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MARIE DE MÉDICIS 
DANS LES PAYS-BAS. 

1631-1638. 

Par l\.a:. P. HEN R .A R D , 

Membre titulaire, à Ánvers. 

AV ANT-PROPOS. 

Il est peu de périodes historiques plus remarquables 
que eette terrible guerre de trente ans qui, après avoir 
ravagé l'Allemagne entière , vint se terminer dans nos 
provinces et , après avoir été une guerre de religion , 
devint une guerre de suprématie. Remplissant à elle 
seule presque toute la première moitié du XVIIe siècle, 
elle se rattaehe par tant de points à la politique et 
à l'existenee même de la plupart des États de l'Europe ; 
directement ou indirectement tant d'événements ont 
eonspiré à la faire durer et se transformer lorsque 
les eaus es qui, à l'origine, l'avaient fait naitre, depuis 
longtemps avaient disparu, qu'on ne peut l'embrasser 
dans son ensemble sans faire une étude approfondie, 
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et en quelque sorte minutieuse, de tous les incidents 
qui contribuèrent à sa longue existence. 

La fuite de Marie de Médicis et du duc d'Orléans 
dans les Pays-Bas, Ie séjour prolongé qu'ils y firent, 
les intrigues et les conspirations qu'ils y ourdirent 
sous la protection, avec l'assentiment et souvent avec 
la eomplicité de l'Espagne, furent au nombre des causes 
qui amenèrent dans nos provinces les armées du roi 
de France : si ces deux puissances continentales , 
rivales depuis plus d'un siècle et qui, pendant tant d'an­
nees, avaient en quelque sorte choisi l'Italie pour y 
vider en champ-clos leurs différends, finirent par prendre 
pour théatre de leurs luttes la terre hospitalière asile 
de l'ennemie irréconciliable du cardinal de Richelieu, 
c'est que cette terre était devenue Ie foyer ou se 
concentraient toutes les haines soulevées par cet illustre 
homme d'État, et d'ou partaient toutes les entreprises 
hostiles à son auto rite et tous les attentats contre sa 
personne. 

Depuis/ que,  gràce à sa fermete et à son habileté, 
la tranquillité régnait en France , Ie cardinal avait 
rep ris les projets ambitieux inspirés jadis par Sully 
à Henri IV, et remis en honneur la politique 
de conquête . Attentif à saisir l'occasion d'intervenir dans 
les démêlés des nations voisines , habile à profiter des 
moindres prétextes , plus habile encore à les faire naitre 
pour jeter dans la balance l'influence , les trésors ou 
l'épée de la France , Ie but qu'il se proposait d'atteindre 
était toujours , en définitive , l'extension des frontières 
du royaume qu'il gouvernait avec tant d'autorité . Ses 
vues s'etaient d'abord portees vers la Savoie et Ie Mila­
nais, à l'occasion de l'affaire de la succes sion de Mantoue; 
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puis vers l'Allemagne , dont il espérait bien détacher au 
pront de la France quelques lambeaux de territoires 
pour prix de l'alliance intéressée qu'il avait signée 
avec la Suède et les princes électeurs protestants . lnci­
demment , Ie dén que lui avait étourdiment porté Ie 
duc de Lorraine lui avait permis d'absorber , presque 
sans coup férir , la presque totalité de ses États . 

Mais c'était surtout vers la frontière du Nord que 
Richelieu portait ses aspirations annexionistes .  Là , de 
riches provinces bien déchues déjà de leur ancienne 
splendeur, mais dignes en co re d'exciter l'envie , étaient , 
depuis Louis XI surtout , l'objet de l'ardente convoitise 
des rois de France . Réduites à leurs seules ressources , 
peut-être eussent-elles difficilement résisté aux efforts 
de leur puissant voisin ; mais elles étaient l'héritage 
des successeurs de Charles-Quint qui les devaient pro­
téger et défendre : les attaquer , c'était romp re non 
seulement avec l'Espagne , mais avec la maison d'Au­
triche tout entière . Le cardinal n'y pouvait penser 
qu'après s'être assuré de nombreuses alliances et qu'à 
la condition d'avoir à venger des injures ou à en retirer 
des avantages tels , qu'une guerre dans les Pays-Bas 
devint , en France , ou populaire ou nationale.  Les 
bénénces d'une telle lutte étaient certains si l'on en 
sortait vainqueur. Les raisons pour l'entreprendre que 
l'Espagne , consciente de sa prop re faiblesse , mettait 
tous ses soins à éloigner, la retraite de Marie de Médicis 
et de Gaston d'Orléans en Belgique les fournit surabon­
damment . 

C'est moins l'histoire de la fuite et du séjour de ces 
princes de la maison de France dans notre pays , que 
celle des événements qui s'y rattachent directement ou 
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indirectement , que no us nous sommes efforcé d'exposer 
dans ce livre . Tous les faits do nt elle se compose sont 
empruntés aux sources originales , aux mémoires et 
aux publications du temps , ainsi qu'aux recueils 
historiques dont les auteurs ont eu pour principale 
préoccupation la recherche impartiale de la vérité. Les 
riches collections des archives du royaume nous ont 
fourni la plus grande partie des documents , la plu part 
inêdits , que no us avons mis en ceuvre , et nous devons 
à l'obligeance de M. Piot , l'archiviste érudit qui en 
est l'un des plus intelligents conservateurs , bien des 
renseignements sans lesquels nos recherches eu ss ent 
couru Ie risque de s'égarer ou de rester stériles .  

Les archives de Simancas nous ont aussi fourni un 
contingent assez respectable de pièces inédites qui 
portent une vive lumière sur bien des points controversés 
et éclairent souvent d'une manière fort inattendue la 
politique espagnole de cette époque agitée. Toutes celles 
dont nous avons tiré parti ainsi que tous les docu­
ments empruntés à la bibliothèque nationale de Paris , 
nous ont été communiqués par M . le comte de Villermont, 
qui a bien voulu mettre à notre disposition , avec un 
rare désintéressement , Ie résultat de ses patientes 
recherches. N ous lui en témoignons ici notre bien vive 
reconnaissance . 

Nous n'avons pas la prétention d'avoir dit Ie dernier 
mot sur les faits que nous exposons : il reste encore bien 
à glaner dans les dép6ts d'archives que nous avons 
exploités , et nous avons dl1 passer , sans doute , à c6té 
de bien des filons précieux sans nous douter de leur 
existence . Les grandes collections de Vienne et de Paris 
nous auraient aussi probablement fourni les moyens de 
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combler bi en des lacunes , s'il nous avait été donné 
de les consulter . 

Forcé de borner nos recherches , nous avons taché 
d'en tirer parti pour reconstituer aussi fidèlement que 
possible ces quelques pages de l'histoire du passé: c'est 
au lecteur de juger du mérite de notre restauration ; si 
nous parvenons à l'intéresser , nous serons payé de 
nos peines . 

� .. 

'1 
1 
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CHAPITRE PREMIER, 

Parole, prophétiques attribuées à Henri rvo - Comment elles s'accomplisseut. - Enlrée de 
Richelieu au miDi�tère. - Scs dissentiments et 53. rupluro avec Marie de lIédicis. - Tentatives 

de raccommodement. - Mesures prises envers les scrviteurs de la reine Anne. - Le due 

d'Orléans se réconcilic avcc Jc cardinal. - Il rompt de nouveau avec lui et sc retire de la cour. 

- La reine-mère est retenue prisonnière à Compiègnp.. - Négociations ponT la décider à se 

retiTer à Houtins. - Elles échouent. - Le due d'Orléans leve des Lroupes. - Le roi marche 

c011tre lui ct Ie force à quitter la France. - La reine-mère se rcfnse néanmoins à quitter Com­

pièglle. - Elle se défend de I'inlention qu'on lui '!Iribue de s'enfuir en Flandre. 

Dans les premières pages de ses Mémoires, parmi 
celles qu'il écrivit presqu'entièrement de sa main, Ie 
cardinal de Richelieu prête au roi Henri ces paroles 
prophétiques adressées à Marie de Médicis : 

" La fin de ma vie sera Ie commencement de vos 
" peines. Vous avez pleuré de ce que je fouettais 
" votre fils avec un peu de sévérité , mais quelque 
" jour vous pleurerez beaucoup plus du mal qu'il aura 
" ou de celui que vous recevrez vous-même . Mes 
" maîtresses souvent vous ont déplu, mais difficilement 
" éviterez-vous d'être un jour maltraitée par celles 
" qui possèderont son esprit . " 

" D'une chose vous puis-j e  assurer , qu'étant de 
" l'humeur que je vous connais et prévoyant celle 
" dont il sera, vous entière, pour ne pas dire têtue , 
" Madame , et lui opiniátre , vons aurez assuré ment 
" maille à départir ensemble 1. " 

I Mémoires du cardinal DE RICHELlEU, t. 1, p. 14. Éd. Petitot. 
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Ce ne fut pas des maîtresses de Louis XIII que 
la reine-mère eut à se plaindre , ce roi timide et 
vertueux n'en eut jamais dans toute l'acception du 
mot , mais si sa politique n'écouta pas les inspi­
rations du boudoir et de l'alcove , elle fut toujours 
à la merci de ceux dont il avait fait ses favoris et 
ses ministres. L'avénement de de Luynes , qui s'était 
fait un marche-pied du cadavre du maréchal d'Ancre , 
fut pour Marie de Médicis Ie signal des malheurs 
que lui avait prédits Henri IV : fllle dut quitter Ie 
Louvre et s'exiler de Paris .  Bient6t après , prisonnière, 
puis fugitive , révoltée et vaincue , elle dut accepter 
la paix : paix humiliante qui la faisait l'obligée de 
son fils , mais lui laissait en co re les dehors du pouvoir 
qu'elle avait perdu , sans lui en rendre la possession. 
Toute autre que la Florentine s'en serait contentéc : 
veuve d'un grand roi , mère ou belle-mère de ceux 
qui possédaient les plus belles couronnes de l'Europe 
et dont Ie prestige rejaillissait sur elle ; assez riche 
pour se livrer à son goût pour Ie luxe et la mag ni­
ficence ; sachant apprécier Ie beau et aimant à s'en­
tourer de tout ce . que les arts ont produit de plus 
remarquable , elle. pouvait vivre heureuse à c6té du 
tr6ne : elle n'eut d'autre ambition que de Ie partager. 
Elle avait bu à la coupe enivrante du pouvoir , n'en 
avait oublié' que les amertumes et brûlait du désir 
de la ressaisir. 

Aussit6t après la mort de de Luynes (décembre 1621), 
non contente d'assister aux conseils et d'y avo ir voix 
délibérative , elle voulut Ie composer de ses créatures 
et surtout y faire entrer son ministre favori , celui 
qui avait partagé sa' disgrace et l'avait suivie dans 
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sa mauvaise fortune , dont elle avait fait sou surin­
tenclant et qui lui devait déjà son chapeau de cardinal . 
L'aversion du roi pour Richelieu , aversion remontant 
à l'époque de sa première brouille avec sa mère et 
qu'avait entretenue de Luynes , semblait devoir cepen­
dant lui fermer à jamais les portes du conseil ; mais 
Ie marquis de La Vieuville , surintendant des finances , 
sentant son pouvoir chanceIer , chercha un appui dans 
la reine-mère , parvint à vaincre les répugnances du 
roi et fit entrer Ie cardinal au ministère. 

Richelieu , à ce qu'il nous assure lui-même 1, refusa 
. longtemps l'honneur qu'on voulait lui faire , faisant 
valoir Ie mauvais état de sa santé qui l'empêcherait 
cl'être assidu au conseil , de recevoir des audiences 
particulières et de se trouver aux levers du roi, debout , 
dans une presse do nt l'extrême débilité de sa com­
plexion lui rendrait les fatigues intolérables : ce furent 
ces raisons mêmes qui engagèrent davantage encore 
La Vieuville à insisier pour l'avoir pour collègue . 
Devait-il craindre la compétition  d'un homme que Ie 
soin de sa santé éloignerait toujours de toute idée 
ambitieuse ? Richelieu entra donc au mini stère ; mais 
ce fut à la façon de Sixte-Quint sortant du conclave : 
lui aussi jeta ses béquilles. Trois mois n'étaient pas 
écoulés qu'il était premier ministre et que Ie surin­
tendant , renversé et clisgracié ,  était conduit prisonnier 
au chäteau d'Amboise (12 août 1624). 

S i  La Vieuville , au lieu cl'un collègue timicle et com­
plaisant , avait rencontré un riyal habile et heureux , 
la reine-mère ne trouva pas clavantage en Richelieu Ie 

I Mémoires , t.  2, p. 284. 
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serviteur obéissant et aveugle qu'elle avait espéré : tout 
en conservant pour elle tout Ie respect et toute la grati­
tude qu'il devait à sa bienfaitrice , à la mère de son roi , 
i l  avait une personnalité trop haute pour être jamais 
l'instrument docile et complaisant d'une politique qu'il 
n'aurait pas avouée . Aussi des divergences d'opinion , 
qui se manifestèrent bienWt entre eux , ne tardèrent 
pas à les diviser. 

Toutefois les dissentiments ne furent pas bien graves 
tant qu'ils n'eurent pour objet que la politique intérieure ; 
sur ce sujet , s'ils différaient d'opinion , ce n'était que 
par des nuances, et Ie cardinal, attentif à ne pas soulever 
Ie mécontentement de la reine , savait à propos lui faire 
des concessions do nt elle lui savait gré 1 . Mais quand 
la France apaisée au dedans , débarrassée des fac­
tions qui depuis la mort de Henri IV n'avaient cessé 

1 C'est ainsi qu'en 1628 ,  pendant Ie siége de La Rochelle , Bou­
theillier , secrétaire des commandements de la reine, informe Richelieu 
qu'elle est peu satisfaite de lui ,  et qu'elle a dit qu'on voulait la faire 
servir de marote. Aussitöt Ie cardinal proteste dans les termes les 

plus humbles des regrets qu'il éprouve de lui avoir déplu lorsque 
tout son désir est de la satisfaire : " Je ne demande pas pardon à 
.. Dieu , lui écrit-il , s'il se peut trouver personne qui ayt plus de 
" passion que j'ay toujours eue et auray jusqu'à ma fin à vostre 
" service. Quand je recevrois autant dïnjures de vostre part comme 
" j'en ay receu de bienfaits, je ne changerois pas cette résolution. " 
11 terminait en lui assurant que sa grandeUI' et sa gloire étaiellt 
arrivé es au point que toute la chrétienté la considérait co mme la 

plus célébre personne qui de longtemps etU été au monde. 
La reine, touchée de ces éloges et de ces protestations , lui ré­

pondait : " 11 est vrai que je suis un peu colére; mais vous savez 
" que je croyais avoir raison .... Je vous assure qu'il faut que Ie ciel 
" m'abandonne de tout avant que je perde Ie souvenir des fidéles 
.. services que vous m'avez toujours rendus. " (AVENEL , Lettres et  
instructions diplomatiques et papiers d'État du cardinal de Richelieu, 
t. lIl, pp. 92 et 115, note. 
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de l'inquiéter , voulut reprendre sa place dans Ie concert 
européen et que la politique ëtrangère devint Ie sujet 
des délibérations du conseil d'État , entre la reine-mère 
et Ie cardinal Ie désaccord devint complet : leurs vues 
étaient diamétralement opposées , et l'un ne pouvait 
rien concéder à l'autre sans lui faire l'entier abandon 
de ses opinions . 

Dès les premiers jours de sa régence , Marie de Mé­
dicis s'était montrée Ie partisan convaincu de l'alliance 
espagnole , qu'elle avait cru cimenter à jamais par 
un double mariage dynastique . Richelieu au contraire 
voulait fonder la grandeur de la France sur l'abais­
sement de la maison d'Autriche et la re placer au 
rang que les constants succès de l'empereur Ferdinand 11 
en Allemagne lui avaient fait perdre , poursuivre en 
un mot Ie but qu'avait rêvé Sully et qu'allait réaliser 
Henri IV quand la mort l'avait frappé . 

Aussitót après la prise de La Rochelle , ces deux 
politiques se trouvèrent en présence à propos de l'a:tfaire 
de la succession de Mantoue . Les vues de son ministre , 
accueillies avec faveur par Louis. XIII malgré l'oppo­
sition de la reine-mère , décidèrent de l'intervention 
armée de la France en Italie  pendant les années 
1629 et 1630, et Marie de Médicis , après avoir vu 
trio mp her au sein du conseil les idées de son adver­
saire, dut assister également au triomphe de la cause 
qu'il avait défendue. 

Cette áme impérieuse et hautaine ne sut pas sup­
porter sa défaite , et la blessure faite à son orgueil 
transforma bientót en une haine profonde l'a:tfection 
qu'elle avait vouée si longtemps à Richelieu , servi­
teur infidèle, poussé par elle au faîte des grandeurs, 
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et qui lui ravissait l'influence qu'avec tant d'habileté et 
de prudente circonspection elle avait fini par ressaisir 
SUl' l'esprit du roL Elle dissimuIa quelque temps avec 
cette science profonde qu'elle devait à sa double nature 
de femme et d'Italienne ; puis, quand elle se fût assuré 
de nombreux alliés autour du tróne , à la cour et dans 
les rangs les plus influents de la haute aristocratie, 
elle entra délihérément en lutte avec Ie cardinal dans 
Ie but de provoquer sa disgráce et son renvoi des 
affaires .  

Depuis six ans qu'il occupait Ie. pouvoir, Richelieu 
avait soulevé contre lui tout un monde de mécontents . 
Les ambitieux d'abord qui aspiraient à Ie remplacer ; 
les envieux que ses constants succès et sa haute for­
tune empêchaient de dormir; puis ceux que sa politique, 
ferme jusque la sévérité , avait ramenés dans Ie devoir 
et qui espéraient se venger. A la cour, Ie garde des 
sceaux, Michel de Marillac , cherchait à Ie supplanter; 
la duchesse d'Elboouf , soour du duc de Vendóme et 
du grand-prieur , tous deux prisonniers d'État depuis 
la conspiration de Chalais , n'espéraient leur délivrance 
que par sa chute; Ie duc de Guise 1 y cherchait les 
moyens de recouvrer les prérogatives de gouverneur 
de Provence et d'amiral du Levant que Ie cardinal , 
en sa qualité de surintendant-général des mers, de la 
navigation et du commerce, lui avait enlevées; sa soour, 
la princesse de Conti 2 , et la duchesse d'Ognano , 

I Fils du Balafré. 

t Louise-Marguerite de Guise, si célébre par sa beauté, son esprit 
et sa galanterie et l'auteur des Amours dl' Grand Alcandre. Elle 
était la mattl'esse de Bassompierl'e , qui lui dut probablement ses tl'eize 
années de Bastille. 
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fille du dernier duc de Mayenne faisaient cause com­
mune avec lui , et cette dernière surtout , fort avant 
dans la connance de la reine-mère , était des plus 
ardentes à la lutte. Au-dessus d'eux, Anne d'Autriche 
n'avait pas pardonné à Richelieu les souffrances que 
lui avaient fait supporter l'orgueil et la domination de 
Marie de Médicis lorsqu'il était son favori et en quelque 
sorte son complice , et elle lui en voulait comme provoca­
teur des hostilités dirigées contre la maison dont elle 
était issue ; Gaston d'Orléans ,  frère du roi, Ie détes­
tait à cause de l'autorité qu'il exerçait et de la con­
fiance que lui témoignait Louis XIII. Au-dessous, 
Madame du Fargis , dame d'honneur de la reine Anne, 
et Beringhen, premier valet de  chambre du roi, par 
esprit d'intrigue conspiraient contre lui . Enfin Vautier, 
premier médecin de la reine-mère , au premier plan 
complétait Ie tableau , pendant qu'au second et au 
troisième une multitude de prélats , de gentilshommes, 
de soldats , d'abbés , de valets, complaisants, favoris ou 
créatures des premiers , leur servaient de complices 
et d'agents . " Jamais faction ne fut plus forte , dit 
" Richelieu dans ses mémoires ; il serait plus aisé 
" de rapporter ceux qui n'y trempaient pas que ceux 
" qui y étaient engagés .  " 

Contre eux tous , il n'avait que son génie et l'appui 
d'un roi maladif , faible et inquiet de caractère : non 
de ce genre de faiblesse qui se laisse maîtriser avec 
docilité car , aussi impatient à supporter Ie joug que 
prompt à s'y présenter , Louis XIII, destiné à tou­
jour obéir , se sentait perpétuellement enclin à la 
révolte contre tous ceux qui avaient su gagner sa 
confiance . Toujours préoccupé des cabales obstinées à 

XXXI 



- 18-

Ie perdre et appréhendant sans cesse une disgràce , 
Ie cardinal sentait bien que pour avoir Ie droit de 
ne ménager personne il lui fallait sans cesse user 
avec Ie roi de toutes sortes de ménagements; aussi 
ètait-il l'homme qui tèmoignait Ie plus de peur de 
lui déplaire 1. L'on comprend ses angoisses chaque 
fois que les èvénements l'obligeaient à se sèparer de 
lui et à Ie laisser à la merci de ses ennemis ; l'on 
s'explique son découragement lorsque Ie jour de la 
St-Martin 1630 , troublant en forçant la consigne une 
entrevue matinale entre Louis XIII et sa mère au 
Luxembourg , il vit son royal maître fuir ses expli­
cations et se sauver à Versailles sans l'entendre . 

L'histoire de la Journée des Dupes et des faits qui 
la précèdèrent est trop connue pour que nous la repro­
duisions ici . Les événements qui la suivirent Ie sont 
moins et tiennent trop intimement à notre sujet pour 
qu'on ne nous pardonne pas de nous y étendre un 
peu longuement. 

Marie de Médicis avait ressenti profondément l'at­
teinte portée à son autorité par la faveur plus grande 
que jamais du premier ministre après cette journée, 
et par la disgràce des deux frères de Marillac , Ie 
maréchal et Ie garde des sceaux. Elle s'en était vengée 
en chassant d'auprès d'elle tous ceux qui lui avaient 
èté donnés par Ie cardinal , la Meilleraye , Boutheillier 
de Rancé et Mme de Combalet . Richelieu , de son c6tè, 
s'était cru trop près de sa chute pour ne pas cher­
cher désormais à la prévenir ; aussi , publiquement res-

1 Voir Ie portrait de Louis XIII tracé par M. Avenel dans l'intl'oduc­
tion de ses Lcl:l'es, etc., du cardinal de Richelieu, t. I, p. c. 
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pectueux jusqu'à l'humilité envers la mère de son roi 1, 
l'entoure-t-il secrètement d'espions qui la surveillent à 
toute heure , à tout instant , et qui lui rendent compte 
de ses moindres paroles : paroles souvent imprudentes 
qu'il redit à son maître en les commentant 2. 

Le roi cependant n'avait pas perdu tout espoir de 
les réconcilier. Le 19 novembre i l  manda sa mère à 
St Germain 3 et , en présence du père Suffren , son 
confesseur, il essaya de la ramener à des sentiments 
moins hostiles envers Ie cardinal ; mais elle refusa 
obstinément de se retrouver en contact avec lui et 
même d'assister au conseil, tant qu'il y serait. " Je 
mourrai plut6t , " ajouta-t-elle . 

Quelques jours plus tard , Louis XIII vi nt encore la 
voir à Paris et ne réussit pas mieux à l'apaiser . 
Espérant alors que d'autres auraient plus d'influence 
sur son esprit, i l la fit visiter par IQ cardinal de Bagny 
qui eut un entretien avec elle Ie 7 décembre . L'homme 
d'Église fut sans doute plus persuasif : elle commença 
à céder , mais en mettant à sa rentrée au conseil 
des conditions illacceptables . Le llOllce revillt à la 
charge et la fit cOllselltir à recevoir Richelieu au 

1 Voir sa letb'e aux ambassadeurs, AUBERY, Mémoires pour servir à 
l'histoire, etc., t. V, p .  488. 

2 Ce sont les notes de ces espions qui, retl'ouvées après la mort du 
cal'dinal , forment la première partie du Journal de Mr Ie Cardinal de 
Richelieu qu'il a fait dw'ant Ze grand orage de Za cour, ès années 1630 
et 1631 ,  imprimé chez Abraham Wolfgank, Amsterdam, 1644. 

3 De Clercq, secrétaire du résident de l'Infante à Paris au secrétaire 
cl'État Prats. Paris, du 21 novembre 1630. (Négociations de France, 
t .  VII, Archives dl! Royaume). Le ministre du gouvernement des Pays­
Bas à Paris était Ie conseiller Meulevelt , mais depuis 15 ans envil'on il 
avait cessé de I'ésider dans cette ville et Ie secrétaire De Clercq dirigeait 
seul les affaires de la mission. 
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Luxembourg. L'entrevue eut lieu Ie 23 décembre, en 
présence du roi, du cardinal de Bagny et du père Suffren ;  
mais l'accueil de la reine fut si glacial que tous ceux 
qui étaient présents blámèrent sa conduite. 

Trois jours après, Ie 26, fête de st Étienne , à l'oc­
casion de laquelle les prédicateurs prennent habituel­
lement pour texte de leur sermon Ie pardon des injures ,  
elle témoigna au père Suffren Ie  désir de parler au 
cardinal-ministre , et celui-ci, après avoir obtenu l'agré­
ment du roi, se rendit encore une fois au Luxembourg 
accompagné du père confesseur . Marie de Médicis, en 
demandant cette nouvelle entrevue, n'avait évidemment 
obéi qu'à des scrupules de conscience : Suffren l'avait 
rappelée à l'humilité chrétienne , l'avait persuadée 
d'oublier et de pardonner, et elle y avait consenti comme 
à uu acte de dévotiou. Richelieu, de son cóté , encore 
aigri par Ie souvenir de l'accueil reçu Ie 23, sentant 
que la démarche à laquelle la reine Ie conviait n'avait 
que peu de chances d'amener une réconciliation sérieuse 
et ne voulant à aucun prix d'une apparente qui n'aurait 
servi qu'à mieux masquer les projets auxquels elle ne 
pouvait avoir renoncé, se rendit au Luxembourg sinon 
avec humeur , du moins sans empressement . Dès Ie 
début on put constater de sa part l'absence du désir 
de réconciliation : il refusa avec une humilité trop 
grande pour ne pas être feinte , trop opiniátre pour 
ne pas être blessante, de s'asseoir en présence de la 
reine, prétextant qu'ayant été assez malheureux pour 
avoir perdu ses bonnes gráces il ne pouvait accepter 
un honneur auquel il ne pouvait prétendre. Marie de 
Médicis l'assura que son intention n'avait jamais été 
de l'éloigncr des affaires .  - " Cependant vous avez dit 
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" publiquement, " repliqua-t-il. " qu'il fallait qu'un de 
" nous deux sortît du conseil . " Le père Suffren inter­
vint aussitót pour excuser la reine , assurant qu'elle 
n'avait prononcé ces paroles que dans un moment de 
colère . - Mais pourquoi cette grande colère ? rep rit 
le cardinal , et que lui avait-il fait pour être traité 
de la sorte? Qu'elle voulût bien Ie lui dire, il était 
prêt à se justi:fier. S'il lui avait réellement manqué il 
ne demandait pas de gráce , mais si elle reconnaissait 
son erreur, qu'elle lui fit au moins l'honneur de Ie lui 
avouer; il l'avait servi quatorze ans et connaissait 
assez son humeur pour savoir qu'il ne pouvait jamais 
espérer rentrer chez elle , bien qu'il Ie dût toujours 
désirer respectueusement I .  

Le père Suffren joignit ses instanees à celles de 
Richelieu ; mais la  reine refusa' de donner d'autres 
motifs de son mécontentemcnt que Ie déplaisir qu'elle 
avait ressenti en apprenant que Ie cardinal avait Mé favo­
rable au mariage de Monsieur et de Marie de Gonzague . 

Il protesta vainement , et avec vérité , sa correspon­
dance nous Ie prouve 2, qu'il était resté tout à fait 
étranger à cette affaire . Avec cette opiniátreté qui la 
caractérisait la reine persista à l'accuser sans tenir 
aucun. compte de ses paroles, et après quelques autres 
propos elle termina l'entretien en disant qu'elle se 
comporterait à l'avenir avec lui selon qu'il agirait 
envers elle .  

Après cette entrevue , Ie  roi espéra la voir repa-

I ArnERY, Histoi)'e du card. de Richelieu, chap. X, liv. IV, t. I, éd. de 
Cologne, 1666. 

% AVEl'iEL, t.lII, p .  341 et suivantes. 
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raître au conseil . En effet , elle y fut Ie lendemain ; 
mais soit hasard ou perfide intention , ce fut précisé­
ment ce jour là qu'on y décida de rendre la liberté 
à Mr de Vendóme , d'éloigner de la cour Mme du Fargis 
et d'inviter Ie marquis de Mirabel ,  ambassadeur d'Es­
pagne , à ne plus paraître au Louvre, Olt la jeune reine 
Ie recevait sur Ie pied de l'intimité , que lorsque les néces­
sités de sa mission 1'y obligeraient 1 . 

Marie de Médicis crut comprendre que ron n'avait 
autant désiré sa présence au conseil que pour la 
rendre complice des mesures de rigueur prises envers 
sa belle-fille , afin de la brouiller avec elle : elle n'y 
reparut plus . 

Mme du Fargis ne fut pas seule de rentourage de 
la jeune reine à prendre Ie chemin de rexiI : sa fille , 
femme de MI' de Lingendes , dona Catharina de Castro , 
deux autres dames encore , ses femmes de chambre 
et Michel Dause , son apothicaire , durent aussi quitter 
la cour 2. n semble qu'Anne d'Autriche fût sensible 
surtout à la privation de ce dernier , car on rapporte 3 

qu'elle s'écria que Ie cardinal ne lui ótait ce fidèle 
serviteur que pour la faire empoisonner par les mains 
d'un autre , afin de faire épouser au roi Mme de 
Combalet , sa nièce . Obscurs comparses dans Ie drame 
qui se jouait à la cour , ils étaient frappés afin d'isoler 
la reine et de la soustraire à 1'inft.uence de Marie de 
Médicis dont les uns servaient Ie ressentiment , ou 

I GRIFFET, Histoire du règne de Louis XIII, t. Il, p. 98. 

2 De Clercq au secj'étaire d'État Prats, 2 janvier 1631. (Négociations 
de France, t. VII. 

S GRIFFET, t. Il, p. 105. 
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aux inspirations du cabinet de Madrid do nt les autres 
servaient la politique . 

Avec Gaston d'Orléans on agit tout autrement. Pre­
mier prince du sang, héritier présomptif de la couronne, 
Monsieur avait tout jeune encore été un centre de 
ralliement pour les mécontents .  En 1 626 son nom 
avait servi de drapeau à cette conspiration de grands 
seigneurs qui avait co(Lté la tête au comte de Chalais 
et la liberté aux deux frères de Vendóme . Pour l'ar­
racher à une vie de dissipation et d'oisiveté qui Ie 
livrait à la merci de tous ses compagnons de plaisirs , 
on l'avait alors marié à Melle de Montpensier , fe mme 
d'un caractère ferme et résolu qui devait , on l'es­
pérait du moins , avoir sur lui la plus heureuse in­
fluence. Veuf , après dix mois de mariage , il était 
bientót retourné à sa vie de dissipations et plus 
que jamais était retOlnbé sous l'empire de ses favoris, 
Le Coigneux , son chancelier , et Antoine de Laage , 
sienr de Puylaurons .  Le premier , (rune extraction 
assez obscure , et dont la mine , selon Tallemant des 
Réaulx , était un peu celle d'un arracheur de dents , 
avait pendant quelque temps été tout à la dévotion 
de Richelieu qui l'avait placé près de Gaston . Mais 
avide autant qu'ambitieux , il avait été bienWt fatigué 
de cc rólo secondaire dont les pro fits ne lui sem­
blaient pas en rapport avec l'emploi qu'il occupait. 
Maître de l'esprit de Monsieur , autant qu'on pouvait 
l'être de ce caractère inquiet , turbulent , léger , in­
souciant , sans consistance , sans honnêteté et sans 
courage , il s'était résolu de faire servir Ie prince à 
l'édification de sa fortune en Ie brouillant et Ie rac­
commodant tour à tour avec Ie roi , et en se faisant 
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payer en beaux deniers comptants les soins qu'il 
prenait pour ménager la rèconciliation . Le duc d'Or­
Mans ètait en effet un personnage trop considèrable 
dans l'État , et il y avait encore en France trop peu 
d'homogènèitè , trop de partis , trop de ferments d'ir­
ritation , pour qu'il n'y eût pas dangel' à laisser se 
produire son mècontentement . Le r61e de Le Coigneux 
n'ètait pas sans pèril : il lui fallait beaucoup d'habiletè 
pour souffier ainsi tour à tour Ie froid et Ie chaud sans 
devenir suspect au cardinal , et pour èviter Ie sort 
funeste que s'ètaient attirè d'autres ambitieux qui , trop 
pressès de parvenir , dans leur chute inattendue avaient 
vainement comptè SUl' l'appui de leur maître . La prison 
et la mort de Chalais et du marèchal d'Ornano èiaient 
de tristes exemples de l'indifférence et de l'abandon 
de Gaston envers ceux qui l'avaient servi ; par la suite 
il devait donner bien d'autres preuves encore de son 
manque de camr et de gratitude . Ce qui , plus que 
tout autre chose , avait mis jusqu'alors Le Coigneux 
à l'abri de la colère du cardinal , c'est qu'ayant l'ame 
venale il ètait toujours à vendre , et que , lui ècarté , 
il e('1t peut-être ètè plus difficile de transiger avec 
ceux qui l'auraient remplacé . 

Puylaurens avait des visèes plus hautes .  Bon gen­
tilhomme , grand et de bonne mine , il avait étè 
dabord pour Gaston moins un conseiller politiquo qu'un 
compagnon de plaisir ; mais favorisè de la confiance 
du prince auquel devait bient6t revenir la couronne , 
si les prèdictions des astrologues se vérifiaient , il 
n'aspirait à rien moins qu'au r6le jadis jouè , près de 
Louis X I I I, par Ie connétable de Luynes : infatué 
de sa personne il se croyait de taille à Ie remplir. 
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En attendant , et dans un but facile à comprendre, 
il cherchait à obtenir pour son maître la plus grande 
somme de pouvoir possible : de beaux apanages et 
de lourdes pensions , et faisait cause commune avec 
Lo Coigneux . 

Jusqu'alors les inirigues des deux favoris avaient 
été C'ouronnées de succès : en 1 629, après l'arrestation 
de l\farie de Gonzague que Gaston voulait épouser, 
ils avaient provoqué la sortie de Monsieur du royaume 
e t  sa fuite en Lorraine, puis négocié sa réconciliation 
avec 10 roi (.2 janvier 1630). A cette occasion ils 
avaient eu bonne part aux grasses pensions aux prix 
desquelles Ie c1uc d'Orléans avait consenti à rentrer 
en Franco, et ils avaicnt partagé son autorité lorsque 
cotte même annee , pendant la campagne cl'I talie , il 
avait Mé nommé lieutenant-géneral du royaume pour 
les provinces situées au Nord de la Loire . 

A ceHe époque, pendant que les deux reines com­
plotaient à Lyon la perte du cardinal, Ie duc d'Orléans , 
resté à Paris , s'y était entouré d'une cour oü les 
beaux-esprits du temps et les a.3siclus de l'hótel de 
Rambouillet tenaient une place importante . Après la 
Journee des D'upes, Richelieu , pom empêcher Ie parti 
de la reine-mère de se renforcer de celui du duc , 
décidé à s'aUacher ce dernier , jeta les yeux pour 
négocier cette alliance SUl' Ie marquis de Rambouillet . 
La faveur du cardinal paraissait en ce moment si bien 
établie , que les conseillers ordinaires de Monsieur 
jugèrent à propos d'accueillir ses propositions . Gaston 
promit solcnnellement au roi d'être désormais entière­
ment sous sa dépendance, de s'attacher tout particu­
lièrement à son service , d'aimer, d'estimer et de protéger 
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Ie cardinal et de ne pas souffrir que perSOlll1e en 
médît ; lui et les siens s'engagèrent en outre à faire 
tout ce qui (16pendrait d'enx pour Ie f:lire rentre1' en 
grace près de la reine-mère . Pour prix de leur concours 
(lans cette négociation , Puylaurens l'eçut 50,000 écus 
et h promesse de faire revivre en sa faveur Ie titre de 
duc s'il achetait une terre qui f(tt duché ; Le Coigneux 
eut une charge de président au Parlement de Paris 
et l'assurance prochaine d'un chapeau de cardinal ; 
enfin l'entremise du marquis de Rambouillet lui fut 
payée 1 00,000 francs , tant on était satisfait du résultat 
de sa mission . 

La jeune reine isolée , Gaston d'Orléans gagné , 
Richelieu, n'ayant plus à surveiller que les intrigues 
de la reine-mère , crut pouvoir respirer un pen ; mais 
sa quiétude ne fut pas de longue durée . Il avait rempli 
avec la plus entière bonne foi les conditions du traité 
avec les favoris de Monsieur : Le Coigneux avait été 
installé SUl' ]e siége deyenu vacant par la promotion 
du president Le Jay, les depêches pour sa nomination 
au cardinalat ayaient été expédiées et }.Ir de Brassac , 
ambassadeur à Rome , ainsi que les cardinaux Benti­
voglio et Barberini ayaient été priés c1'agi1' de toute leur 
infiuence pour que la demande fût accueillie fayorable­
ment par Ie Sacré Collége 1; Pllylaurens , payé exac­
tement , avait bient6t été en marché avec Ie duc de 
Montmorency pour l'achat du duché d'Amville , et on 
s'était haté de lui cn pr6parer les lettres-patentes .  Ce 
fut justement l'empressement qu'on y mit , pour lui 
être agréable , qui rompit la bonne ententc .  

1 AUBEHY, t. V ,  p. 48;, 488, 537. 
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Le Coigneux , déjà yeuf , avait épousé clandesti­
nement , paraît-il , la fille d\m sergent , fort belle 
personne , nommée Marie Droguet ; il s'en défit gail­
lardement , dit Tallemant 1, parce qu'elle Mait un 
obstaclc ft sa nomination au cardinalat . La mère lui 
intenta Hno adion , et il fut facile de prévoir que 
les procéclurcs allaient re1.arder , si non empêcher , 
sa promotion . Pressentant que Puylaurcns allait ayoir 
Ie duché ayant lui Ie chapeau , il s'imagina qu'on 
voulait les diviscr ct lui porter pl'éjuclice .  Ses plaintes 
étant arri\"ées aux oreilles du garde des sceaux Cha­
teauneuf, celui-ci eut la maladresse d'engager Mme de 
V crderonne sa cousine , t ante de Puy laurens , à per­
suader son neveu de ne pas aubnt háter son marché 
pour ne pas éveiller la jalousie de Le Coigneux . Il 
n'en fallut pas dayantage à ces deux esprit s inquiets 
et méfiants pou!' croire qu'on les YOlüait jouer . Chan­
geant aussitót de conduite , ils recommencèrent Ie nrs 
intrigues , prétendirent que leur maître n'était pas 
traité à la cour co mme il Ie deyait être et qu'il n'y 
était pas en süreté. Ils aigrirent de nouveau Monsieur 
contre Ie carc1inal , Ie rapprochèrent de la reine-mère 
et Ie décidèrent à s'éloigner encore une fois pour 
aller semer Ie mécontontement dans les provinces , 
pendant quo �lario do �fédicis resterait à la cour 
pour leur donnel' des avis ot y fomenter des cabales 
contre 10 premier minisire . �Iais YOlüant rompre ayec 
éclat , co fut accompagné d'une suite nombreuse de 
gontilshommes et de valets que Gaston "int prendre 
congé do Richelieu et lui clire , avec toute l'insolenco 

I TALLEMANT DES RÉAULX, t. V, p. 62. 
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qu'il put y mettre , qu'il venait retirer la promesse 
qu'il lui avait faite de l'aimer , puisque lui-même ne 
tenait pas les siennes et , interrompant Ie cardinal 
qui voulait s'expliquer, il ajouta qu'il n'avait pas besoin 
d'èclaircissements ,  qu'il se retirait chez lui Oll , si 
on Ie pressait , il saurait fort bien se dèfendre. Puis , 
remontant dans son carosse , il partit Ie jour même 
pour Orlèans suivi de toute sa petite cour. 

Ce fut Ie 30 janvier 1 63 1  que se passa ceHe scène 
singulière. En se rendant chez Ie cardinal ainsi accom­
pagnè , Gaston n'avait-il eu en vue que de lui tèmoigner 
plus solennellement sa mauvaise humeur ? Richelieu , 
dans ses Mémoil"es , insinue qu'on lui avait donnè 
des conseils plus violents, mais qu'ils ètaient si con­
traires à la grandeur et à la génèrositè de sa naissance, 
ainsi qu'à la bontè de son naturel, qu'il ne les voulut 
pas recevoir 1 . Nous, qui avons ètè mis, par l'imlis­
crètion de Montrèsor , dans la confidence du projet 
conçu quelques annèes plus iarel , à Amiens, par Monsieur 
et Ie comie de Soissons , et qui n'allait à rien moins 
qu'à assassiner Ie cardinal 2 ,  nous sommes tentès de 
croire que eeHe ètrange visite caehait quelque secret 
dessein , que fit échouer moins peut-être Ie bon naturel 
de Gaston que l'indécision de son caractère . Il y avait 
à peine douze ans ( 1 2  juillet 1618) que Ie cardinal 
Clèsel , ministre tout puissant de l'empereur Mathias, 
et qui , eomme Riehelieu, avait pour ennemis les premiers 
princes du sang, avait été arrêtè en plein jour, à Vienne, 
dans Ie palais impèrial même, par ordre des arehidues , 

1 llfémoil'es de RICHELIIW, t. VI , p. 443. 

Z Mémoires de MO:"TR�;SOR, p. 205, éd. Michaud. 
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et conduit prisonnier en Styrie 1 . Ce moyen héroïque 
de se débarrasser d'un ministre détesté , moins brutal 
et moins odieux que celui dont on s'était servi envers 
Ie maréchal d'Ancre, avait trop bien réussi pour ne pas 
tenter des imitateurs 2. Quoi qu'il en soit de cette con­
jecture , il est probable que Ie roi lui aussi imagina que Ie 
cardinal avait couru quelque danger, car aussitót qu'il 
apprit l'escapade de son frère , il accourut de Versailles 
visiter son ministre et l'assurer de sa protection.  

Quant à la reine-mère , elle envoya dire au roi 
qu'elle avait été si étonnée du départ de Monsieur, dont 
elle n'avait pas jusqu'alors ouï parler, qu'elle avait failli 
s'évanouir ; mais personne ne fut dupe de ses protesta­
tions, car on apprit que deux jours auparavant elle avait 
remis à Gaston les pierreries de sa femme, qui étaient 
de grand prix et qu'elle avait j usqu'alors toujours eues 
entre les mains : c'étaient les arrhes de leur alliance . 

Dès ce moment Richelieu comprit qu'il n'y aurait 
plus ni repos pour lui , ni tranquillité pour la France , 
s'il ne se décidait à renoneer au système des concessions 
et à employer les mesures de rigueur . Il connaissait 
assez Ie caractère de Marie de Médicis pour être assuré 
de l'inutilité des efforts qui pourraient en co re être tentés 
pour la faire cèder. Il fallait clone ou qu'il quittat Ie 
pouvoir , ou qu'iI la mît clans l'impossibilité cle lui 
nuire , et puisque 18 roi se montrait déciclé à lui 
conserver sa faveur, la reine-mère, de grè ou de force, 
devait quitter la place . 

Mais pouvait-on agir envers elle , comme, au temps 

I \"oil' une brochure de Mr DE VILLERMO)/T , intitulée Le cardinal 
Clésel, NamUl', Douxfi1s, 1857. 

2 kIémoires de GASTON D'ORLÉANS, p. 582, éd. Michaud. 
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de sa régence, ene avait agi envers Ie prince de Condé : 
lui donner des gardes ou l'interner dans quelque 
cha,teau-fort ? Il fallait êtro prudent . A Paris elle 
avait , même parmi Ie peuple, de nombreux partisans 
qu'il n'el'lt pas été difficile d'émouvoir, peut-être jusqu'à 
faire revivre en sa favour quelqu\me des plus sombres 
journées de la Ligue . Il était facile heureusemcnt de 
l'éloigner de la capitaIe . Depuis Ie jour do la St-Martin 
qu'en laissant Ie roi partir seul pour Versailles elle 
avait ainsi laissé Ie champ libre au cardinal , elle 
avait juré que désormais , partout ou irait son iHs , 
elle l'y suivrait . Richelieu décida Ie roi à se rendre 
à Compiègne . Le 1 7  fóvrier Louis XIII  arrivait dans 
ce chäteau accompagné de toute sa maison militaire : 
deux jours après Marie de Médicis y entrait à son tour. 

On a souyent dit que jusqu'à ce moment rien n'avait 
encore été décidé SUl' son sort . Certes Ie conseil des 
ministres n'en avait pas délibéré , et Ie roi ,  peut-être, 
n'avait pas encore imaginé de lui demander son avis . 
En attirant sa mère à Compiègne , il pensait ne la 
soustraire qu'à la funeste influence de ses conseillers 
ordinaires et servir les nobles efforts que Ie maréchal 
de Schomberg vouIait à son tour tenter sur elIe , par 
l'intermédiaire de son premier médecin V autier, pour la 
persuader de reprendre sa place au conseil et de par­
donner au cardinal . Mais ce dernier, à n'en pas doutel', 
s'était tracé tout son plan à l'avance , et il l'exécuia 
avec la fl'oido impassibilité qui Ie caractérisait, lol'sque 
l'échec du maréchaI eut convaincu une dernière fois 
Louis XIII de l'inutilité de nouvelles négociations . 

Le 22 février Ie conseil fut réuni . Après s'être 
10nguement étendu SUl' les vaines concessions faites 
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à ceux par qui Monsieur se laissait guider et avoir 
rappelé les vains efforts employés pour ramener l'esprit 
de la reine-mère , Richelieu cOllclut en disant qu'il ne 
restait plus que deux remèdes : ou de l'autoriser à 
quitter les affaires ou de dissiper promptement les 
cabales qui entouraient Marie de Médicis , en l'invitant 
à s'éloigner de la cour j usqu'au moment Olt les mécon­
tents , frappés de mesures sévères, cesseraient leurs 
intrigues contre Ie gouvernement . 

Le choix du roi ne fut pas long : il était blessé 
de l'opiniatreté que sa mère avait montrée et du peu 
de cas qu'elle avait fait de ses remontrances et de 
ses supplications ; aussi fut-ce sans déchirement qu'il 
se décida à se séparer d'elle pour quelque temps, " afin 
" que cependant son esprit ellt loisir de clésabuser 
" et éloigner d'elle pour toujours ceux qui étaient les 
" auteurs de ses maux , po UI' les empêcher de les 
" entretenir et de lui en faire de semblables à l'ave-
" nir 1 .  " 

Jusqu'au lendemain matin rien au dehors du conseil 
ne transpira de cette décision . A l'aube du jour Ie 
garde des sceaux Chateauneuf vint frapper à la porte 
cl'Allne cl'Autriche encore couchée , et aussit6t qu'il 
put être reçu il lui apprit que Ie roi l'attendait au 
couvent des Capucins Olt il la priait de Ie rejoindre, sans 
,"oir la reine-mère que, pour des raisons d'État , il laissait 
ft Compiègne sous la garde du mar6chal d'Estrées . 

La visite matinale du garde des sceaux avait fait 
apprchender à la reine quelque malheur persounel , 
tranquillisée et surprise à la fois de ce qu'elle appre-

1 Mémob'es de RICHELlIW, t. 6, p. 465. 
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nait , elle ne pensa qu'à rendre moins douloureux à 
Marie de Médicis Ie coup qui la frappait en lui appre­
nant eUe-même la fatale nouvelle . Cependant sur Ie 
conseil de Mme de Senecey, sa dame d'honnenr, afin 
de pouvoir excuser à sa désobéissance à la volonté du 
roi, eUe fit prier la reine-mère de lui demander un 
moment d'entretien , puis courut chez elle , à peine 
vêtue . Marie l'attendait , assise SUl' son lit et tenant 
ses genoux embrassés. " Ah !  ma fille , s'écria-t-elle 
" en l'apercevant , suis-je  morte ou prisonllière ? Le 
" roi me laisse-t-il ici et que veut-il faire de moi . " 
Les deux reines se jetèrent dans les bras l'une de 
l'autre en pleurant . L'entrevue fut courte , car Ie roi 
attendait , et bienWt ces deux princesses longtemps 
divisées, mais que leur commune haine pour Ie cardinal 
avait réunies ,  se séparèrent ponr ne plus se revoir 1 . 

Le maréchal d'Estrées vint , quelques heures plus 
tard , confirmer à la reine-mère les paroles d'Anne 
d'Autriche et lui di re qu'il avait ordre de rester auprès 
d'eUe avec huit compagnies des gardes royales pour 
l'accompagner dans ses promenades et lui obéir 2 •  

Ce qui , plus encore que sa  prop re  infortune, remplit 
d'une tristesse amèro Ie cmur de ceUe malheureuso 
princesse , fut d'apprendre bientót que des mesures de 
rigueur avaient aussi été prises à l'égard de tous ceux 
qui l'approchaient ; que la princesse de Conti , les 
duchesses d'Ognano , d'Elbeuf et la connétable de 
Lesdiguières avaient été exilées dans Ieurs terres ; 

1 Mémoires de Mme DE MOTTEVILLE, t. I, p. 39, éd. d'Amsterdam, 1723. 
2 22 févl'ier 1631 . - Instructions pour M .  Ie mal'échal d'Estrées de ce 

que Ie roi lui donne charge de faire lorsqu'il sera parti de  Compiègne. _ 

AVEI'iEL , t. IV, p. 94. 



que l'abbé de Foix, emprisonné à la Bastille, n'y avait 
précédé que d'un jour Ie maréchal de Bassompierre, 
que Ie père Chantelouve était relégué dans la maison 
de son ordre à Nantes, que Vautier enfin avait été 
arrêté à Senlis ou il avait suivi Ie roi .  Ces persécu­
tions dont étaient frappés tous ceux qui lui étaient 
attachés , durent lui ouvrir les yeux sur la gravité 
de la situation et lui faire comprendre que les mauvais 
jours avaient encore une fois recommencé pour e11e . 
Mais l'espoir, qui ne s'éteint jamais au fond du camr 
même des plus misérables, la berçait d'illusions :  elle 
se disait que la nouvelle de son arrestation allait rallier 
autour de son fils Gaston tous les ennemis du cardinal , 
que la noblesse toute entière, que Ie peuple de Paris dOllt 
elle était aimée se soulèveraient pour la délivrer, et ces 
pensées retrempaient encore l'inflexible opiniátreté avec 
laquelle elle repoussait toute transaction . 

Richelieu ll'était pas non plus sans appréhender 
quelque mouvement dans la capitaie . Compiègne était 
bien près de Paris , et quoique Ie roi eût pris soin, 
Ie jour même de son départ du cháteau , de mander à 
son peuple , par une lettre adressée à ses parlements et 
à ses gouverneurs de province les raisons qui l'avaiellt 
décidé " quoy qu'avec une indissible peylle , " à se 
séparer de la reine sa mère , il était à craindre que 
quelque tentative ne fût faite pour délivrer celle-ci . 
Aussi Ie jour même Mr de la Ville-aux-Clercs était-il 
envoyé à Compiègne pour engager Marie de Médicis 
à se rendre à Moulins , et lui assurer qu'à cette con­
dition son premier médecin lui serait rendu et ses 
pensions exactement payées . 

Mais la reine se tint pour aussi offensée de cette 
XXXI 
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proposition que de -la rigueur tlont on avait usé envers 
elle en la retenant prisonnière : eUe se répandit en 
in vectives contre Ie cardinal àuquel eHe imputa tous ses 
malheurs et prétendit qu'ón ne voubit la faire partir pout' 
Moulins qu'afin de la renvoyer ensuite en !talie ; mais 
qu'elle souffrirait les derniers outrages plutót que cl'y 
consentir ,  " jusqu'à se laisser tirer de SOH lit toute nue, " 
persuadée qu'eHe exciterait la compassion cles plus insen­
sibles . L'envoyé du roi et Ie maréchal d'Estrées firent tout 
au monde pour la fléchir, mais i nutilement . En la quittant 
pour la laisser à ses réfiexions , ils persuadèrent Cot­
tignon, secrétaire de ses commandements depuis la dis­
gráce de M.  de Rancé , cl'user à son tour de toute son 
i nfiuence pour l'engager à se rendre aux désirs du 
roi .  Cottignon eut plus de succès . Marie fit appeler 
M .  de la Ville-aux-Clercs , ct après lui ayoir dit de 
rapporter au roi qu'eHe Ie priait en grace de ne 
pas prendre les avis tlu cardinal en ce qui la con­
cernait , sachant par expérience qu'il ne pardonnait 
j amais à ceux qu'il avait une fois haï , eHe lui remit 
la lettre suivante que Ie sieur Lucas alla aussitót 
porter au roi 1 .  

" Monsieur mon iHs , lui écrivait l a  reine , bien que 

" l'éloignement que vous m'orclonnez , par les lettl'es 
" que Ie sieur de la Ville-aux-Clercs m'a renclues de 
" vost1'e part , soit bien sensible à une mère qui vous 
" a tousioUl's si tendrement aimé , puisqn'il me force à 
" m e  séparer de vous , yoiant nèantmoi ns que vous 
,. Ie désil'cz , je  me suis résolue de vous rendre l'entière 

obéissance que YOIIS clemanclpz elP moi et de me 

I M':moires à" COMTE DE BRIÈNi';t;: , p. 5. , Ed.  Michaud. 
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" l'etirer à .Moulins , en atlendant (lue Dieu , pro tec­
" teur de mon innocence , vous aye touché Ie coour 
" et fait reconnaitre Ie tort que la séparai.ion d'avec 
" YOUS me fait , non seulement dans votre royaume , 
" mais aussi par toute la chrétienneté. Et parce que 
" ceste ville a esté infectée de la maladie contagieuse 
" pendant l'automne et mesme durant ceste hiver et 
" qu'elle n'en est pas à présent du tout exempte , 
" aussi que d'ailleurs Ie chasteau est si fort ruine qu'il 
" n'y a pas une seule chambre ou je puisse loger , 
" je vous supplie de trouver bon qu'au lieu de passer 
" j usques à Moulins , je demeul'c à � evers , en atten­
" dant que ledit chasteau soit logeable et que la ville 
" soit tellement purgée de ladiito maladie que j 'y 
" puisse loger sans soubsçon (la distance des lieux 
" est si peu différente que je ne croi pas , y allant 
" de ma conservation , que YOUS y retrouviez à redire) . 
" Pour Ie regard du gouvernement du Bourbonnais 
" que vous m'offrez par vos dittes leHres , je ne désire 
" pas que vous vous mettiez · en peine de Ie retirer , 
" n'estant de longtemps résolue de n'en accepter aucun 
" et de n'avoir aut1'e establissement dans vostre Estat 
" que la part en vos bonnes gráces que vous deyez , 
" Monsieur mon fils , à vostre très-humble et affec­
" tionnee mère et subjett e .  

" MARIE I .  ,.. 

CeUe leUre était à reine ent1'e les maius du roi , que 

I Jfal'ie de Médicis à Louis XIlI , Compiègne , 24 févriel' 1631 .  -

Bib!. nationale de Pal'i s , FûS Dl:PUY , 49 , fo! '  6 vOo 
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la reine parut se repen tir de l'avoir écrite. Elle n'avait 
demandé d'abord que huit à dix jours pour préparer 
son départ , bientOt elle réclama un délai plus long , 
prétextant Ie manque d'argent. Le roi crut comprendre 
qu'elle n'avait paru céder qu'afin que Vautier lui ftît 
rendu pour s'aider de ses conseils . " J'ai estimé , " 
écrit-il de Paris Ie 26 février 'au maréchal d'Estrées , 
" j 'ai estimé que Ie mieux , persistant touttefois en la 
" promesse que je luy ay faicte de Ie luy renvoyer , 
" de Ie faire ammener en cette ville d'ou je  Ie luy 
" renvoyeray au rencontre sur son chemin , ne voullant 
" pas d'un costé que son arrivée auprès d'elle face 
,., changer restat des choses ny par un trop grand 
" retardement préjudicier à sa santé , et de celà vous 
" pouvez vous ouvrir lorsqu'on vous pressera de son 
" retour , vous en adventageant mesme pour la convier 
" à partir 1 . " Et en même temps il ordonna au ma­
réchal d'Effiat , Ie surintendant de ses finances , de 
délivrer sur 1'heure à M .  d'Argouges , trésorier de la 
reine , les arriérés de son revenu. 

Mais en apprenant que Vautier avait été mené à 
Paris : " Voilà les belles promesses que ron me fait ! " 
s'écria Marie tout éplorée , " il en sera de mesme de 
" tout Ie reste , et lorsque je  seray à Nevers , je seray 
" pis que je ne suis 2 .  " - Et aussitót eUe éCl'ivit de 
nouveau à son tils ponr Ie supplier très-humblement 
de lui rendre son médecin , " considérant , " dit-elle , 
" combien il m'est nécessaire ponr la conservation de 

I Louis XIII aH maréchal d'Estrées , loc. cit. , fol .  5. 
2 Le 7nm'échal d'Est1'ées à Louis XIII. Compiègne , ce premier jour 

J e  mars 16�1 , ibid. fol .  30. 
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" ma santé , en laquelle il a tousiours heureusement 
" reussi par la cognoissance qu'il a de mon naturel et 
" de ma complexion , . . .  affin que me purgeant je me 
" puisse garentir d'une grande maladie dont je suis 
" menacee à cause des desplaisirs que j'ai reçeus et 
" reçois tous les jours de me voir separée de vous 1 . " 

On lui offrit de lui envoyer de Paris d'autres médecins 
à son choix, mais ene refusa obstinément : c'est Vautier 
qu'elle voulait . Ses in stances ne servirent qu'à fortifier 
Ie roi dans sa résolution de ne pas Ie lui rendre avant 
qu'elle eüt quitte Compiègne , persuade que c'était bien 
plus l'esprit d'intrigue du conseiller que la science du 
médecin dont elle réclamait 10 secours . Vautier lui 
devint même si suspect que Cottignon , en causant 
avec Ie marechal d'Estrées , ayant dit qu'il serait à 
desirer que la reine eüt perdu tout espoir de ravoir 
son medecin , Louis XIII , aussitót qu'il elit connais­
sance de ces paro]es , chargea Ie maréchal de s'assurer 
secrètement si , sans accabler entièrement sa mère , on 
pourrait ne pas Ie lui rendre . " Ce n'est pas , ajoute-t-il , 
" que j e  veuille advancer mes affaires au préjudice de 
" ma parole , mais il est bon de scavoir j usques à 
" quel point il tient en la confianee et en l'esprit de 
" sa maistresse et de ceulx qui sont auprès d'elle 2 .  " 

On lui aurait cede sur ce point , du reste , que Marie 
elit fait naître de nouvelles difficultés pour retarder 
son depart : Ie délabrement du chäteau de Moulins et 

1 MW'ie de ;lfediei� à Louis XIII. Compiègne , Ie Ier mars 163 1 .  
loc. eit. fol .  35. 

2 Louis X.lIl au mal'échal d)�st)'ées, Pal'is , Ie �O mars 1631 .  � 

jh irl .  fol .  50, 
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la présence de la con l agion dans cette vi lle lui av:üent 
(\'abord servi de prétexte pour Ie différer ; ce fut bient6t 
après l ' i t inérrtire qu'on l u i  avait désigné qui lu i  c1éplut , 
puis l'argent qui lu i  manrilla .  La roi pourvut :\ tom; 
ses besoins et consentit à changer scs l ieux d'êiape . 
Mais ce qui manquait par dessus tout à la reine , 
c'était " la volonté pour se mettre en voye 1 , ,., et 
ij était bien difficile de la lui illspirer. 

Jusqu'alors on n'avait employé que la pel'suasion , 
on voulut essayer si la contrainte n'aurait pas un meil­
leur résultat . Dans les premiers temps de son séjour 
ft Compiègne , on avait eu pour elle toutes sortes 
d'égards : au lieu de lui donner , comme elIe s'y at­
tendait , une escorte de cavalerie quand elIe désirait 
se promener dans la forêt , Ie maréchal d'Estrées 2 

s'était borné it l'accompagner avec les officiers des 
gardes et quelques gentilshommes ; on lui avait permis 
de recevoir les personnes qui allaient la visiter , et 
même M .  de Montlons , envoyé par Ie duc d'Orléans , 
avait pu l'entretenir. " J'ay pris ce parti , écrit Ie 
" roi aü maréchal , pour d'un c6té me satisfaire et au 
" public .  " Cette préoccupation de l'opinion publique 
à cette époque et de la part de ce prince , mérite 
d'être remarquée . n est vrai qu'il ajoute aussit6t : 
" J ugeant aussy qu'il n'y a point de péril et qu'il ne 
" serait pas possible , nestant resserrée , cl'empescher 
" qu'elle n'eust des nouvelles de mon frère , ce qui 

I LO Bis XIl! a a  maréchal d.·Estl·ées. Pari s , Ie 10  mars 1631 . -

Loc. cit. , fol .  ::;0. 

2 Le mm-échal (/'Estl-ées à M. de la ' Ville-aux-Clel'cs. Compiègne , 
26 févriel' l6� 1 .  ibid .  fol .  l ï . 
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" vous aura pourtant détenu de faire vueiller les actions 
" du(lit Montlons , et essayer d'apprendre ce qui luy 
" aura dit et ce qui luy aura esté respondu I . " 

Marie de Médicis jouissait donc d'tme liberté rela­
tive . En remplaçant l es compagnies des gardes par 
d'aut res troupes plus nombreuses et surtout moins bien 
composées , on la menaça d'nne réclusion plus étroite .  
" Je croy que l'arri vée de douze compagnies cle Na­
" varre l'estonneront et ceux qui sont auprès cl'eUe , 
" ce qui ne nuira point à luy faire prendre autre conseil 
" que celuy clans Jequel eUe semble affermie " - éCl'it 
Ie roi au maréchal , puis i] ajoute : " et vous en 
" proffiterez pour mesnager Jes choses selon mes sen­
" timents 2. " 

Mais ce changement n'eut aucune influence sm la 
cl6l crmina1 ion de la reine ; elle reçut Je 6 mars au 
soir la "isitc des officiers des gardes qui venaient 
prcndre congo d'elle , et leur i émoigna par quelques 
mots de pme poJites"e Je cléplaisir qu'eUe avait de leur 
döp:ut ; si elle pressent it que sa capt ivité allait être 
plu s resserrée eUe n'en laissa rien paraître , toute­
füis , depuis , plus souvent on hl, vit répandre des 
Jarmes . Les seules appréhensions fonclées SUl' l'arrivée du 
regiment de N avarr(' furent pour Ie maréchal d'Estrées , 
qUl cm augl l l'a que Ie roi pourrait bien s'accommoder 
au peu de désir CJue b reine avait de quitter Compiègne 
et l'y laisser lui-même plus Jongtemps qu'il ne l'avait 

I LOI�is XIII It/t rno,)'éehal cl'Eslt'ées , Pal'is , Ie  10 mars 1631 . Loc, cit, 
fol ,  50 , 

t J,lw is Xl1I wt rrtro'échal (/'Est7'ées. Pal'is , Ir mal'S 163 1 .  - i bid. 
ril ! .  :!(l, 
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cru 1 , et pour les habitants de cette ville qui , ayant 
appris que ce régiment n'avait depuis longtemps touché 
aucune solde , n'étaient nullement satisfaits de la nou­
velle garnison qu'on leur envoyait 2 .  

Le roi jugea alors que pour vaincre la résistance de 
sa mère , il lui fallait d'abord détruire les espérances 
qu'elle pouvait fonder sur son fils Gaston et que M .  de 
Montlons avait sans doute eu charge d'encourager .  

Ce n'ètait pas en effet , comme l'année précédente , 
par une bouderie sans conséquence que Monsieur voulait 
cette fois marquer son mécontentement , mais bien par 
une révolte à main armée . Son chancelier Le Coigneux , 
avant de quitter Paris , s'était ménagé du crédit chez 
les banquiers les plus riches de la place 3 : on lui 
avait promis tout l'argent que son maître pourrait 
désirer ; mais pour Ie rassembler il fallait du tem ps , 
et ce fut pour en gagner , tout autant que pour donner 
Ie change sur ses projeis , que Chaudebonne puis Mon­
sigot furent tour à tour envoyés à la cour pour protester 
du désir de Monsieur de rester en paix avec Ie roi .  
En  attendant on  levait des troupes dans I e  Poitou et 
Ie  Limousin , ou Puylaurens avait de nombreuses rela­
üons de familIe , on réunissait dans la Beauce des 
grains pour en approvisionner Orléans , et on faisait 
appel à tous les mécontents pour courir sus au car­
dinal . Mais celui-ci s'était prémuni à l'avance contre 
de telles entreprises : de ceux qui , comme chef de 

1 Le maréchal d'Estdes à M. de la Ville·aux - Clercs. Compiègne , 
I r mars 163 1 .  loc. cito foL 33. 

Z Le maréchal d'Estrées à M. de la Ville -aux- Clercs. Compiégne , 
ï mars 163 1 .  ibid. foL 60. 

S Mémoires de GASTOj'; D'OIlLÉANS. Ed. Michaud , p. 58 •.  
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parti , étaient vraiment à craindre par leur rang , leur 
influence ou leur esprit d'intrigue , les uns comme Ie 
prince de Condé et la duchesse de Chevreuse venaient 
d'être rappelés à la cour ; les autres , comme Ie duc 
de Vendóme , obtenaient leur liberté à la condition 
de quitter la France , ou, comme Ie maréchal de Toiras, 
ètaient surveillés de si près que , pour n'être pas 
compromis , ils préféraient plutót que d'y répondre 
envoyer au roi les lettres par IesquolIes Gaston récla­
mait leur concours . Seuls Ie duc de Roannez, Ie comte 
de Moret et quelques autres gentilshommes se joignirent 
au duc d'Orléans . 

Avant d'user de rigueurs envers son frère , Louis 
lui envoya toutefois Ie cardinal de La Valette 1 ; mais 
ce prélat, bien qu'agréable à Gaston, ne put rien contre 
l'influence de ceux qui possédaient son esprit et l'avaient 
persuadé que Ie roi ne désirait son retour à Paris que 
pour Ie mettre à la Bastille . En apprenant bienWt après 
que Louis XIII , à la tête d'une petite armée , quittant 
sa capitale Ie 1 1  mars était arrivé à Étampes , à 
mi-chemin d'Orléans , la terreur de Monsieur fut même 
si grande que , renonçant à la 1utte , il s'enfuit en 
Bourgogne . Un petit nombre de gentilshommes , com­
posant sa cour et suivant sa fortune ,  l'accompagnaient , 
criant sur Ie chemin : " Vive Monsieur et la liberté 
" du peuple ! " 

Depuis la guerre du Bien public , il avait toujours 
été de mode dans la noblesse de mettre une fausse 
étiquette populaire sur Ie drapeau de la rébellion ; mais 

1 26 févl'ier 1631. Instructions pour Mr Ie cal·dinal. de La Valette 
envoyé par Ie roy vers Monsieur SUl' Ie sujet  de son second esloigll\}? 
/Dent de la cour. AVj;jl'ql:L , Corresp. de Richelieu , t. IV, p. 96, 
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eette fois personne n0 s'y laissa prendre , bien que toutes 
les réeriminations dn dne C'ussent , dans ses manitestes , 
l'apparence de griefs pnblies. 

Quanc1 ,  poursnivi (l'étape en étape par l'a rmée royale, 
Uaston dut passer de Bourgogne en Franehe-Comté , 
alors sous Ie gouvernement de l'Espagne , pour y ne­
goeier avec Charles I V ,  duc de Lorraine , sa retraite 
dans ses États , sa petite troupe ne s'était grossie que 
des dues de Bellegarde et d'Elbeuf ,  du marquis et de 
la marquise du Fargis et du père Chantelouve qui 
avait préféré s'exiler que se eondamner à l'inaction par 
une retraite antieipée dans un couvent de son ordre . 

Toujours sur les pas de son frère , Ie roi était arrivé 
Ie 26 mars à Dijon . Après avoir augmenté les gar­
nisons des places de Bourgogne, pour s'opposer à toute 
entreprise SUl' cetto province , et fait vérifier par Ie 
parlement une déclaration du 3 1  mars par laquelle Ie 
comte de Moret , les dues de Roannez , d'Elbeuf et 
de Bellegarde , Le Coignenx , Pnylaurens , Monsigot 
et Chantelouve étaient convaineus du crime de lèse­
majeste pour avoir provoqué par leurs mauvais eonseils 
la sortie de Monsieur clu royanme , il partit le 2 avril 
pour Bayeux et se rendit à Fontainebleau pour y atten­
dre M .  de St-Chamont qu'il avait envoyé de DUon vers 
sa mère " pour lui dire nettement , écrivait-il au ma­
" réehal cl'Es/rées , quo je la prye et que jo  veulx 
" qu'elle aille Oll j e  luy ay fait dire que je la priais 
" de demeurer quelque temps 1 . " 

Mais la sortie de Monsieur du royaume et l'anean-

I Louis XIII au maréchal d'Estl'ées. Dijon , 2 avril 163 1 .  - Loc. cit o 
fol. 36. - Voir l'Instr'uction pour Ie sieHr dL SLChamont allant ti 
Compiègne. Dijon , 2 aVl'i l .  '\VIC(EI. , t .  IV, p. l lï. 
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t issement de sos espéra nees de cc C 'Îl1 é- ) loin (l'ayoir 
sur l 'esprit (10 Marie do Médicis ]e résuHat que Ie roi 
e n  attenda it , no fil'ent  quo ]a confi rmer davantage 
dans la décision qu'eUe avait prise de ne pas quiti er 
Compiègne .  Sans plus cher('her de nouvcaux prétextes , 

cl le refusa abso]ument <ie par1 i r  pour Moulins ) préten­
(hnt qu'on Y O lllait par la Loire j usqu'a Roanne , puis 
de Lyon par Ie RMno ) la conc1u ire a Marseillo ol! des 
galèrcs 1 'al tenc1aieni pour la  m oner en I i al ie . Les prièrcs 
et los raisonnements (hl marquis de St-Chamont , a qui 
se joignirent Je pèro Suffren ei 10 maréchal d'Esi rées , 

ne purent ]a dissuader , et l a  sell] o réponse qu'ils on 
our'ent  fut (lue leurs i nsi ances ne faisaient qu'aug­
menter Ie soupçon qu'elle avait qu'on voulait l'envoyer 
à Florence ; mais ;.; <lu'on no la ferait j :lIuais part ir 
" que par les cheveux . " Un second voyage de M .  de 
St-Chamont do Fontainobleau à Compiègne n'eut pas 
de moilleurs résultats . 

Le roi ne se decour:lgea p:lS encore . Le 20 mai il 
envoya à sa mère 10 maréchal de Schomberg et 
M. de Roissy , doyen de son conseil d'État ) pour 1'as­
surer on son nom qu'elle n'avait à craindro ) ni au 

liou ol! elle allait , ni SUl' sa rout e , la présonce do 
gons do guerre pour la  conduire ailleurs qu'oü elle 
Ie voudrait ; mais quo Ie  bien de l'État exigeait qu'elIe 

flit moins rapprochée de Paris que ne 1'était Compiègne . 
Ils devaient lui d ire encore qu'ils avaient orc1re d'èloignor 
les t roupes qui garnissaient cet te ville et , si MOlllins 
lui  répllgnait tant , lu i  offrir en échange Angers et 
Ie gouvernement de l'Anjou 1 . 

I lJfémoiTes de RICHELIEti . t .  VI . p. 4!):1. 
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Ces nouvelles offres ne fUl'ent pas mieux accueillies 
que toutes celles qui les avaient précédées. Marie de 
Médicis répondit qu'elle refuserait de quitter Compiègne 
quand bien même on lui proposerait d'aller habiter 
Monceaux ou Ie Luxembourg , et ses derniers mots 
aux envoyés de son fils furent : " qu'il en arriverait 
" ce qui plairait à Dieu. " Malgré toutes les protes­
tations contraires ,  elle était convaincue qu'on ne voulait 
l'éloigner que pour la conduire plus aisément en !talie ; 
elle manifestait même la crainte qu'on ne voulût l'en­
lever de force pendant ses promenades dans la forêt , 
et pour montrer sa défiance elle refusa de donner 
Ie mot d'ordre au maréchal d'Estrées , co mme elle 
l'avait toujours fait , et de quitter sa chambre d'ou 
elle ne sortit plus que pour se promener sur une 
terras se , de plein-pied avec son cabinet de toilette . 

Son caractère aigri par Ie chagrin , par les déceptions 
et par cette réclusion volontaire à laquelle elle se con­
damnait , se manifesta Ie lendemain du départ des deux 
conseillers d'État par la lettre suivante, trop bien écrite 
pour être de son style, mais trop fière et trop passionnée 
pour qu'elle ne l'ait pas inspirée toute entière : 

" Monsieur mon fils ; Depuis vous avo ir escrit par 
" mon cousin Ie mareschal de Schomberg et par Ie 
" sr de Roissy , ayant considéré Ie subject de leur 
" voiage , ce qu'ils ont fait icy et tous les discours 
" qu'ils m'ont tenu en trois audiences que je leur ai 
" donné à différents jours , j e  ne doibs point mettre 
" en doute qu'ils n'ayent esté choisis et envoiez ici 
" par mon cousin Ie cardinal de Richelieu pour sur­
" vrendre une femme destituée de tout conseil , excepté 
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" de celui de Dieu , qui sera , s'il lui plaist , protecteur 
" de mon innocence ; et qu'ils l1'ayellt dressé de grands 
" procès verbaux ou ils n'auront pas manqué de me 
" faire parler à leur mode et selon l'intention de celui 
" qui les emploie , affin de s'en servir pour vous porter 
" à prendre , s'ils peuvent , des résolutions contre moy 
" que j e  peux juger violentes , SUl' ce qu'ils m'en ont 
" tesmoigné, et telles que les appréhensions seules m'en 
" donnent la mort . Quelles formes inouïes de procéder 
" contre la mère du Roy ? Quels actes et quels juge­
" ments en seront faits ? Si j e  ne cognoissais l'esprit 
" de celui qui con duit cet ouvrage et qui travaille à 
" ma ruine et Ie danger ou j e  suis , estant du tout 
" en sa puissance et exposée à sa passion , maintenant 
" qu'il a entièrement réoccupé Ie vostre , j e  ne poul'rois 
" m'imaginer les maux qui me sont préparez , et croirais 
" que vostre bon naturel arresterait sa passion ; mais 
" par qui serai-j e  deffendue , puisque j e  ne serai pré­
" sente quand ses commissaires vous feront leur rapport, 
" et qu'il y a longtemps que personne ne vous approche 
" ni ne vous parle qui ne soit à luy , et n'oserait vous 
" tenir autre langage que Ie sien , que vos oreilles ne 
" sont plus ouvertes que pour entendre les gens de 
" bien , et qu'il ne m'a esloigné de vous et ne me 
" veult ellcore chasser plus loing que parce qu'il scait 
" bien que j e  cognois ses desseins et ses artifices , 
" et que seule j e  pouvois à cause de ma qualité de 
" mère vous en informer et détromper ? Qui sera celui 
" aujourd'huy si ennemi de soi-même qui osera vous 
" dire la vérité ? Y aura-t-il un homme dans Ie conseil 
" lorsque ces relations s'y feront , qui soit si hardi 
" d'addoucir la violen ce , s'il ne veult loger dans la 
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,., Bastille ? Quo deviendra JOllC vostre mère pal'lui 1 ant 
" d'csclleils ? Quels maux ne doit-elle aUendre des ap­
" préhonsions qu'ils YOUS donneront '? Sans cloute que 
" ma demeure en ce lieu est très préjudiciable à vostre 
" Estat , trop proche de Paris , que tout Ie mal qui 
" s'y fait vient de moy (comme si j 'avais à répondre 
" de tous les mOUVOlllents de la France) , q u'il me fa uIt 
" esloigner si loing que jo sois hors du commerce et 
" de la mémoil'e des hommes , que vous devez celà à 
" vostre Estat , et c'est Ie prétexte dont il se sert pour 
" couuir sa vengeance envers moy . Il y aurait quelque 
" raison si je vous avais offensé on vostre Estat , mais 
" vous scavez que non , et q ue je n'ay auItre crime 
" que de 1'avoir osté d'auprès de moy ; mais il s'est 
" bien vengé de m'ayoir osté d'auprès de vous , et s i  
" ron m'accuse d'aultre chose , je  demande d'estre ollïe 
" de vous pour m'en justiffier. 11 sçait assez que je ne 
" puis ri en icy entre quatre murailles , que perS0l1lle 
" hors mes domest iques ne m'abborde que par la per­
" mission de celui qui me garde , que j e  n'ay aucun 
" conseil près de moy , et pom toute consolation et 
" secours que mes lal'mes continuolIes et mes prières 
" pour demanclor secours à Dieu pour vous et pOU!' 
" moi : pour vous , affin qu'il vous face cognoistro all  
" vrai l'estat ou vous estes , et d'olt v iennent les maux 
" pour les faire cesser , et pour moi allin que vous 
" cognoissiez mon innocence et la eondition misérable 
" Olt j e  suis reduiUe sans aueune eause ni raison . 
" L'esloignement aUK lieux que yous m'avez fait proposer 
" n'est pas seulement ce qu'il <lernande , sa pensée va 
" plus loing. Il sçait bien que j 'ay trop de courage 
" pour sOllffril' eeHe honte publ iqlle en ( ,8n 1  on six 



" vingt lieues de ehemin qu'il me veult faire faire 
" eontre ma yolonté , sans y trouver la fin de ma vie 
,., quïl yeult sacrifier à la seureté de la sienne et de 
" ses ambitieux desseins que vous eognoistrez un jour , 
" mais trop tarel . Il n'y a point cl'homme si peu sensé 
" dans vostre royaume , en quelque condition que ce 
" soit , qui ne vous en peust di re la vérité si vous 
" Ie eommandiez à quelqu\m qui ne fust point iniéressé 
" ou intimidé par lui . Ce sera Dieu seul qui vous fera 
" eesie graee et à moy qui ne vous d is  point tout ceei 
" pour soin que j 'aye de me conserver la ... ie qui m'est 
" à charge en 1'esiat ou je suis , ni pour la deffendre , 
" mais pour vous faire veoir mon innoeenee , ot , en 
" m'aequittant du debvoir de mère , vous advert ir du 
" tort que les violen ces que ron me propose feront à 
" vostre réputation , non seulement dans vostre royaul­
" me , mais par toute la Chrestienié , si vous venez à y 
" eonselltir. Je vous supplie irès humblement de prendre 
" en bonne part les remonstrances que je vous faits , 
" puisqu'elles ne proeèdent que de 1'exeès d'affeetion qu'a 
" pour vous , Monsieur mon fils , yostre très humbIe 
" et t rès affeetionnée mère et subjette 

,. MARIE . 

" A Compiègne , 25 mai 1 63 1  I .  

A eeHe ardente philippiql lc à l'aclresse du eanl inal , 
cc fut Richelieu qui répondit �Ol!S la signature li l! roi ; 
i l  n'est pas r loutenx r i l  effet lllle l a  le l t 1'e sui yante , 

I Loc. cito , 49-50 , fol. Ij" .  
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froide , nette , inflexible comme la lame d'un poignard , 
n'ait été toute entière dictée par Ie premier ministre : 

" Madame , Après avoir sceu par mon cousin Ie 
" maréchal de Schomberg et Ie sieur de Roisy ce qui 
" s'est passé au voiage qu'ils ont fait vers vous par 
" mon ordre , et cogneu , tant par ce que vous m'avez 
" escrit par d'Aligny que par ce qu'ils m'ont rapporté , 
" qu'il ne me reste aucun moien de vous faire changer 
" la demeure ue Compiègne par quelque juste propo­
" sition que je vous puisse faire , je ne puis que je 
" ne vous tesmoigne par Ie sr marquis de St-Chaumont 
" que je vous envoie exprès , que je ne scaurais en 
" aucune façon me départir de la prière que je vous 
" fais encore de choisir dans quinze jours pour re­
" traitte un des . lieux que je vous ai proposez ; et affin 
" que ron cognoisse Ie respect dont je veux user en 
" vostre endroit , je donne ordre à mon cousin Ie 
" mare schal d'Estrées de retirer les trouppes qui sont 
" dans Compiègne , affin que plus librement vous puis­
" siez vous disposer à ce que j'attends de vous , et qui 
" est du tout nécessaire pour Ie bien de mes affaires. 

" Toutes sortes de considérations vous obligent à 
" vous conformer à mes volontez en une chose dont il 
" m'est impossible de me dispenser , et d'autant que 
" par vos lettres il semble que vous m'accusiez d'avoir 
" moins la cognoissance de mes affaires que les bons 
" succès qui me sont arrivez ne justiffient à tout Ie 
" monde , et que vous supposiez que j'aye les oreilles 
" fermées à ce que ron me pourroit dire contre ceux 
" qui me servent dans mes conseils ; je veux bien vous 
" tesmoigner qu'encores que vous m'ayez tousiours dit 



----""----

- 40 -

,. ce qu'iI vons a pIeu contre enx , yons pouvez m'es­
� cri re ce que vous estimerez à propos , sans crain1e 
,. qu'aucun puisse ui voulust mesme empescher que vos 
" leitres ne viennent à ma cognoissance . 11 est vrai 
" que comme je reçois très volontiers ce qu'on peut 
" j llstiffier eSlre important à mon service , et qu'iI n'.)' 
,. ait personne auprès de moi qui ne me conseille d'en 
" user aiusi , mes propres intérests ne me permettent 
" pas de souffrir que ron calomnie ceux dont la frdélité 
" est si cogneue que leurs propres ennemis n'en sçau­
" raieut doubter ; au contraire , ils m'obligent à les 
" protéger et les garantir de ce que ron leur pour­
" roit mettre à sus sans fondement. Je n'ai rien à 
" adjouster à ce que des sus , sinon qu'en me rendant 
" les devoirs d'une bonne mère envers son roy, vous 
,. recevrez de moy tous ceux que vous pouvez attendre 
,. de celui qui est , Madame , \'otre très humbIe et très 
" obéissant frIs . 

" LOUIS .  

,. De Courance , ce l el' j ll in 1631  1 " 

Il est presque superflu de dire que Ie marquis de 
St-Chamont , dans la nouvelle entrevue qu'il eut ayec 
la reine , ne put rien changer à sa détermination . 

Le 1 5  j uin , Ie maréchal d'Estrées , en se rendant 
de Fontainebleau au siége de son gouvernement , vint 
cncore la visiter et la supplier au nom duo roi de 

I Bib!.  nationale de Paris. }i'ds Dupuy , 49-50 , 1'01. 199 , et AVEi\F.L 
t .  IV, p. 150. 

xxx 
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vouloir bien user , dans l'intérêt de sa santé , de la 
liberté qu'elle avait de se promener partout Oll il lui 
plaisait , lui offrant d'éloigner encore les troupes qlli 
gardaient la province et qu'on vel'lait de cantonner 
à deux lieues de Compiègne , vers Paris , et à Senlis . 
Elle répondit que son désir n'était pas de s'éloigner 
du lieu de sa réclusion , et à cette occasion se dé­
fendit surtout avec aigreur de l'intention qu'on lui 
prêtait de s'enfuir en Flandre , comme Ie bruit en 
avait couru . Le maréchal promit de lui procurer une 
entrevue avec Ie roi si elle voulait se diriger SUl' 
Angers par Blois , et bient6t après Louis XIII lui fit 
proposer de la rencontrer à Mantes ou à Chartres . 
Mais elle refusa encore , parce qu'on ne voulut pas lui 
assurer qu'après l'entrevue elle serait libre de se retirer 
ou cela lui conviendraat , et Ie 1 4  j uillet eUe déclara 
catégoriquement que si son fils ,oulait la voir , il la 
yerrait à Compiègne d'oll cUe ne sortirait que par 
la violence 1 . 

La crainte cl'être enlevée et transportée en Italie 
était-elle la seule cause des refus opiniatres de Marie 
de Médicis ? En se confinant aussi étroitement dans 
Ie clulteau ou elle se plaisait à se dire prisonnière et 
en augmentant volontairement les rigueurs de sa cap­
tivité avait-elle conçu l'espérance d'ém{i)uvoir l'opinion 
publique en France et à l''étranger , et d'apitoyer SUl' 
son sort ses gendres , les rois d'Angleterre et d'Espagne 
et Ie duc de Savoye , qui l'avaient fait visiter par leurs 
ambassadeurs ? En se refusant à s'éloigner de Paris , 
crÁdllle aux prédict ions des astrologues dont pl u s ieurs 

1 Jlémoil'es dc RrCHF.I.IF.U , t .  VI , p .  493. 
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étaient d'accord pour annoncer la fin prochaine du 
roi , YOltlait-elle se ménager Ie moyen d'y courir aussit6t 
pom s'emparer de la régence au nom du duc d'Orléans 
et se ven gel' du cardinal par de dures représailles I ? 
Ces diverses conjectures , fort répandues à la cour de 
France , pouvaient expliquer sa conduite ; nOllS 3jO ll­
terons cependant que sa répulsion pour l\folllins et 
Angcrs ayait surtout pour motif l'éloignement (lc ces 
deux villes des frontières de la Lorraine , foyer des 
intrigues de Monsieur , avec lequel , malgré une acti ve 
surveillance , elle éiait en rapports suivis ; et il lui 
cOlwenait d'autant moins en ce moment de quit l er 
Compiègne pour se rapprocher du midi de la France , 
qu'elle venait de d0l1l1er son consentement à un plan 
de fuite dont l'exéclltion tlevait lui permettre de se 
l'éunir à son fils pom lever l'étendard de la révolt e  e! 
soulever la  France contre Ie cardinal . 

I Le maréchal d'Estrées à Louis XIIi. - 15 ani! 163 1 .  - " Cependant 
elle ue veut pas sortil' ; i l  faut qu'il y ait quelque dessein caché IA 
dessous. Elle ne veut pas s'esloignel' de cl'ainte d'estl'e trop loin si 
un changement sUl·venoit, . . . . » (Affaires étrangél'es , France , t .  56 , 
foL 224 . - AVE:'-IEL , note p. 142 , t. IV.)  



CHAPITRE 1 1 .  

Ch3rles IV. due d e  Lorr:aine. - A quellf's conditions i l  accol'oe Uil rcfugt' da rts !les tlaU 

tlU rlUl' d 'Orléans. - Négociations enlre ce dernier cL l ' infant.c Isabclle t gou\'crnalllc des 

Pa.fs- Bas , pOUI' obt('uir aide et protectioll de I'Esp3gnE'. - Missioll J u  greffier J acques 
de 8rcrht rn Lorrainc. - Le commanrl�lIr de Valcnçay cnvoyé :i Bruxel les. - Cit'con� 

spection du gouvernement cspaguol. - Rubens cbargé d'écooduirc Ie commandeur. -
Cbarles IV df'mClnrte à I ' infante d'accueillir Marie de Médicis dans les Pays.Das. - Repollse 

dilatoire. - Le due d'Orléans fai t  proposer à sa mère de se reLirer à La Capelle dont 
il a gagne Ie gouw>ro!'"r. - La reine-mère s'cnfllit de Compirgoe. - Elle 3pprend en 

roulE" ql1C les portP.S de 1.:1 Capelle Illi I'ont f('rmécs . - ":I1p- se réfugic dans I('� Pays-Bas. 

Le duchê de Lorraine était à ce He époque gouverné 
par un prince comblé par la nature des qualités les 
plus accomplies : beau , courageux , spirituel , éloquent , 
adroit aux exercices du corps , habitué au travail e t  
rompu à la fatigue , mais doué d'une ambition trop 
vaste pour les étroites limites de ses États et qui 
devait Ie porter, pendant tont Ie cours de sa vie aven­
tureuse , à risquer sans cesse Ie repos , Ie bon hem 
de ses sujets et l'existence même de son pays dans 
des expéditions hasardeuses qui ne lui rapportèrent 
qu'un peu de gloire et lui coûtèrent en revanche deux 
fois la couronne et une fois la l iberté I , 

Quand Monsieur, fuy.:mt denmt son frère (mars 1631 ) ,  

I D'HA USSO:\\'lLLg, Histoire de la ,'éunion de la L01'r'aine à la F1'ance, 
t. I ,  p. 191 , 2" édition , Cet ouvrage remarquable nous a servi de 
g u ide puur tous les faits l'elatifs à l "h istoÏ l'e de la LOl'l'aine do nt nous 
ll'avons pas i n cIiqué les souI'ces. 
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de Besançon Olt il s'était retiré , réclama du duc de 
Lorraine aide et  protection , Charles IV ne se dissi­
muIa pas d'abord Ie danger qu'il y avait à l'accueillir ; 
mais les conséquences heureuses que pouvait avoir pour 
ses yues ambitieuses l'alliance de l'hériLier présomptif 
de la courOlllle de Franco , :firent bientM cesser ses 
appréhensions. SO ltlement , persuadé que l'asile qu'il 
a llait lui offrir èiait la seule issue à l'impasse ot! Gaston 
s'était aventuré , il feignit d'abord d'êtro peu fiat1 é  du 
péril leux honnenr que ce prince voulait lui faire , a:fin 
de Ie forcer à accepter les conditions qu'il avait ima­
giné de lui dicter et do nt la principale était de lui 
faire épouser sa sceur , Marguerite de Vaudemont . 

Pendant les quelques mois qu'il ayait passés en 1629 
à la cour de Lorraine , Ie duc d'Orléans s'était épris 
de eette jeune princesse, agée seulement alors de quinze 
ans , et avait bien vite oublié près  d'elle la belle Marie 
de Gonzague que peu de temps auparayant il avait 
voulu èpouser . La maison de Lorraine avait ressenti 
l I ne joio mêléo cl'orgueil on s'apercevant de eette re­
cherche , et si quelques-uns de ses membres s'en étaient 
monirés inquiets pour l 'avenir, d'autres , et parmi eux la 
princesse de Phalsbourg , seeur de Marguerite , avaient 
au contraire pris à ülche de favoriser les amours des 
denx jeunes gens .  

Henriette de  Vaudemont , par raison d'État , contre 
son gré et pour oMir à son onele Ie feu duc Henri II , 

avait épousé Ie prince de Phalsbourg, :fils bätard du cardi­
nal de Lorraine, tué à Blois .  Ambitieuse comme son frère 
Charles , yive , spirit uelle et douée à un degrê éminent 
rIe l'esprit cl'intrigue, elle avait bientót deviné l'infiuencc 
considérable de Puylaurens SUl' Gaston , et parmi les 

- --------------------
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aventures amoureuses qu'avait fai t  naî trc , à la eour 
lest e et galante do Nancy , la présence des " pet its 
,., maîtres " de rentourage c1u duc c1'Orléans , on n'avai i  
pas  tardé à signaIer la  t ouchante harmonie qui  s'ét ait 
é tablie entre elle et Ie gentilltommo français . En accueil­
lant les hommages du favori , elle s'était promis de Ie 
faire 1'instrument des projets ambitieux que 1'inclination 
de Monsieur pour sa smul' avait inspirés á sa famille . 
On ne doutait pas alo1's quo Ie duc d'Orléans ne dût 
occuper un jour Ie trone do Franco , et la p1'incesse 
Henriette se voyait déjà , dans un avenir peut-être 
peu éloigné , par Ma1'guerite et par Puylaurens , 1'a1'­
bi tre souverain de ce beau royaume . 

Quant à Charles IV, i l  comptait SUl' ceHe alliance 
pour aplanir les difficultés qui , depuis peu , s'étaient 
élevées enire les deux couronnes , et il rêvait pour sa 
maison Ie rétablissement de 1'influence prépondérante 
dont les Guise , ces cadets de Lorraine , avaient joui 
en France moins d'un demi-siècle aupa1'avant .  

La réconciliation de Gaston et de Louis XI II  avait 
paru ajourner et peut-être anéantir toutes ces espe­
rances . Rentrè en France , Monsieur avait semblé 
oublier Marguerite , comme i1 avait oublie Marie de 
Mantoue ; mais puisque les événements 10 ramenaient 
on Lorraine , i l  était naturel , avant de 1'y recevoir et 
de lui permettre de reprendre auprès de la jeune princesso 
les assiduités d'autrefois ,  d'exiger de lui un engagement 
ou une promesse formelle qui Ie l iät pour ravenir .  

1 1  est  bien Hai que Ie mariage d\m p1'ince du sang , 
selon la  loi française , n'était valablo qu'après avoir 
Mé sournis au préalaLle à 1'approbation c1u roi ; mais 
ij n'cj .qi t  p.:ts innaisernblable d'espé1'er que Ie consen-
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tement royal deviendrait Ie prix de la réconciliation 
des deux frères . Certes , on ne pouvait supposer 
qu'avec l'aide de la seule Lorraine Ie duc d'Orléans 
serait assez puissant pour dicter lui-même les condi­
tions de son accommodement ; mais on avait quelque 
raison de compter sur l'appui de l'Espagl'le , et il était 
permis d'imaginer quo les efforts réunis de ces deux 
puissances parviendraient à i riompher des résistances 
do Louis XIII ; peut-être même cel ui-ei se déciderait-il 
à faire d'avance toutes les concessions qu'on exigerait 
de lui , pour empêcher 80n frère de s'allier à l'ennemie 
irréconciliable de la Fran�e . 

Lors de sa première retraite eu Lorraine , Ie duc 
d'Orléans avait en eftèt reçu de Philippe IV des offres 
de service dont il s'était empressé de Ie remercier 
aussitót après l'arrangement de ses affaires 1 ; à Paris il 
avait étó depuis en relation constante avec Ie marquis 
dc �lirabel , et il avait tout lieu de croil'e que le 
concours de l'Espagne ne lui ferait pas défaut . Aussi , 
dès son arrivée en Bourgogne , dans Ie  gouvernement 
du duc de Bellegarde ou il avait pensé d'abord se 
maintcnir contre les forces de son frère , il s'était em­
prcssé de réclamer de l'infante I sabelle , gouvernante des 
Pays-Bas , aide et protection contre les violences du roi 
de France et particulièremeut du cardinal de Richelieu .  

Depuis la  mort de  l'archiduc Albert (31 mars 1621) 
l'i nfanie n'était plus la souveraine presqu'indépen­
danie qu'elle avait été pendant plus de vingt ans ; 
m::tis sectl cment l::t gouycrnante générale de provinces 

I l1<:lacÎllTi q ue l.ico a LOl"ena el secl"ct.al·io de linguas del mal"ques 
ue M i l'avel .  En Dl'ut;t;elas , a 30 de abri! de 1630. -' (Bibliothèque 
l uyale de Bruxelles , rnanuscl"it 16149 , Col .  21 . )  
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auxquelles la métropole entendait dicter sa ligne de 
conduite politique . En l'absence d'instruct ions , n'osant 
ni promeitre son aide ni la refuser , elle s'était bornéc 
d'abord à assurer Gaston de' son bon youloir ; puis 
cl'aignant que cette marque de sympathie , tou(c pla­
tonique qu'elle était , n'encourageát Ie prince à chercher 
un refuge dans les Pays-Bas ou en Franche-Comté , 
clle lui envoya secrètement Jacques de Brecht , gref­
fier de ses finances , personnage trop peu en vue 
pour que son absence et sa mission fussent remarquóes , 
afin de l'engager à passer en Lorraine . Jacques de 
Brecht emportait une somme de 25,000 écus qui ne 
devait être remise au duc d'Orléans que par l'inter­
médiaire du duc Charles et seulement quand il aurait 
mis Ie pied dans ses États 1 . Presqu'en même temps 
Ie marquis de Mirabel envoyait à N ancy , de son 
autorité privée , d'autres secours en argent . On en 
conclut en Lorraine quo l'Espagne était disposée à 
prendre en main la cause de Monsieur. Co mme celui-ci 
venait de prendl'e , secrètement , l'engagement d'épousel' 
la princesse Marguerite , on ne fit plus aucune difficulté 
de Ie recevoir , et ce fut par des fêtes et des réjouis­
sances de toute espèce qu'il fut accueilli à Épinal ou 
s'était refugiée la petite cour , chassée de la capitale 
du duché par une maladie contagieuse . 

Charles IV commença aussitót à level' des troupes , 
ouvertement destinées à renforcer les armées impé­
rial es dans leur campagne contre Gustave-Adolphe , 

1 L'Înfante Isabelle à Philippe I V ,  Bruxelles , Ie 4 avril 1 63 1 .  
Archives d e  Simancas , Estado 2045 , fol .  1 4 .  Le mal'q uis d'Aytona 
ti Philippe IV , Bruxelles , 30 j ui llet 1631 , Ibid.  fol .  29 et Bihl .  
rO�'ale , m anuscl'Ït 16149 , fol .  60. 
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mais qui , en réalité , devaient ser\'I1' sous Ie riue 
d'Orléans à soulever la France , quand Ie Languedoc 
et la Provence , obéissant aux excitations de quel­
([ues-uns de ses partisans , se prononceraient on sa 
faveur. En même temps , AchilIe d'Étampes , plus 
connu sous Ie nom de commandeur de Valençay et 
qui ayait pris part i  pour Monsieur , muni de leU res 
tIe cl;éanee de son maître et du duc de Lorraine , fut en­
voyé à l'infante Isabelle pour lui demander son concours . 

On yenait justement de recevoir à Bruxelles les 
instruct ions du cabinet de Madrid .  A la suite de la 
séanee du conseil d'État du 24 avril ,  Oll avait été lue 
la lettre de ] ' infante rela1 ive à la mission de Jacques 
de Brecht ,  Ph i lippe IV avait fait savoir à sa t ante 
" qll'il approuvait Ie SeCOll l'S en argent donné au duc 
" d'Orléans et l'envoi qu'elle lui avait fait d'une per­
" sonne de bon eonseil ; mais que pour Ie moment 
" il ne désirait pas aller plus loin I .  ,.. 11 négociait 
en ce moment , par l'intermédiaire de Henri Toller , 
son représentant en Angleterre depuis Ie départ du 
marquis do Coloma , une ligue ontre tous les gcndres 
do Mario do Médicis pour réclamer sa délivrance 
par des négoeiations pacifiques cl'abord . puis par la 
force s'il Je fallait , et i l  ne pouvait s'engager ayant 
de C011l1aîtro Ie résultat des propositions qu'il avait 
présentées à ses beaux-frères . " Si je me déclarais 
" plus ouvertement , disait Ie roi , on me laisserait 
" l'affaire SUl' les bras, et l'Angleterre dont les intérêts 
., sont les mêmes que les miens ne bougerait pas, ce 

l Consulte du c o n s e i l  d'Etat du 24 ani l 1 63 1 .  ( A J'(:hivès c ic  :-; imal1 ('a� , 
Estado 2045 , fo l .  1 3 . )  
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,., qni me seraiL  forL prej udic iahle .  Je ne désire do nc 
,. pas sortir de mon róle de médiateu r  1 .  " 

C e t t e  réso]ut ion d u  cabineL de Madrid était Ie ren­
VCl'sement des eSp�t>allces des Lorrains .  Anssi Ie com­
lllandeur de Va lcnçay reçut-il à Bruxelles un accueil 
l rès-résen'é ; l'infante l'ac1ressa au marquis d'Aytona , 
et celui-ci , sous prétcxte que les préparat ifs de la 
campagne contre les Provi nces-Unies absoroaient tout 
son temps , chargea Rllbens de l'entendre 2 .  

L'illllstre peintre fiamand était alors au lendemain 
de facto Ie plus important de sa carrière diplomatique . 
Créé en avril 1 629 , par Philippe IV,  secrétaire de 
son conseil privé , i1 avait b ientót après joué un róle 
marquant dans les negociations de paix avec l 'Angle­
lerro , et Charles Ier l'avait nommé chey::tlier de SOli 
ordre de l'Éperon d'or on récompense des services qu'il 
y avait rendus . C'éLait  moins une charge qu' u n  t itre 
honorifique que l u i  aya i t  don né Ie roi d'Espagne , cal' 
ses i mmenses t ravaux art ist iques lui  laissaient pell Ie 
loisil" do S'OCCllpel" de politiqlle ; mais dans la conjonc­
j uro presente ,  a Jors (lU'il s'agissait d'une negociation 
secrèto , son concoul"s é ta it  p récieux , cal' son atelier 
d'Anvcrs, qu'aUCll l1 é t rangel" de distinction ne manql tail 
de visi t o l" ei. son passage dalls les Pays-Bas , pOllvait , 
sans compl"omett re le gOllYernement de l'inf�mte , serv i t ' 
de salle cl'audiencc a u  geniilholl1me du (luc d'Orléans . 

1 •• Si yu h i z i e:;�c Ul la d l·" l a l'ac ion tU l l  exp l'essetatlas, me , ! 'Jxe l ' ian 

" C:ite n egor, io solll'e m i  espaltlas . . . .  f[l1e  )'0 me consel'viu i n  ttll'ln ino< 
, .  d ,> mpdia n8ro s i n  havel'me declal'ado 1'11 ot.l'a cosa ny oh l'ul' p O l '  m i  
" o r d e n  e o n  nad i e  y e n  las fj '·Jmas c o m o  pareze. " 

2 Le marqll-ts d'A VtOll.fl iJ. Ph ilippe I V ,  B I'uxelles , 30 j u i l let  1 63 L , 
lltJjä citée. 
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Achille d'Étampes arrivait avec un plan de c::tm­
pagne tout tracé . Ce qu'il venait demander à l'infante 
n'était rien moins que Ie concours de la fiotte de 
Dunkerque pour tenter une expédition ou tout au moins 
une dèmonstration SUl' les c6tes de France , pendant 
que par la frontière opposée Monsieur pénétrerait dans 
10 royaume avec les t roupcs lorraines . 

D'après co qu'on savait à Bruxelles des c1ispositions 
du cabinet de M adrid , cot i e  proposition ne pouvait 
être accueillie quo ral' un rofus ; mais une telle réponse 
aurait eu pour résultat de décourager Ie duc d'Orlêans 
ot les Lorrains au point de leur faire abandonner tous 
leurs proj ets  , et il  était trop dans les habitudes po­
litiques de l'Espagne de chereher à causer des em­
barras à la France pour qu'on ac1optát. franchement 
ceHe ligne de conduit e .  Rubens reçut donc l'ordre de 
temporiser , et comme les pouvoirs de Valençay se 
trouvèrent insuffisants , on profita de eet incident ponr 
l'en gagel' à retournel' les compléter à N ancy . 

Les hésitations de la cour de Bruxelles n'avaient paf:; 
échappé au commandeur ; il crut en deviner la cause et 
;t son retour en Lorraine , en rendant compte do sa mis­
sion , il  assura qu'aucun se cours efficace ne pouvait êt re 
ospé1'é du gouvernement espagnol tant que la cause de 
l\Ionsieur resterait c1istinde de celle de Marie de Médicis . 

Charles IV pensa aussit6t quo rien ne serait plus 
opportun pour les intérêts dont il  avait p ris la défensc 
que d'arracher la reine de sa prison et , la Lorraine 
étant trop éloignée de Compiègne , de lui  donncr pour 
refuge les Pays-Bas qui en étaient voisins : i l  y gagnait 
du même coup de compromettre l'Espagne . L'é,'asion 
ne lui  paraissait c1evoir offrir aucune difficulté , depuis 
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surtout que , pour donner un semblant de liberté a sa 
mère , Louis XIII avait fait retirer ses t roupes à deux 
lieues de Compiègne . Le seul obstacle à vaincre , 
croyait-il , était que la gouvernante des Pays-Bas se 
refusát de devenir complice de cette fuite en recevant la 
reine dans ses États : un gentilhomme lorrain fut donc 
chargé d'aller demander à l'infante quel accueil serait 
fait à Marie de Médicis , et comme la discrétion n'était 
pas la vertu de l'entourage du duc d'Orléans , ce fut 
à l'insu de celui-ci que cette  démarche se fit .  

L'émotion fut des plus vives à Bruxelles quand 1'en­
voyé du duc de Lorraine fit connaître la mission dont 
il était chargé ( l el' j uillet) . On ne s'y dissimulait pas 
qu'en recevant Marie on déviait de la ligne de con­
duite tracée par Ie cabinet de Madrid ; mais pouvait-on 
se refuser à accueillir la belle-mère du roi dans un 
pays qui avait toujours tem! à h0l1l1eUr d'accorder 
une large hospitalité à tous les princes q ui s'y é taient 
réfugiés ? Lo marquis d'Aytona et Ie cardinal de la 
Cueva , les principaux des conseillers espagnols de 
!'infante , ne Ie pensaient pas ; mais quelques autres 
étaient d'un avis contraire et on résolut de demander des 
instructions à Madrid. Copendant comme une prompte 
réponse était réclamée et qu'un second envoyé lorrain 
venait encore d'arriver à Bruxelles pour la Mter . l'in­
fante leur fit dire enfin , Ie 1 0  juillet , qu'elle aJlait 
soumettre à Philippe IV la demande du duc , mais 
que la reine pouvait être assurée d'un honorablc 
accueil dans les Pays-Bas , si les événements ne lu i  
permettaient pas d'atiendre la décision du roi I 

1 Lettre du mar-qui:; d·,J, !/{onu du 30 ju il let , déjà citée. 
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Pendant que cetl e llégociatioll se poursuivait , ]e due 
d'Orléans en oU\Tait une autre avec sa mère par 
l'intermédiaire de Besançon , un  de ses gentilshommes ,  
C l  d n  marquis de Mirabel avec lequel il avait toujours 
entretenu une correspondance secrète .  Nous avons dit 
avec quelle aigreur la reine s'était plainte au maréchal 
cl'Estrées du bruit . qui avait couru cle ses prétendus 
projets de retraite en Flandre . Ses récriminations 
étaient sincères , on n'en saurait douter. Elle avait 
t rop longtemps été mêlée aux affaires pour ignorer 
qu'elle se perdrait irrévocablement clans l'esprit du roi 
et dans l'opinion publique en se je tant dans les bras 
des Espagnols ; il est probable que Ie plus grand 
obstacle à la réussit e  des projets du duc de Lorraine 
fût même venu d'elle-même . Mais s'il eût été malaisé 
de la persuader de fuir à l'étranger , alltre chose était 
de la décider à se réfugier dans une place forte du 
royaume , qui lui serait livrée et ou elle pourrait 
réunir ses partisans pour tenir en échec les forces 
du cardinal , pendant que Gaston de son cóté entrerait 
en France à la tête d'une armée. Or tel était Ie plan 
qui lui fut présenté . La ville forte était La Capelle .  
Son ancien gouverneur , I e  vieux marquis de  Varcles , 
avait céclé depuis peu son commandement à son frIs 
qui venait d'épousor Jacqueline de Bueil , anCieIllle 
maîtresse de Henri IV et mère du comte de Moret , 
l'un cle ceux qui avaient suivi la fOl'tune de Monsieur : 
la promesse d'une charge de chevalier cl'honneur près 
de la future duchesse d'Orléans avait décidé Ie jeune 
marquis à livrer la place . 

Pour persuader la reine-mère , Besançon devait lui 
représenter Ie danger qu'il y avait pour elle à se 
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i roU\'el' iI Compii!gne au moment de la prise d'armes 
de Monsieur , Richelicu pouvant s'en all tori ser pour 
l'arracher de yiye force dl! chttteau et la reléguer dans 
qucIque province éloigllée , tandis que La Capelle lui 
offrait un asile assuré , voisin de la frontière des Pays­
Bas d'ou des seCOlll'S pouvaient facilement lui parvenir, 
et Oll , en cas d' échec , il lui serait facile de se réfugier. 

11 ne fallut pas longtcmps au gentilhomme du duc 
d'Orléans pour décider Marie de Médici s ; ce plan lui 
réservait dans la couspiration contre Ie cardinal uu róle 
aciif qui lui souriait d'autant mieux , qu'en lui rappelant 
sa fuite du cháteau de Blois , douze btns auparavant , il 
avait pOU\' eUe tonte la piquante saveur du renouveau . 
Elle donna bienWt son consentement et , Ie plns se­
crètement possible , tout  fut préparé pOU\' son évasion . 
Ce fut pendant b nuit du 18  au 19  juillet qu'elle 
s'exécuta .  

Quelques jours auparavant M .  de  la  Mazure , lieu­
tenant des gardes de la reine , avait obtenu du concierge 
du chateau qu'il laisserait sortir chaque soir quelques 
gentilshommes désireux d'aller chasser à l'affût dans 
la forêt . Cette nuit là ils revinrent bientót demander 
que les portes rcstasscnt om'crtes pour leur permettre 
de rapporter un énorme sanglier qu'ils clisaient avoir 
tué .  Au coup de minuit , :Marie de Médicis , la têtc 
couverte cl'un yoile , quit ta ses appartement s : elle 
étai t accompagnée de M .  de la Mazure , d'lln autre 
gentilhomme , d'llne dame d'honncur ct de S011 anmó­
nier. On dit au concierge (1 ue la dame voilée étai 1 
une fille d'honneur de la reine , autorisée par elle 11 
se marier secrètement dans uu ermitage yoisin et qu'on 
ne devait être absent ( l l l 'UnC demi-heure environ ; comuw 
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" livrées de nopces " on lui donna quelques qllatt s 
d'écns , des pistoles pouvant éveiller ses soupçons , et 
qnelqu'un lui fut laissé sous prétexte de Ie tenir éveillé 
jusqu'au retour des mariés . 

Au sortir de Compiègne les fugitifs trouvère nt dans 
un vallon Ie carrosse de Mme de Fresnay, tiré du cháteau 
depuis la veilIe ; des relais avaient été préparés SUl' 
toute la route et ce fut avec la plus grande rapidité 
que la reine se dirigea vers La Capelle . Elle n'en 
Mait plus qu'à deux lieues quand , au village de 
Rosny , elle apprit du chevalier de Vardes , venu à 
sa rencontre avec nu autre geutilhomme , qne Ie jour 
précédent Ie vieux marquis , ayant su quc sou fils 
youlait livreI' la place , y était arrivé tout à coup , 
s'était fait reconnaître de la garnison , l'avait ha­
ranguée et , reprenant Ie commandement , avait fai t  
fermer les portes de la ville . 

Que restait-il à faire à Marie de Médicis ? Retourner 
à CompÎ:ègne , i1 n'y fallait pas songer : rester en 
France , c'était s'exposer à être arrêtée par les ordres 
du cardinal et conduite dans une prison plus dure 
ou tout au moins plus éloignée de Paris ; passer la 
frontière , c'était l'exil , mais aussi la liberté .  Elle 
n 'hösita pas longtemps : des chevaux frais furent aHelés 
au carrosse qui l'emportait et , après une traite de plus 
de trente lieues depuis son départ de Compiègne , elle 
passa la frontière et vint coucher à Estceung , à une 
lieue d'Avesnes .  Le lendemain 20 j uillet , à quatre 
heures de relevée, elk entra dans cette dernière "iIle 1 . 

1 Tous ces détails sont til'és (rune l'elation sans date ni signaturc , 
mais évidemment de la main (lu i  a éCl'it les lettl'es du baron de Cl'èyc-
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Un a YOUlll voir la main de Richelieu dans cettp. 
intervention in extremis du vieux marquis de Vardes , 
comme on a dit aussi que Besançon , en négociant avec 
la reine-mère , n'avait fait qu'obéir aux ordres du car­
dinal . Parce que seul il a profité de la faute commise 
pal' Marie en s'enfuyant dans les Pays-Bas , on a 
prétendu que lui seul l'avait provoquée.  :Mais cette 
assertion ne repose sur aucune preuve , et en l'adoptant 
on ne s'expliquerait plus sa lettre au duc de Chaulne, 
gouverneur de la Champagne , dont La Capelle res­
sortissait : " N ous venons présentement d'apprendre 
" que la reine-mère est sortie de Compiègne et s'est 
" retirée à La Capelle , lui écrit-il Ie 1 9 juillet ; je  
" vous fais  ce mot afin que vous ne manquiez pas , 
" aussitost que vous l'aurez receu , de monter à cheval 
" avec Ie plus de vos amis que "ous pourrez pour vous 
" rendre Ie plus près de cette place qu'il vous sera 
" possible , afin d'empêcher qu'on ne puisse ent1'e­
" prendre sur aucune autre au préj udice du roi . . .  1 .  " 

Du reste personne ne pouvait prévoir en ce moment 
les conséquences de cette retraite de Marie dans les 
Pays-Bas , et ses amis ne la jugeaient alors ni si 
dangereuse ni si coupable , puisque c'était pom la 
faciliter que Charles de Lorraine avait négocié anw 
l'infante . 

11 pa1'aît aujoul'd'hui hors de doute que ce furent 

ereur , gouverneur d'Avesnes (Collection de l'Audience , farde 460 , aux 
archives du royaume). La traduction espagnole de cette relation , 
aux archives de Simancas , estado 2045 , fol. 28 , pOI'te la date du 
22 juillet 163 1 .  Sans aucun dou te elle est Ie résultat des renseigne­
ments que la reine et  les gens de sa su i te ont fournis au bal'on 
de Crévecreur. 

I AUBERY , t. V, p.  536. 
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les relais préparés d'avance à Stein , sur la route � de 
La Capelle , qui donnèrent l'éveil . Or , Ie mariage du 
j eune marquis de Vardes avec la mère du comte de 
Moret l'avait déjà  rendu suspect ; à tout hasard Riche­
heu Ie manda à Paris : ii s'y rendit , mais bient6t il 
quitta la capitale sans congé . Cette conduite ne manqua 
pas de contirmer les soupçons et détermina Ie eardinal 
à prévenir Ie vieux marquis , ancien serviteur qu'on 
désirait ne pas désaffeetionner en agissant à son insu 
contre son tils aîné . L'empressement que mit Ie vieux 
gentilhomme à se rendre à La Capelle prévint l'arrivée 
de la reine ; mais il est à présumer que s'il avait 
agi d'après les ordres de Riehelieu , au lieu d'en fermer 
les portes, il les eût tenues toutes grandes ouvertes 
pour y retenir Marie de Médieis prisonnière aussit6t 
qu'elle y serait entrée. 

Il nous semble superflu , après eet exposé, de défendre 
l'infante Isabelle accusée par un  grand nombre d'his­
toriens , et Riehelieu tout Ie premier , d'avoir favorisé 
la fuite de la reine . N ous nous bornerons à ajouter 
que Ie baron de Crèveeceur , gouverneur d'Avesnes , 
désigné par quelques uns d'entre eux eomme ayant pré­
paré les relais et eo mme étant aeeouru à la frontière 
au devant de la reine , au moment ou elle arrivait 
à Estceung , se trouvait à Mons à l'assemblée des états 
provinciaux du Hainaut 2 . 

1 Mémoires de FO:-lTE:-IAY-MAREUIL. 

t Le baron de Crèvecceur à l'infante , 22 juillet. Audience, 640. 
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CHAPITRE 1 1 1  

•• rle dc Hédiei. à A.esne • •  - Elle co.oie M .  de l a  Barre à Louis XIII. - Entre.ue 
de ce Kenlilbomme avec Ic roi. - LeUre de la. reine-mère. _0 RépoDse du roL - Sa 

haraogue aux députés du Pariemeot. - Nouvelle lettre de la reinc. - Le prillee d'Epinoy 
la visite au Dom de I'Înfante. - Sa cour à Avesocs. - Elle reçoit Ie marquis d'Aytona. 

- Elle Domme L� Vieuville pour la représenter auprès du marquise - Rubens est desigoé 

pour lui senir d'Îotermédiairc avec Ie gouvernement espagnol. - 1I parlage les ilIusious 

de la reiDe �t des érnigrés française - I1 ra it conoaitre à Madrid leurs espérances. 
11 est appuyé par Ie marqui. d·AytoDa. - Motif. de \'iDoctioll de l'iDfaDte. 

En arrivant à Avesnes , Marie de Médicis envoya 
Ie baron de Guesprez à l'infante pour l'informer de 
son entree dans les Pays-Bas , et Mr de la Mazure 
en Lorraine avec une mission semblable pour Ie duc 
d'Orléans et Charles IV. 

En même temps ,  M .  de la Barre prenait Ie chemin 
de Paris , portant à Louis XIII une longue lettre 
qui ne devait lui être remise qu'en main propre . 
En plein champ , près de Monceaux , il rencontra Ie 
carrosse du roi . L'endroit ne convenait guère à une 
audience, et l'ambassadeur de la reine allait se mettre 
à l'écart pour laisser passer Ie train royal et Ie suivre 
ensuite ou il se rendait , quand un garde vint lui 
demander qui il était. M. de la Barr.e répondit qu'il 
l'apprendrait lui-même au roi , et s'avançant vers lui , 
tout en s'excusant de remplir sa mission en lieu si 
peu opportun , i l  l ui remit la lettre dont il était por-
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teur. Ce ne fut que plus tard , à Fresnes , à six lieues 
de Paris , qu'il eut avec Louis XIII  un entretien 
dont il ren dit co mp te à la reine Ie 26 juillet au soir , 
à son retour à Avesnes 1 .  

Le  roi lui demanda d'abord quel sujet sa  mère avait 
eu de se retirer en Flandre . n répondit que personne 
mieux que Sa Majesté ne connaissait les mauvais trai­
tements que la reine avait reçus dans sa prison. -
Le roi répartit que cette prison était imaginaire et 
que sa mère n'avait aucune raison de s'en plaindre . 
- Et ces sentinelles à toutes les fenêtres , et ce corps 
de garde dans son antichambre , est-ce aussi imagi­
naire , rep rit Ie gentilhomme ? - Tout cela lui avait 
été 6té , répondit Ie roi , et on lui laissait toute 
espèce de liberté . - Cependant les troupes qui la 
gardaient n'avaient été éloignées que de quelques 
lieues ! La reine du reste n'avait point eu en quittant 
Compiègne l'intention de sortir de France ; si elle avait 
été obligée de s'enfuir dans les Pays-Bas , c'est que , 
pour la tromp er , la méchanceté du cardinal lui avait 
fait offrir la place de La Capelle , do nt Ie gouverneur 
lui était acquis . - Le roi coup a court à ces récri­
minations : Je m'aperçois assez que l'on s'en prend 
au cardinal parce qu'on n'ose se plaindre de moi , 
dit-i! , mais plus on l'attaquera , plus j e  l'aimerai et 
Ie défendrai . 

n prit en suite congé de de la Barre en l'autorisant 
à se rendre à Paris porter à Anne d'Autriche les com­
pliments de Marie de Médicis .  

1 L e  bal'on de Crèvecreur à l'audiencier Verreyken. - Avesnes , 

27 juillet 163 1 .  - (Archives de l'audience , 640). 
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La. lettre de la reine-mère n'était que l'amplification 
de tout ce que son envoyé avait dit au roi . C'est , 
disait-elle , afin de sauver sa vie compromise par la 
dureté de la prison qu'elle s'était décidée à quitter 
Compiègne. " Sans mettre mes larmes en ' ligne de 
" compte , j 'y ay souifert ce qu'une femme de moindre 
" condition que moy auroit bi en de la peine de souifrir 
" avec patience. L'on m'a arrestée en criminelle dès 
" Ie commencement pour n'avoir pas voulu obéyr aux 
" volontez du cardinal , depuis ron m'a traitée comme 
" la plus grande ennemie de la France . . . .  A toutes 
" mes submissions et la douceur que j 'ay apportée dans 
" mes traictemens avec vous , on ne m'a opposé que des 
" menaces de violen ce et d'enlèvement , qui m'eussent 
" infailliblement mise au tombeau , veu mon naturel , 
" si Dieu n'eust fortifié mon courage d'une généreuse 
" résolution ; et pour la candeur dans laquelle je  
" procédais , on ne m'a payée que de feintes et d'ar­
" tifices. On n'a fait retirer les gardes aux environs 
" de Compiègne que pour abuser les gens de bien qui 
" compatissaient à ma prison et pour me surprendre 
" par embuscade sous l'apparen�e de la liberté qu'on 

, ,, me laissait pour la pourmenade , qui devait estre 
" suivie d'enlèvement , ainsi que j 'ay esté bien avertie 
" par des gens qui pouvaient sçavoir quelquechose 
" des mauvaises intentions du cardinal contre .moy . " 
Elle accusait ensuite ceux qui lui avaient été envoyés 
afin de négocier son départ de Compiègne pour Moulins 
de l'avoir menacée ; Ie maréchal Schomberg l'avait même 
gourmandée j usque dans la ruelle de son lit . " J'ay 
" souifert tout cela avec résignation , ajoutait-elle , 
" pour tesmoigner à touie la France que j e  respectais 
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" votre authorité entre les mains mesme de mes enne­
" mis . . . .  J'ay eu patience pendant cinq mois pour 
" vous donner Ie loisir de recognoistre mon innocénce, 
" et vous faire voir que je n'ay jamais eu d'intelligence 
" avec d'autres de mes enfans qu'avec vous ; que 
" malicieusement Ie cardinal ait persuadé vostre esprit 
" du contraire , et Ie tout pour venir à bout de ses 
" intentions , qui est ai ent de chasser la mère et les 
" enfans hors de vostre royaume afin de venir au 
" bout de ses desseins qui est de perdre vostre Estat ; 
" et un j our vous Ie recognoistrez , mais possible trop 
" tard . . . .  Comme j 'ay veu que mon corps diminuait 
" bien fort et mes forces de j our à autre s'abattoient, 
" et que l'intention du cardinal estoit · de me faire 
" mourir entre quatre murailles , je me suis résolue , 
" pour sauver ma vie , ma réputation et pour . donner 
" un peu de relasche à mes maux , de recevoir l'offre 
" que m'a fait faire Ie marquis de Vardes , et dont il 
" m'a fait presser Ie jour mesme que j e  suis partie , 
" d'aller à La Capelle , dont il est gouverneur. " Elle 
racontait ensuite comment elle avait appris que les 
portes de cette ville lui étaient fermées et que Ie 
cardinal avait mis de la cavalerie à sa poursuite dans 
Ie dessein de la faire sortir du royaume " qui estoit , 
disait-elle , tout ce qu'il désiroit de moy et ce que j e  
craignois Ie plus . " ElIe ne doute pas que Richelieu 
n'ait tout arrangé pour la pousser à cette extrémité ; 
mais elle a confiance dans la j ustice du roi et déclare 
ne tenir à la vie que pour la consacrer à rétablir 
entre ses deux fils l'union , détruite par les artifices 
du cardinal . " Si je suis assez heureuse que de retourner 
" près de vous , dit-elle en terminant , j e  me promets 
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" de vous faire cognoistre qu'en quelqu'endroit que 
" j'aye à estre , je n'ay j 'amais rien eu de plus cher que 
" l'utilité de vostre service 1 .  " 

Ecrite un peu hativement , alors que la reine n'était 
en co re entoutée que d'un petit nombre de ses fidèles , 
cette lettre se ressentait par Ie fond comme par la 
forme de l'absence de ceux à qui elle confiait habituel­
lement la rédaction de ces sortes de manifestes . La 
réponse du roi fut faite de main de maître ; Louis ne 
laissait à sa mère aucune illusion sur sa ferme intention 
de conserver au cardinal l'autorité qu'il lui avait dé­
partie , et Ie ton dont elle était empreinte prouvait 
surabondamment que Richelieu lui-même l'avait dictée 2.  

" Madame , disait cette lettre , je suis d'autant plus 
" fasché de la résolution que vous avez prise de vous 
" retirer de mes Estats , que vous n'en aviez point de 
" véritable suj et .  La prison imaginaire, les persécutions 
" supposées dont vous vous plaignez , et les appré­
" hensions que vous témoignez avoir eües à Compiègne 
" de vostre vie , n'ont pas plus de fondement que la 
" poursuitte que vous mettez en avant vous avoir esté 
" faite en vostre retraite , et l'intelligence que vous 
" escrivez que l'on a eüe avec Ie fils aisné du sieur 
" de Vardes . Ces inventions sont un artifice semblable 
" à la crainte qu'il y a trois mois vous feigniez avo ir 

I Mercure Français , T, 17 , p. 342. 

2 i d .  id .  p .  349; M.  AVE:';EL la donne aussi dans s a  
cOl'l'e�pondahce du caI·dina! . Dans s a  dépêche du 6 aoüt 1631 a u  comte 
duc d'OliYal'ès , Ie mal'fjuis de Mirabel , en pal'lant de cette lettre 
(ju'il attribue à RicheJieu , dit que Ie cardinal y donne tant de prellves 
de sa vertu qu'il espèl'e qu'o n  Ie fera canonisel' avant sa mort. - Estado, 
2045 , fol .  33. 
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" que j e  voulusse vous renvoyer en Halie ; à quoy voUs 
" sçavez bien que j e  n'ay point pensé , comme les offres 
" que je vous ay faites de divers es demeures et gou­
" vernemens du tout esloignez de ce costé là Ie tes­
" moignent assez . Telles calomnies ne me descrieront 
" pas , · graces à Dieu , en la Chrétienté ou mes actions 
" me font assez cognoistre . Tout ce que vous dites d e  
" ceux qui me  servent n'ont pas seulement d'apparence, 
" et je m'estonne que les autheurs de vos lettres n'ont 
" honte de mettre en avant contre eux des choses que 
" vous sçavez bien en vostre conscienoe ne leur pouvoir 
" estre imputées. Je recognois par beaucoup d'espreuve 
" l'affection et la sincèreté de mon cousin Ie cardinal 
" de Richelieu : la religieuse obéissance qu'il me rend 
" et Ie fidelle soin qu'il a de tout ce qui regarde ma 
" personne et Ie bien de mes Estats parle pour luy. 
" Vous me permettrez , s'il vous playt , de vous dire , 
" Madame , que l'action que vous venez de faire et ce 
" qui s'est passé depuis quelque temps , fait que j e  ne  
" puis ignorer queUes ont été cy-devant vos intentions • 

" et  ce que j 'en dois attendre à l'avenir. Le respect 
" que j e  vous porte m'empesche de vous en dire davan­
" tage ; j e  prie Dieu cependant qu'il vous donne bon 
" conseil, et que vous puissiez vous persuader de l'affec­
" tion de celuy qui sera toujours , etc. 

Cette lettre hautaine fut livrée à l'impression et 
répandue dans tout Ie  royaume en même temps que celle 
de la reine. Le cardinal chargea de plus l'un des 
écrivains qu'il avait à sa solde , Balzac , l'académicien , 
croit-on , de réfuter point par point cette dernière , et  
bientót parut sous Ie titre de : Discours d'un vieil 
courtt'san désintéressé sur la lettre que la Reine 
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Mère du Roy a escrite à Sa Majesté après estre 
sortie du Royaume , un opuscule très-habilement 
écrit ou les principales assertions de la reine étaient 
discutées et réduites à leur juste valeur. Il en était 
notamment ainsi du fait qu'elle avançait de l'obligation 
ou elle s'était trouvée de se réfugier dans les P�ys-Bas 
pour se dérober à la cavalerie qui la poursuivait. 
" Quelle cavalerie , disait l'écrivain anonyme , et dans 
quels lieux a-t-elle passé ? En vérité personne ne l'a 
vue , et ce serait grand miracle , lors même qu'elle 
eût existé , qu'un carrosse , si bien attelé qu'il fût , se 
serait soustrait à une telle poursuite . " 

Mais tous ces écrits portaient la marque de leur 
origine et on aurait pu leur reprocher de n'être que 
l'expression de la pensée du cardinal , juge et partie 
dans ce débat , si Ie roi ne s'y était associé d'avance 
par la déclaration qu'il fit aux députés du parlement 
qui vinrent , Ie 25 j uillet , recevoir au Louvre ses com­
mandements . " Vous avez entendu, leur dit Louis XIII ,  
" comme la Reine ma Mère estoit sortie du Royaume 
" pour aller trouver mon frère et se mettre tous deux 
" entre les mains des Espagnols ; mais je ne les 
" crains pas et empescherai bien qu'ils me fassent du 
" mal . Ils disent que Mr Ie Cardinal veut chasser la 
" maison royale ; cela est faux , je me suis tOl�OurS 
" bien trouvé de ses conseils . Si j 'eusse creu ceux que 
" 1'on me vouloit donner toutes mes affaires seroient 
" ruinées ; quiconque 1'aymera , m'aymera et je Ie 
" sçaurai bien maintenir 1 . " 

En recevant la lettre du 1'01 , Marie de Médicis , 

1 Mercure rrai�çais , t. 17. 
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irritée du ton dont elle était empreinte , ne voulut pas 
tarder à y répondre ; elle écrivit de nouveau , plus 
habilement cette fois , mais avec non moins de passion : 
" Monsieur mon :IHs , je  ne mérite pas ce me semble 
" tant de rigueurs que vous me témoignez par votre 
" lettre , et si Ie même sentiment de la nature vous 
" pressoit aussi fort en bon fils comme je Ie suis 
" pour vous en bonne mère , il ne faudrait personne 
" pour nous accommoder. Ce que je vous dis sont 
" menteries , ce que je souffre sont imaginations ; voyez 
" quels bons compliments votre bon naturel me fait ! 
" Ce sont mes écrivains , dites-vous , qui empruntent 
" ma main pour vous écrire , et vous ne voyez pas 
" que vous en avez un seul qui me dérobe votre 
" coour pour me maltraiter. Malheur sur lui , mon fils ! 
" Dieu est trop bon pour souffrir qu'il vous traite 
" aussi cruellement ; car quoique vous me disiez ou 
" fassiez , je vous vois pleurel' de regret dans votre 
" ame. Vous m'entendez bien , et quoiqu'il vous dise 
" contre moi , je sais aussi très assurément que vous 
" n'en croyez rien , et cependant , encore que vous 
" soyez Ie maître , il nous arrache l'un à l'autre et 
" nous tient aussi séparés que si nous étions ennemis . 
" Vous m'écrivez que j e  n'ai jamais été en prison . Je 
" Ie crois , de votre intention ; mais que cela aussi 
" n'ait été fait sous votre nom , il ne faut qu'aller à 
" Compiègne et parIer à ceux qui m'ont gardée pour 
" Ie justifier . Voyez , mon nis , par cette action que 
" vous désavouez , comme il vous surprend , et combien 
" d'autres extrémités , par eet échantillon , vous avez 
" à craindre de la violence de son humeur. Il est ou 
" il désire , parce qu'après ce qu'il m'a fait , n'y ayant 
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" plus de sureté pout' moi , il n'y a plus personne 
" aujourd'hui qui osat parler contre lui , quand bien 
" il sagirait de votre vie . Et pour vous rendre un 
" parfait témoignage de  ce  que j e  dis , considérez 
" qu'il m'a toujours fait proposer de m'éloigner et 
" jamais de retourner auprès de vous ; j e  n'entends pas 
" pour me mêler de vos affaires et assister à vos conseils ,  
" mais pour vous voir seulement , tant i l  meurt de peur 
" que la nature ne rejoigne ce que sa cruauté divise ! 
" I l  m'impute des cabales et des factions afin de 
" couvrir les siennes , et veut découvrir en moi ce 
" que je n'ai pas seulement pensé , et couvrir en lui 
" ce que j 'offre de justifier . Mais , mon fils , ceci est 
" bien plus court que tant d'écrits et de répliques : 
" Voulez-vous recevoir votre mère et votre frère à vos 
" pieds et remettre votre esprit et la France en repos 1 
" Donnez la sureté nécessaire , et vous verrez s'il vous 
" attendra , et s'il ne s'enfuira pas aussitót qu'il en­
" tendra que vous nous voulez voir . . . . .  Si je suis 
" dénaturée , comme il dit , j e  ne veux plus vivre ; si 
" cela n'est pas aussi , pouvez-vous excuser un serviteur 
" qui choque atrocement l'honneur de votre propre 
" mère 1 V oyez donc , s'il vous plait, qui a raison ; et 
" comme il est ma partie et moi la sienne , ne nous 
;., croyez ni l'un ni l'autre , remettez-en Ie jugement à 
" votre Parlement ; j e  m'y soumettrai si volontiers 
" que j e  ne veux aucun privilége ni considération 
" pour ma personne . Vous seriez bientót détrompé . . . .  
" Tout n'aboutit qu'à vous demander justice d'un mau­
" vais serviteur et à vous faire voir ses crimes et ses 
" desseins contre votre Estat . Et si vous voulez que j e  
" lui pardonne , je  I e  ferai de bon creur pour l'amour 
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" de vous ; mais comme je SUIS sortie de la France 
" pour sauver ma vie et me mettre à couvert de sa 
" persécution , quand bien je voudrais de re chef pour 
" votre service l'hazarder entre ses mains , je ne lui 
� puis rel ach er l'intérêt de mon honneur ; il faut 
" auparavant , s'il vous plait , qu'il soit juridiquement 
" condamné ; et lors , si vous lui donnez la vie , j e  
" lui rertdrai aussi volontiers tous mes ressentimens . . . .  
" Quand bi en vons me diriez encore plus d'inj ures , 
" vous êtes mon Roy et mon fHs , faites-moi justice 
" comme l'un et m'aimez comme l'autre . C'est ce que 
" je vous demande à mains jointes. Ce sera une 
" action digne de vous , de rendre en ce faisant la vie 
" à celle qui a eu Ie bonheur de vous la donner 1. " 

Rendre Ie  parlement juge du différend qui s'était 
élevé entre elle et Ie cardinal était un expédient assez 
original , mais , il faut l'avouer , fort peu pratique .  Des 
juristes ne pouvaient que déclarer leur incompétence 
quand il n'existait ni crime , ni délit ; quand tout Ie 
débat reposait sur une incompatibilité d'humeur , fort 
déplorable assurément , mais qu'un jugement ne pouvait 
faire disparaître . La reine-mère ne Ie pensait pas ainsi 
toutefois ; eUe trouvait Richelieu criminel , croyait que 
juridiquement il méritait la mort , et ne consentait à 
lui pardonner que si son fils lui faisait grace de la vie . 

I M. Cousi n ,  qui pllblie cette lettre en entier dans l'appendice de 
son beau livre SUl' Mme de Hautefort , nons apprend qu'elle a été 
trouvée en copie  dans les papiers du P. Canssin , et semble insinuer 
!Ju'elle est celle que ce prêtre présenta au 1'0)' en 1637. I l  n'en peut 
être ainsi , et nOlls lui avons rendll , croyons-nous , la vraie pi ace qu'elle 
doit occuper dans l'histoire de Marie de Médicis. M. Cousin a empl'unté 
cette lettre aux Archives des affaires étrangères , France i t, 88 , fol. 28. 
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Le roi Mait trop déciclé à soutenir et à donner raison 
à sou premier ministre pour être touché en quoi que ce 
ftît par les raisonnements et les objurgations de sa 
mère : il ne répondit pas à sa lettre , et comme s'il 
prenait son parti de son absence et ne voulait en aucune 
façon empêcher son établissement à l'étranger , il lui 
permit de faire retirer de Compiègne sa garde-robe et 
ses bijoux , et autorisa même tous ceux qui étaient 
alors attachés à son service à la suivre dans son exil 
volontaire ; seuls Mr d'Argouges , son trésorier , em­
prisonné depuis Ie 24 juin , et Ie médecin Vautier 
ne lui furent pas rendus.  

Au lendemain de son arrivée à Avesnes , la reine 
se trouvait du reste entourée déjà d'un train de maison 
assez considérable. Le prince d'Épinoy , gouverneur du 
Hainaut , qui avait été chargé de lui porter la réponse 
de l'infante et de l'inviter à se retirer à Mons ou elle 
serait plus en slÎreté , écrit Ie 21 au soir 1 que sa suite 
se compose de trois dames , de sept filles d'honneur et 
de cinq à six femmes de chambre , non cOlnprises celles 
des filles d'honneur. La demancle des logements récla­
més des magistrats d'A vesnes pour les officiers de bouche 
et autres et les divers services de sa maison , présente 
également une liste aussi complète que Ie serait celle 
d'un chäteau royal . 

Au nombre des membres de la noblesse française qui 
l'avaient déjà rejointe, on comptait alors Mr de Baradas, 
Ie baron de Guesprez et sa femme , la marquise de 
Sourdeac , Mme du Fresnay , Ie baron de St-Romain 

1 Le prince d'Épinoy à l'infan te. Avesnes , Ie 2 1  juillet 1 63 1  à onze 
heUl'es du soit·. 



- 77 -

et quelques autres. A chaque instant il s'en présentait 
de nouveaux aux portes de la ville ; leurs noms étaient 
immédiatement communiqués à la reine qui décidait si 
ron devait ou non les recevoir 1 ; on lui faisait connaître 
en suite par des coups de cloche Ie nombre de cavaliers 
qui entraient 2 .  

Parmi les personnes qu'elle refusa de  voir , i l  faut 
noter Jacqueline du Bueil , marquise de Vardes,  qu'elle 
accusait de l'avoir trahie en ne lui livrant pas La Capelle . 

Au bout de quelques j ours arrivèrent de Compiègne 
et de Paris huit carrosses , dont quelques-uns extrême­
ment ornés, deux litières et vingt-deux mulets fortement 
chargés , ce qui permit à la r-eine de compléter son 
installation , et bientót on la vit , comme dans son palais 
du Luxembourg , manger en public , entourée de gardes 
Ie pistolet au poing. 

Le 26 au soir Ie marquis d'Aytona vint la compli­
menter au nom du roi d'Espagne et Ie lendemain matin , 
avant la messe , il eut avec elle une entrevue par­
ticulière . Il lui dit que l'infante était disposée à faire 
tout ce qui dépendrait d'elle pour lui rendre agréable 
Ie séjour de ses États , et qu'elle irait même au devant 
de ses désirs . Marie de Médicis répondit en riant que 
Ie roi d'Espagne , au pouvoir duquel elle se trouvait , 
pouvait faire d'elle tout ce qu'il voulait. Elle paraissait 
encore assez indécise sur ses projets futurs , et ce fut 
assez vaguement qu'elle parla de demander à Philippe IV 
un secours de 200,000 écus et l'autorisation de lever 
des troupes .  

1 L'audiencier Verreyken à Z'infante. 24 j uillet 163 1 .  

2 Le baron de Crèvecamr à l'infante. ibid. 
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Comptant peut-être que Louis XIII, à la nouvelle de 
sa fuite , s'empresserait de lui faire des propositions 
d'accommodement , elle avait paru jusqu'alors peu pres­
sée de quitter la frontière . Le marquis lui fit comprendre 
sans peine qu'elle n'y était pas en sûreté et que , vu 
les nombreux mouvements de troupes que l'on observait 
dans Ie nord de la France , il était prudent pour elle de 
se mettre à l'abri derrière des remparts mieux défendus 
que ne l'étaient ceux d'Avesnes. Elle consentit à partir 
Ie surlendemain pour Mons. 

D'Aytona la pria alors de lui désigner, parmi ceux 
qui l'entouraient , un gentilhomme avec lequel il pût 
s'entretenir des affaires courantes , sans avoir besoin 
de la fatigl\iler de ses audiences . Elle lui désigna Ie 
marquis de la Vieuville , comme la personne , auprès 
d'elle en ce moment , en qui elle avait Ie plus de 
confiance . Cet ancien surintendant des finances de 
France , renversé par Richelieu , était accouru se mettre 
à la disposition de la reine dès qu'il avait connu sa fuite : 
elle pouvait compter sur lui , la haine qu'il portait au 
cardinal l'assurait de sa fidélité et de son dévouement. 

Le marquis d'Aytona eut aussi à désigner quelqu'un 
qui put être son intermédiaire auprès de la Vieuville 
et son interprète près de la reine . Le prince de 
Barbançon s'était offert ; mais alors déjà  on commen­
çait à soupçonner la haute aristocratie beIge d'être 
antipathique au gouvernement espagnol , et ce fut cette 
fois encore Ie secrétaire du conseil privé , Pierre Paul 
Rubens , qui fut choisi 1 . Marie de Médicis Ie con-

1 Le ma1'quis d'Aytona à l'infante. Avesnes , 29 ju illet 1631. (Al'ch. de 
Simancas. Estado 2048, f. 29). Le méme à Philippe IV, Mons, Ie 30 juillet, 
(ibid. et Bibl. royale , MS. 16149 , fol. 60). 
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naissait depuis longtemps ; elle l'avait souvent entretenu 
avee intimité dans les heureux j ours de sa splendeur 
passée , quand il illustrait pour elle les salles de son 
palais du Luxembourg et faisait revivre sur la toile , 
à eoté de son image , eelle du grand roi dont pendant 
dix ans elle avait partagé Ie tróne . Elle agréa do ne 
ce choix , et l'illustre peintre abandonna encore une fois 
ses pinceaux pour la plume du diplomate . 

Comme tous les exilés , la, reine-mère , la Vieuville 
et tous les Français qui avaient embrassé sa cause se 
faisaient de singulières illusions sur la force de leur 
parti. Homme d'imagination plutót qu'homme d'État , 
Rubens n'avait pas la froide clairvoyance qu'il eût 
dû posséder pour discerner Ie vrai du faux dans la 
peinture qu'on lui fit de la lassitude que la France 
ressentait du gouvernement du cardinal , de l'impatience 
du peuple et de la noblesse à secouer Ie joug pesant 
sous lequel il les comprimait , de la fiévreuse ardeur 
avec laquelle on attendait Ie signal de la délivrance , 
qu'il partît des Flandres ou de la Lorraine . Embrassant 
avee enthousiasme la cause de eeux en qui il voyait 
des opprimés , il eut l'art de faire partager ses illusions 
au marquis d'Aytona et à l'infante , et ce fut par leurs 
ordres que Ie I er août il écrivit au cabinet de Madrid , 
dans cette belle langue italienne qu'il avait apprise dans 
sa j eunesse à la cour du duc Vincent de Mantoue et 
qu'il aimait à employer dans ses correspondances 1 , 
pour lui faire connaître les espérances des partisans 
de la reine-mère et du duc d'Orléans et lui demander 
les secours qui devaient leur permettre de les réaliser. 

1 Voir la Correspondance de Rubens , éditée par Gachet. 
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11 résultait en effet des assurances de la Vieuville 
et de quelques uns des gentilshommes du parti de 
Monsieur , qui se trouvaient alors dans les Pays-Bas , 
que l'émigration se croyait certaine du concours des 
ducs de Guise et d'Épernon, gouverneurs de la Provence 
et de la Guyenne , et qui pouvaient faire soulever ces 
deux provinces en sa faveur ; du duc de Bouillon , 
maître de Sedan , place très-forte , admirablement 
située SUl' les frontières de la Lorraine et des Pays­
Bas , et qui pouvait devenir Ie principal boulevard 
de la rébellion ; du auc de Candale et du marquis 
de la Valette . Elle comptait aussi SUl' les huguenots 
et SUf la complicité de quelques gouverneurs de places 
fortes , entre autres du frère du commandeur de 
Valançay , Jacques d'Étampes , qui devait livrer 
Calais ; enfin elle évaluait à 15 ,000 hommes d'infanterie 
et 2500 de cavalerie les troupes qu'elle pouvait réunir 
et n'hésitait pas à affirmer qu'une partie de l'armée 
française , entre autres la garde royale , ferait défection 
pour passer dans ses rangs aussit6t que les hostilités 
seraient commencées 1 . 

En réclamant l'appui de l'Espagne, ce n'était toutefois 
pas une déclaration de guerre à la France que les émigrés 
clemandaient : la reine-mère et les siens s'en défendaient 
même absolument ; c'était surtout Ie concours de ses 
finances qu'il leur fallait et l'autorisation de lever des 
troupes dans les Flandres. A cette époque ces pratiques 
n'étaient pas considérées comme aussi contraires au droit 
des gens qu'elles Ie seraient de nos jours , et depuis de 

I Nous ne possédons pas cette lettre de Rubens que nous ne con­
naissons que par l'analyse qu'eu fit Olivarés au conseil d'État. 



- 81 -

longues annèes dèjà, la France, en paix avec l'Espagne, 
entretenait cependant de ses subsides et même de ses 
propres soldats, enrólès sous les drapeaux des Provinces­
Unies , la guerre que celles-ci faisaient aux Pays-Bas 
espagnols . Fournir les mêmes armes au duc d'Orlèans 
et aux partisans de Marie de Mèdicis ètait donc tout 
au plus user de reprèsailles et paraissait sans dangers 
pour la paix entre les deux nations.  Aussi Ie marquis 
d'Aytona, en peignant à Philippe IV les espèrances des 
rèfugiès , ajoutait : " Jamais i l  ne s'est prèsentè une 
" occasion comme celle-ci d'humilier vos plus grands 
" ennemis ; Votre Majestè , ni aucun de ses royaux 
" prèdècesseurs, n'a jamais eu comme maintenant entre 
" les mains une reine qui , après avoir si longtemps 
" gouvernè la France , a obligè tant de gens et un 
" frère du roi , Ie senl hèritier de la couronne 1 . " 

" Jamais , ècrivait-il Ie même jour au comte-duc 
" d'Olivarès , jamais Votre Excellence n'a ètè en prè­
" sence d'èvènements aussi importants et n'a trouvè une 
" semblable occasion d'avoir satisfaction des offenses 
" que l'Espagne a reçu es de la France . . . .  La justice 
" et la raison font un devoir au roi notre maître de 
" dèlivrer sa belle-mère de l'oppression violente que 
" lui fait subir Ie cardinal . .  . .  Bien que j'hèsite à con­
" seiller de nouvelles dèpenses , je les crois cependant 
" nècessaires ; la gloire de S. M .  et la vótre en dè­
" pendent . . . .  Tant que Monsieur sera hors du royaume, 
" il n'est pas à craindre que Ie roi de France rompe avec 

1 Dépêche du ma1'quis d'Aytona à Philippe IV, du 30 juillet, déjà citée. 

ld. id. au comte-duc. Mons , 30 juillet. 
(Areh. de Simancas , estado 2045 , f. 31 . )  
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" nous , et s'il s'y décidait il se perdrait assurément , 
" car aucun pouvoir n'est assez fort pour résister simul­
" tanément à une guerre étrangère et à une guerre 
" civile . . . .  Je ne saurais donc trop vous engager à 
" prendre une résolution prompte , car tout retard 
" pourrait faire perdre une occasion unique , qui peut­
" être ne se représentera plus . . . .  Tous les Français 
" qui sont ici voudraient voir les choses marcher aussi 
" rapidement que possible ; car si Monsieur n'entre 
" pas en campagne avant l'emmagasinement des 
" grains dans les villes et les · places fortes , il aura 
" de grandes difficultés à nourrir son armée . " 

On Ie voit , laissés à eux-mêmes les conseillers de 
l'infante , partageant toutes les illusions des émigrés , 
se seraient rapidement compromis vis-à-vis de la France 
et auraient attirè dès lors sur nos provinces tous les 
maux d'une guerre entteptise pour une cause qui leur 
était absolull1eIit étrangère. Mais ils n'étaient pas assez 
s'Ûrs , en cette circonstance , d'ètre approuvés par Ie 
cabinet de Madrid pour oser prendre une initiative 
peut-être dangereuse. Vne autre raison encore les forçait 
à l'inaction : les nnances des Pays-Bas étaient dans 
un état fort precaire ; les impóts , quoique bi en lourds , 
ne suffisaÎent pas à l'entretien de l'armée considérable 
qui , depuis si longtemps , devait être sur pied d'une' 
manière permanente pour poursuivre la guerre avec la 
Hollande , et l'Espagne devait chaque année combler 
les vides du tresor.  Les banquiers d'Anvers refusaient 
de faire des avances hypothéquées sur Ie produit des 
gallions des lndes occidentales , dont l'arrivée était 
toujours fort problématique ; ils tie vaulaient fournir 
d'argent qu'à bon escieBt , sur des traites dûment re-
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vêtues des signatures les plus autorisées, et les dépêches 
dont nous avons reproduit des fragments se terminent 
toutes par Ie veeu de voir bientót arriver ces précieuses 
lettres de change . 

Force donc était d'attendre ce que Philippe IV aurait 
résolu , et l'on s'efforça de tromp er l'impatience de la 
reine-mère en lui prodiguant des fêtes et des honneurs . 



CHAPITRE IV 

)hrie de Hédicis se rend à Mons. - Sa réception. - L'Înfallte vient )'y rejoindre. - Elle 

la conduit à Bruxelles par Mariemont. - Entrée des deux prince!'ses dans la capita Ie. _ 

Indispositiou de la reille-mère. - Elle se rend avec l'infante à Acvers. - Elle assiste ä 
13 proccssion de la kermesse. - Visite I'imprimerie plantinieune. - Les ateliers de Rubens 

et de Van Dyck. - Ce dernier peint son portrait. - Elle visite la fl"ttille de Jean de Nassau. 

- Défaite de la flottille. 

Marie de Médicis quitta Avesnes Ie 29 juillet . Après 
une halte de quelques heures à Maubeuge pour diner, 
elle fit son entrée à Mons vers 7 heures du soir. Son 
carrosse, garni de velours noir avec broderies d'argent, 
était accompagné du prince d'Épinoy et de plusieurs 
gentilshommes ; deux litières qui Ie suivaient renfer­
maient les dames d'honneur. Don Alberto de Velasco , 
avec la compagnie des gens d'armes de l'infante , 
dont il était capitaine , l'escortait depuis Avesnes. 

Les magistrats de Mons reçurent la reine-mère à 
la porte de Bertaimont avec Ie cérémonial usité lors 
de l'entrée des souverains des Pays-Bas dans la capitale 
du Hainaut , et ce fut Ie pensionnaire Guy Vivien qui 
la complimenta . 

Cette harangue officielle nous a été conservée ; elle 
est bien de son époque et montre que Ie style ampoulé , 
que de médiocres écrivains avaient mis à la mode en 
France , avait trouvé des imitateurs de ce cóté de la 
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frontière ; mais , à défaut d'autre mérite , elle avait au 
moins celui d'être courte . 

" Madame , lui dit Guy Vivien , il faudrait que nos 
" cceurs nous servissent de langue pour exprimer 
" dignement la joie de nos ámes en cet heureux jour 
" de l'arrivée de V. M . , parce que dans nostre silence 
" mesmes nos pensées ne sauroiimt la représenter que 
" confusément ; toutefois cette confusion sera plus 
" éloquente que nos discours , puisque aussi bien dans 
" un tel excès de contentement et de bonheur, il ne 
" nous est pas permis d'ouvrir la bouche que pour 
" assurer V. M. que no us sommes ses très humbles et 
" très obéissants serviteurs . " 

Marie remercia les magistrats , puis au son de l'artil­
lerie , des cloches , des trompettes et des tambours , 
entre une double haie formée par les jeunes gens et 
les serments de la ville , elle se dirigea vers l'Mtel 
de Naast , demeure du grand-bailli , mis à sa dispo­
sition .  La marquise de Mirabel , femme de l'ambas­
sadeur d'Espagne à Paris et que l'infante avait 
attachée à sa personne , l'y attendait ; elle lui remit 
irois riches scribans ,  présents d'lsabelle . Dans la soirée 
les chanoinesses du chapitre noble de ste_ W audru vinrent 
la saluer ; Ie lendemain ce fut Ie tour des députés des états 
du Hainaut , assemblés en ce moment ; Jéróme de la 
Barre , leur pensionnaire , la complimenta en leur nom. 

Pendant les quinze jours qu'elle passa à Mons , la 
reine-mère alla visiter tour à tour les principales églises, 
notamment celle de ste_ W audru , et celle des pères 
jésuites Ie 3 1  juillet , jour ou l'on y célébrait la fête 
du fondateur de cet ordre célèbre . Un bal lui fut aussi 
offert à l'Mtel de ville , et elle assista à un autre encore 
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que Ie duc de Varaguas , grand d'Espagne , donna à 
Melle de Montmorency, chanoinesse de ste_ Waudru ; toutes 
ses compagnes y assistèrent , vêtues de blanc , portant 
des fraises à l'espagnole et la tête couverte d'un voile 
qui leur cachait à demi Ie visage . S'il faut en croire Ie 
sieur de la Serre , historiographe de France qui nous 
a laissé une lIistoz're curieuse de tout ce qui s'est 
passé à l'entrée de la reine-mère du roi très-chrestien 
dans les villes des Pays-Bas 1 ,  " elles s'y firent ad­
" mirer vestues à leur advantage et parées de mille 
" agréables affeteries qui rehaussaient l'esclat de leurs 
" beautés criminelles . Je dis criminelle , ajoute l'histo­
" riographe , puisqu'elles furent convaincues d'avoir 
" blessé les camrs les plus innocens, tant elles estaient 
" malicieus es . " 

Les émotions et les fatigues du voyage causèrent 
cependant à la reine une légère indisposition qui l'obligea 
à se renfermer quelques jours chez elle ; Ie 5 août , 
elle y reçut Puylaurens qui venait d'arriver à Mons 
avec une suite de 80 chevaux , et Ie 6 l'ambassadeur 
d'Angleterre vint la saluer. Le 9, se sentant rétablie, 
elle fit un pèlerinage à N otre-Dame de Bon-Vouloir 
dans Ie bois d'Havré , à une lieue et demie de Mons , 
accompagnée du prince d'Épinoy et de plusieurs gentils­
hommes du pays , et fit présent à la madone d'une robe 
magnifique . Deux jours après , elle alla au devant de 
l'infante Isabelle qui venait de Mariemont à Mons pour 
la visiter . 

Les deux princesses se rencontrèrent entre Ie bois 

I A Anvers, en l'imprimerie plantinienne de Balthasar Moretus l 

1632. In-folio. 
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de St-Antoine en Barbefosse et Ie  pont de Busselières ; 
Son Altesse mit aussitót pied à terre et courut vers Ie 
carrosse de la reine pour l'empêcher d'en faire autant ; 
mais elle avait été prévenue , et ce fut au milieu du 
chemin que ces deux femmes illustres se jetèrent dans 
les bras l'une de l'autre . 

C'est cette scène ' que Ie graveur , qui a illustré 
l'reuvre du sieur de la Serre , a reproduite au frontispice 
de son Histoire curieuse. L'infante y est représentée 
en costume religieux. Depuis la mort de l'archiduc 
Albert elle avait en effet pris la robe grise des Pauvres­
Claires , et c'est ainsi vêtue que Van Dyck ra peinte 
dans Ie beau portrait que l'on admire actuellement au 
Musée de Berlin 1 . 

L'infante , née en 1 566 , était alors ágée de 65 ans. 
Sans être maigre, elle n'avait plus rien de eette opulence 
de formes que Rubens s'est plu à lui donner dans Ie 
splendide portrait qui , dans Ie grand salon du Musée 
de Bruxelles , fait pendant à eelui de l'arehiduc Albert ; 
mais ses traits étaient encore remarquables . Son grand 
reil noir et intelligent n'avait rien de eet aspect glauque 
et somnolent que l'on retrouve déjà dans les portraits 
de Charles-Quint et qui ne fait que s'accuser davantage 
dans ceux de ses descendants ; sa bouche était à peine 
déformée par la lèvre autrichienne , eet héritage dis­
gracieux que l'empereur Frédéric IIl tenait de sa 
mère , la Polonaise Cimburga , et qu'il a transmis à 
toute sa race : tous ses traits , en  un mot , rappelaient 
plutót ceux des Valois dont était sa mère , l'infortunée 
reine Élisabeth . 

1 Van Sompel , Hondeus , Gaywood et Vosterman ont gravé ce portrait. 
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Les deux princesses entrèrent à Mons vers six heures 
du soir au milieu des acclamations d'une foule consi­
dérable accourue pour les contempIer . Elles descendirent 
à 1'Mtel de Naast , la reine marchant devant 1'archi­
duchesse qui lui cédait Ie pas. 

Isabelle logea à 1'Mtel de St-Ghislain , ou elle reçut 
Ie jour même les autorités ; puis Ie lendemain , après 
avoir entendu la messe à ste_ Waudru et 

°
dîné chez la 

reine , elle partit avec elle vers quatre heures pour Ie 
cháteau de Mariemont ou les deux princesses passèrent 
la nuit avant de prendre la route de Bruxelles 1. C'était 
en effet dans la capitale de ses États que 1'infante 
avait résolu de donner , au moins provisoirement , 1'hos­
pitalité à son Mte royal , soit qu'elle j ugeát Mons trop 
près des frontières de France , soit que cette ville 
n'ofI'rÎt pas d'Mtel assez commode pour y loger la 
maison de la reine , soit enfin qu'on craignît de rendre 
les Français qui 1'accompagnaient témoins de la mésin­
telligence qui régnait à cette époque entre Ie gouver­
nement des Pays-Bas et la noblesse du Hainaut. 

Une lettre de 1'audiencier Verreyken à 1'infante nous 
a conservé Ie détail des honneurs que les magistrats de 
Bruxelles voulurent rendre à Marie de Médecis à son 
entrée dans la capitaIe . 

" En premier lieu , dit-i! , on a desseigné de faire 
sortir les cinq compagnies ou guldes et les dix com­
pagnies de la garde bourgeoise , environ 3000 hommes 
commandés par Ie sergent-major de la ville , et de 
recevoir la reine par trois salves de mousquetterie. 

I Séjour d e  Marie d IJ  1I1édicis à Mans , par L. DEVILLERSo - Annales 
de l'Acadérnie d'archéologie de Belgique , lre série , t. 14, p. 497. 
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" Planter une partie de 1'artillerie sur la porte d'An­
derlecht et les boulevarts adjacents par ou on croit que 
la reine fe ra son entrée , les dits boulevarts étant garnis 
de la fleur de la bourgeoisie , scavoir de ceux qui par 
voie de composition ou de rédemtion se sont affranchis 
desdites confr6ries et compagnies . 

" Que la reine approchant do la ville , on S011l1era 
la grosse cloche de St-Nicolas , qu'au mesme temps 
l'artillerie et une grande quantité de grenades colloquées 
à rentour de ladicte porte sera laschée et deschargée 
par trois fois .  

" Que toutes les boutiiques seront serrées . . . .  
" Hors de la porte sera dressé un passot relevé tendu 

de drap rougo Olt 10 magistrat attendra la reine et à 
sa première vue descendra vers son carrosse pour s'y 
conjouir de son arrivée , compliment fait par 10 pen­
sionnaire . . . .  

" Faict à noter que comme anciennement à la récep­
tion de semblables princes et princesses on leur pré­
sentait du vin blanq et rouge en des tonneaux peints 
de couleur rouge à bandes dorées , au lieu qu'aux 
princes de moindre qualité on présentait du vin ès 
cannes de la ville , ce qui s'observe encore pour l'heure , 
néantmoins ron fera aussy Ie mesme . 

" On fe ra sonner forces trompettes sur la dicte porte . 
" Les guldes et confréries suivront les carrosses de 

la reine .  
" Au  grand marché on plantera des barrières pour 

l'honneur et la débarrasser de toute foule et confusion . 
" On fera des feux au grand marché , luminaire à 

la tour St-Nicolas ct à l'hostel-de-ville . 
" A l'arrivée do la remo au grand march6 1'on y 
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fera jouer des haubois et autres instruments colloqués 
aux galleries dudict hostel-de-ville , qui seront tendues 
de drap rouge aux armes du Roy, de Son Altesse , du 
pays de Brabant et de la ville . 

" Pendant que la reine ayant mis pied à terre 
prendra la route de la cour, on jouera l'artillerie des 
ramp arts des portes de Namur et de Louvain 1 . " 

En marge de cette pièce l'infante écrivit en espagnol 
qu'elle approuvait Ie tout , en observant toutefois qu'on 
pourrait tirer moins d'artillerie et brlller moins de 
poudre . 

Ce cérémonial fut suivi avec exactitude . Le marquis 
de Santa-Cruz , gouverneur des armes c'est-à-dire 
généralissime de l'armée des Pays-Bas , accompagné de 
dix enseignes de milice bourgeoise commandées par 
Ie sergent-major Charles de Locquenghien , seigneur 
de MeIsbroek , alla recevoir la reine à une lieue de 
Bruxelles ; plus près de la vilIe , les cinq serments 
rangés en bataille , et entre les deux portes d'Ander­
lecht , qui formaient une sorte de double donjon avec 
cour intérieure , sur une estrade iapissée d'écarlate , 
l'amman et les magistrats de la cité l'attendaient . 
Le pensionnaire Ch. Schoote prononça la harangue 
de bien venue. Après avoir rappelé que cent ans 
auparavant la reine Éléonore , seeur de Charles-Quint 
et femme de François Ier, roi de France , avait aussi 
honoré Bruxelles de sa présence : " Si les terrnes 
" nous manquent encore , dit-il , pour exprimer à quel 
" prix nous mettons l'honneur qui rejaillit à plein 
" sur nous , par l'esclat de la royale présence de la 

1 Mons , 12 aoû,t 1631 . Audiellce 641 . 
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" mère de nostre Reyne, mère de  tant de roys , et de 
" tant de vertus tout ensemble , nous tirons vanité de 
" ce défaut , parce qu'il n'appartient qu'au silence de 
" publier sa gloire , tandis que nous graverons la vérité 
" et dans nos CCBurS et dans Ie plus beau livre des 
" événemens de la ville 1. " 

" Puis les canons et les mortiers , s'écrie 1'histo­
riographe de France dont nous avons déjà parlé , 
les autres pièces de fel', les mousquets et les trompettes 
prirent la parole , et chacun en son langage fit ).me 
nouvelle harangue à S. M. ; mais comme ils parlaient 
trop haut tous à la fois , il fallut deviner ce qu'ils 
voulaient dire , les ayant ouys sans les entendre. " 

Ce fut 1'ancien palais des ducs de Brabant que 
Marie de Médicis alla occuper à son arrivée à Bruxelles. 
I l  venait d'être restauré complétement , Ie pare et les 
jardins avaient encore été embellis 1'année précédente , 
et dans son ensemble il offrait un séjour digne en 
tous points de 1'h6te royal qu'il recevait. Bien que la 
reine ne dût 1'habiter que peu de tem ps , pensait-on , 
cal' on était indécis sur la question de savoir si elle 
irait résider à Malines ou à Gand 2 , les somptueux 
appartements qu'avait occupés feu 1'archiduc Albert 
avaient été préparés pour elle et pour sa maison , 

1 DE LA SERRE , Histoire curieuse , p. 17. 
2 « Avant·hier arriva en cette ville la reync-mère accompagnée de 

" Son Altesse et de toute la noblesse de cette cour , fOl't satisfaite 
• de i'accueil et des honneurs extraordinail'es qu'elle y a reçeu , 
" comme aussy en toutes les autres places de ces pays. Maintenant 
" on commence à discourir de sa l'etraicte en quelqu'autre ville , et 
" semble qu'elle ait jetté l'oirs SUl' celle de Gand ou Malines. " -
Le secrétaire Prats à M. de Clercg. - Négociations de France , t

·
. 7 ,  

p .  162. 
. . 
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montéo SUl' un pied très-considérable ; uno somme de six 
millo livres par mois lui fut allouée pour son entretien , 
et Ie comte de N oyelles lui fut donné pour premier 
maître-d'hOtel. 

Dès Ie lendemain de son arrivée , après avoir reçu 
les diverses autorités , la reine commença la visite des 
églises que renfermait Bruxelles : ste-Gudule , N otre­
Dame de Bon Secours , Notre-Dame de Laeken , l'église 
et la maison des jésuites , etc . ; Ie 1 5  août elle fit ses 
dévotions et assista à un sermon du père Suifren .  
Cet ecclésiastique l'avait en  eifet rejointe un des pre­
miers ; il fut bientót suivi du père Chantelouve et de 
l'abbé de St-Germain .  Une indisposition qui fut la suite 
d'une visite qu'elle fit à pied , Ie dernier dimanche du 
mois d'août au cloître des Carmélites déchaussées , 
retarda de quelques jours une excursion qu'elle devait 
faire à Anvers . Accompagnée de l'infante , elIe partit 
cependant pour ceHe ville Ie 4 septembre , et après 
avoir accepté au Grand-Willebroek une collation que 
lui offrit dans sa maison de plaisance 10 baron de La 
Faille, seigneur de N ovele , elle s'embarqua avec toute 
sa suite au Petit-Willebroek , sur les frégates et les 
galères que les magistrats d'Anvers avaient mises gra­
cieusement à la disposition des deux princesses . 

Les mêmes honneurs qui avaient accuoilli Marie de 
Médicis à Mons et à Bruxelles lui furent rendus dans 
la ville qui porLait alors si magnifiquement Ie nom de 
métropole des arts , mais qui déjà était bien déchue de 
son importance commerciale . Le pensionnaire Jacques 
Edelheere la harangua , ct elIe descendit à l'abbaye 
de St-Michel Olt les ducs de Brabant avaient coutume 
d'habiter quand ils visitaient Anvers , pendant qu'Isa-
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belle prenait possession sur la place de Meir de l'hótel 
de feu Simon Rodriguez , mis à sa disposition par ses 
héritiers . 

Le clergé avait fait retarder la sortie de la procession 
qui ouvre au mois d'août la kermesse d'Anvers , pour 
offrir aux deux princesses ce spectacle des splendeurs 
du culte catholique dont rien de ce que nous voyons 
de nos jours ne peut donner une idée . Les plus grands 
artistes , en effet , avaient donné les dessins des chars , 
porteurs de personnages et de figures allégoriques , 
qui composaient Ie cortége , et des fenêtres de l'hótel 
d'Alexandre Van der Goes , d'ou elle vit toute cette 
pompe défiler sous ses yeux , Marie de Médicis put 
se croire reportée aux jours de sa jeunesse , dans cette 
belle ltalie d'ou nous est venu Ie g0l1t de ces repré­
sentations religieuses . 

Notre intention n'est pas de suivre la reine pas à pas 
pendant tout son séjour à Anvers , ni de parcourir avec 
elle ces temples magnifiques dont la plupart font encore 
actuellement l'orgueil de cette cité ; Ie lecteur pourra , 
s'il est curieux de connaître les éloges hyperboliques 
que leur vue excita , lire l'ouvrage de de la Serre . 
Qu'il nous suffise de dire que ces chefs-d'oouvre d'ar­
chitecture ne furent pas les seules curiosités qu'elle 
se plut à visiter : l'imprimerie de Balthasar Moretus , 
petit-fils de Plantin , eut aussi l'honneur de la recevoir , 
et Ie chef de cette maison composa son éloge en vers 
latins. Elle se ren dit aussi à la maison de Rubens , ou 
pour la seconde fois Ie grand peintre avait réuni tout 
un musée de richesses artistiques et archéologiques ,  et 
à l'atelier ou Van Dyck s'était plu à rassembler les 
oouvres du Titien qu'il avait pu  se procurer dans ses 
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voyages. Ce fut pendant ce premier séjour de la reine 
à Anvers que l'illustre artiste peignit Ie magnifique 
portrait qui appartient actuellement à la galerie de 
Munich. Agée d'environ 58 ans (elle était née en 
1573) , Marie de Médicis y est représentée de trois 
quarts , les cheveux courts et bouclés , la tête et 
les épaules entourées de cette haute et raide collerette 
dont la mode subsista si longtemps ; elle est vêtue 
d'une robe de sOle dont les manches sont ornées de 
crevés et tient en main quelques :fleul's 1 . Elle n'a plus 
ce majestueux embonpoint que Rubens lui a donné 
dans les compositions un peu théatrales du Luxem­
bourg ; sans doute l'àge , les ennuis de sa captivité et 
les soucis de sa condition actuelle avaient pu altérer 
sa santé ; mais il est permis de croire aussi que 
l'exhubérance de formes que l'illustre chef de l'école 
ftamande a prêtée à tous' ses modèles , et que l'on 
rencontre jusque dans ses tableaux de sainteté , était 
sa manière à lui de les idéaliser. 

Le 10  septembre les deux princesses allèrent ensemble 
visiter la ftottille qui , sous les ordres du comte Jean de 
Nassau et du prince de Barbanson , partait Ie même 
soir et , descendant l'Escaut , comptait occuper les Hes 
de la Platte et de La Brille , séparer la Zélande de 
la Hollande et contribuer au succès d'une entreprise 
que voulait tenter au même instant Ie marquis de 
Santa-Cruz qui commandait l'armée de terre . Au 
moment de s'embarquer, les gentilshommes de la ftotte 
demandèrent à la reine de bénir Ieurs armes : elle y 

I P. Ponsius a gravé ce portrait avec ce titre : MA.RIA DE MEDlCES 

REGINA FRANOI..E TRlUM REGUM MA.TER. 
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cOl'lsentit ; mais cette bénédiction ne devait pas leur 
porter bonheur. 

L'expédition était composée de cinquante chaloupes 
et de dix pontons , portant six à sept mille hommes avec 
des vivres poar quatorze jours , et armés de I Q  demi­
canons , de 12 tiers de canon: 1 , de 4000' pots-à-feu 
et de 400 petites pièces d'artillerie en cuir 2, semblables 
à celles dont Ie roi de Suède se servait comme artillerie 
légère. Après avoir éprouvé Ie lendemain matin devant 
Romerswal uIi retard d'une marée , par suite du temps 
que l'on mit à relever une dizaine de chaloupes qui 
s'étaient échouées , en arrivant dans la soirée à Sta­
venisse- , pays de Ste .. Anne , la flottille rencontra un 
petit nombre de vaisseaux de guerre , sous Ie com­
mandement du vice-amiral hollandais Haller , que 
quelques autres navires sortis de Berg-op-Zoom avec 
1500 mousquetaires vinrent bienMt renforcer. M. de 
Maison-Neuve, colon el français au service desProvinces­
Unies , commandait ces derniers ; l'un de ses capitaines 
était Ie vicomte de Turenne 3, qui atteignait ce jour 
là ses vingt ans et apprenait la guerre à l'école des 
successeurs de Maurice de Nassau . 

1 Extraict d'une certaÏ1u Zettre escritte d'Anvers Ze 13 de septembre. 
- Audience. 642. - Les demi-canons étaient des pi èces d'artillerie 
du calibre de 24 , les tiers de canons avaient Ie calibre de 16. 

2 " La fiotte espagnole qui partit d'Anvers était de 35 grandes 
frégattes armées chacune à la poupe de deux pièces de six livres 
et quantité de petites pièces de cuir d'ulie nouvelle invention sur 
les cotés. " - Mémoires de FRÉDÉRIC HENRI DE NASSAU , p. 126 , édition 
de 1723. 

3 Lettre du vicomte de Turenne à sa mère , Ie 26 septembre 1631. -

Mémoires du maréchal VICOMTE DE TURENNE , Introduction , p. 337, 
Édition Michaud. 
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On combattit une grande partie de la nuit avec des 
succès divers . A l'aube , un brouillard épais , en em­
pêchant les chaloupes de se guider et de se reconnaître, 
sema la confusion parmi enes ; ceux qui les montaient 
voulurent gagnel' la terre , mais avec tant de précipi­
tation qu'un grand nombre se noya ; les autres ren­
contrèrent SUl' les digues et dans les schorres les troupes 
du colonel Morgan et furent faits prisonniers . Le comte 
de Nassau, avec très-pcu de monde , parvint à se sauver 
par Ie Prinsland et à gagnel' Ie Brabant 1 . 

La nouvelle de ce désastre vint attrister Ie séjour 
des deux princesses à Anvers et mit un terme allX fêtes 
qu'on avait commencé à leur donner. Elles continuèrent 
néanmoins à y résider jusqu'à la fin d'octobre ; rien en 
effet ne les rappelait au siége du gouvernement , car 
les dépêches arrivées de Madrid ne laissaient aUCllne 
illusion sur la ferme volonté du gouvernement espagnol 
de ne coopérer en rien , au moins pour Ie moment , aux 
entreprises que méditaient les émigrés .  

I Voir les ll![émoires d e  FRÉDÉH[C ·HENRI DE NASSAU , la  lettre de 
Turenne eitée dans la note précédente et deux au tres leth'es encore 
(Audience , 642) dont l'une datée du camp de Halteren pl'és de Bel'gen­
op-Zoom. On lit dans cette derlliére : .. SUl' eeste Hotte a esté trouvé 
une bannière de satin blallq avec les arm es rl 'Espaglle ayant pOlll' 
inscl'iption en lettres d'or Nostra Segnora , laquelle a esté cmportée du 
navire admiral. En ceste armée navale ont aussi esté tl'ollvées deux 
cappllcillS en leur habit ordinaire et un j ésuite . . .  On elltend qua Ie 
nombre des prisonniers cst de 4664 pel'sonnes , entre lesquels sont 
5 coronels , 2D capitailles , 1 2 ellseignes , 1300 matelots , 600 esleus avec 
leur eOl'onel le SI' de Gits , lesquels ont sel'vi de brigants en Flandres , 
et couppaient Ie nez et les ol'eilles a tous ceux qu'ils pouvoient 
attrapper, laqnelle cruauté est plus séante aux Espagnols qu'à ceux 
du pays-has. " 



CHAPITRE V 

Décadenr.c de I'Espagnc. - Le cabinet de Madrid mf:'l tous ses soins à évitcr une Tupture 
avf"C Ja Francc. - Ru apprpnant Ie désir du duc dc LOfl'aine de donncr Jc:; Pa!,s-llas 
pOOf asile à Ja Tèine·mère . i J  <.IouDe pour instruclions à " infante d'engager cellc-CÎ a sc 
f/>tirf'T eo Allem�gne. - Méconlf>nlemr:llt el l'ésolution clu rui d'E�pagne à la nouvelle dc 

J'cntrée r.n Flandre de Marip. de Médicis. - Discours du COmlp.-duc d'Olivarès au conseil 

rI'Etat a la réccption des letLrcs de Ru Lens et dc d'Aytoua. - Dépèche de Philippe IV a 

I'infante lui  prescrivant J'inaction. - n�ponse de l'infante ; ellc cxposc les raisons qui 
I'oot fait  agir contrairement 3U� ardres d u  roi. 

A l'époque à laquelle remontent les événemenis que 
nous venons de rapporter , Ie royaume des Espagnes 
éiait bien encore cet État immense pour lequel , selon Ie 
mot de Charles-Quint , Ie soleil ne se couchait jamais : 
les provinces les plus industrieuses de l'Europe , les 
colonies les plus merveilleuses du Nouveau-Monde 
étaient encore sous sa domination ; mais les germes de 
dissolution , que la politique inintelligente et intolérante 
de Philippe I I  avait semés , s'étaient rapidement déve-

, loppés sous ses successeurs et ce grand empire s'affaissait 
de toute part. Tout au commencement du siècle , la 
France , souffrante encore des blessures de trente années 
de troubles et de guerres civiles mais réparant ses forces 
sous l'administration sage et énergique de Henri IV, 
l'avait forcé à reconnaître sa suprématie et , depuis , 
avait su la maintenir, malgré les discordes de la régence 
et la lutte contre les Huguenots terminée par Riche­
lieu. L'Espagne avait profondément souffert dans son 

XXXI 
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orgueil ; mais sentant son impuissance à ressaÏsir Ie pre­
mier rang , elle espérait tout au moins voir son ancienne 
rivale Ie perdre à son tour , et ses vceux , dans la lutte 
qui depuis treize ans ensanglantait l'Allemagne , étaient 
pour la maison d'Autriche à laquelle sa dynastie appar­
tenait et dont elle comptait partager l'éclat , maïs non 
les dangers . Elle pressentait cependant qu'il lui serait 
difficile de rester neutre bi en longtemps en co re , en ce 
moment surtout que l'étoile de l'empereur Ferdinand II 
semblait palir devant celle de Gustave-Adolphe ; mais 
il lui fallait auparavant faire sa paix avec les Provinces­
Unies , Ie désordre de ses finances ne lui permettant 
d'augmenter que dans une certaine mesure Ie nombre 
de ses armées et de tenir tête à deux ennemis à la fois. 
Aussi Ie cabinet de Madrid mettait-il tous ses soins 
à éviter une rupture avec la France : dans l'affaire 
de la. succession du duché de Mantoue , s'il n'avait 
pu s'empêcher d'être pendant quelque temps l'adver­
saire de Louis XIII , il s' était arrangé de façon à 
rendre la campagne stérile et à la terminer même 
à la honte de l'Espagne , pourvu qu'elle Ie füt .  

Lors de  la  fuite de  Gaston d'Orléans en Lorraine , 
les ministres de Philippe IV avaient , comme nous 
l'avons vu , accueilli avec extrêmement de froideur les. 
demandes de secours que Ie prince leur aváit adres­
sées ; de même aussi pàs une plainte ne s'était élevée 
à Madrid contre l'ordre qui avait été intimé au marquis 
de Mirabel de éesser ses visites assidues à la reine­
infante Anne d' Autriche , au Louvre ; on ne s'y 
était pas ému davantage quand Ie comte de Fuentès , 
envoyé extraordinaire chargé de visiter la reine-mère 
à Compiègne , s'en était vu refuser l'autorisation , 
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accordée cependant au même moment aux _ ambassa­
deurs de Savoie et de la Grande-Bretagne. 

Aussi fut-on dans une grande perplexité à la cour 
d'Espagne quand on y apprit , par les dépêches de 
Bruxelles du 1 0  juillet , la demande du duc de Lor­
raine relative à l'accueil qui serait fait à la reine­
mère si elle s'enfuyait dans les Pays-Bas , et la réponse 
de l'archiduchesse Isabelle . 

Dans la séance du conseil d'État du 5 août , Ie 
comte-duc d'Olivarès , premier ministre de Philippe IV, 
exposa d'une façon très-claire les raisons qui auraient 
dû engager l'infante à plus de circonspection et à 
décliner l'honneur qu'on voulait faire aux Pays-Bas 
en les donnant pour asile à la reine fugitive. " n 
" est vrai , dit-il , que l'on ne peut lui en refuser 
" l'entrée si elle persiste à s'y retirer ; mais ne nous 
" faisons pas illusion sur les mouvements qui écla­
" t eront en France à la suite de sa retraite . Le but 
" du cardinal de Richelieu étant de l'éloigner des 
" affaires , il sera également atteint , qu'elle aille en 
" Flandre ou à Florence . Mieux vaudrait pour la 
" reine unir sa cause à celle du duc d'Orléans afin 
" d'obtenir un hon accommodement. Dès qu'elle sera 
" eh ez nous , nous ne pourrons traiter que sur les 
" bases d'une restitution intégrale de tous les hon­
" neurs dont elle jouissait avant ces événements , et 
" il est à présumer que Ie cardinal , enchanté de 
" la voir loin du roi , ren dra ces négociations ex­
" trêmement difficiles . n pourra même arriver que 
" nous nous trouvions engagés si loin que nous 
" soyons obligés de recourir aux armes , et cette éven­
" tualité , aventureuse toujours , l'est encore bien plus 



- 100 -

" dans les circonstances difficiles ou se trouve actueUe­
" ment l'Espagne . Il est donc à désirer que la reine-mère 
" renonce à se retirer dans les États de Sa Majesté ; 
" d'autant plus qu'il peut arriver que Ie roi très-chrétien 
" nous attribue la pensée et Ie conseil de ceHe retraite , 
" et n'en prenne prétexte pour rompre avec nous et pour 
" envahir nos frontières des Flandres ou , tout au 
" moins , ne nous force pour y veiller à interrompre 
" nos opérations militaires dans les Pays-Bas . Je pense 
" do nc que , sans blamer la réponse de la sérénissime 
" infante , on doit lui faire sentir les inconvénients qui 
" pourraient résulter de l'arrivée de la reine-mère et 
" l'inviter à engager celie-ci , si elie persiste à quitter 
" la France, à se retirer dans quelque cité impériale , 
" séjour plus digne d'elie qu'aucune ville des Flandres , 
" et ou les négociations pourront bien mieux se pour­
" suivre sous la protection de l'empereur , médiateur 
" naturel des rois 1 .  " 

Ces paroles sont d'un vëritable homme d'État . Don 
Gaspar de Guzman , comte d'Olivarès et duc de San­
Lucar , ministre aussi puissant en Espagne que Richelieu 
l'était en France , n'ëtait pas , tant s'en faut , un homme 
ordinaire , et si les vingt-deux: années ( 162 1 - 1643) pen­
dant lesquelies il occupa Ie pouvoir ont laissé dans 
l'histoire des traces moins glorieuses que celies qu'y 
imprima son illusire contemporain , c'est qu'il eût faUu 
plus que du génie pour sauver la monarchie décrépite 
qu'il avait à gouverner. Il a laissé la réputation d'un 
grand travailleur ; mais son humeur jalouse et impérieuse 

I Madrid 5 d.' .lgosto 1631 .  - (Estado 2045 , f. 42 , al'ch. de Simancas). 
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ne souffrait pas Ie  partage de l'autorité. Voulant tout 
régler et tout centraliser dans cet immense empire 
espagnol qui embrassait les deux mondes , il détruisit 
chez les autres toute initiative ; mais moins maître du 
temps et de l'espace qu'il ne l'était de la volonté royale , 
il voyait Ie plus souvent les résolutions qu'il avait prises 
prévenues et trompées par les événements. Cette fois 
encore il devait en être ainsi ; car Ie j our ou Ie roi 
d'Espagne , d'accord avec tout son conseil , décidait que 
la ligne de conduite tracée par Olivarès serait prescrite 
à l'infante, Marie de Médicis depuis deux semaines déjà 
se trouvait dans les Pays-Bas . 

La surprise et Ie  mécontentement furent des plus grands 
à Madrid quand ony apprit cet événement par une dépêche 
du mn,rquis de Mirabel , et qu'on sut que Richelieu avait 
déjà  publié que la reine avait depuis longtemps des intel­
ligences avec l'Espagne . " Personne ne manquera de Ie 
" croire , écrivit Philippe IV à l'infante 1 ,  et ils se per­
" suaderont en France et partout que cette fuite a été 
" oxécutéo avec mon consentement et mon concours : 
" donnor la reine-mère comme Espagnole sera un excel­
" lont moyen de la discréditer. On dira que nous seuls 
" n,vons fait naître toutes ces dissensions, ce qui ne ren­
" force ra pas son parti et n'améliorera pas sa cause . . .  La 
" France , qui cherche un prétexte pour nous attaqu�r , 
" pourra s'emparer de celui-Ià, et ceux qui sont autant 
" que moi intéressés à embrasser la cause de la reine 
" s'en retireront en la voyant dans mes États, et donneront 

I Dépêche chiffl'ée de Philippe IV à l'infante Isabelle , Madrid 1 3  août 
163 1 .  - Voil' la corTespondance de I'infante Isabelle avec Philippe IV, 
t. 29 ,  fol .  i8 ; Secl'étairie d'.État espagnole aux archives du royaume. 



- 1 02 -

" à entendre qu'en l'y reeevant j'ai assumé l'obligation de 
" la secourir. " 

Aussi Ie roi n'n.-t-il qu\me préoccupation : se débar­
rasser Ie plus tót possible de eet Mte si compromottant , 
en Ie décidant à se retiror dans quelquo ville d'Allemn.gno 
sous la protection de l'empereur , " par sa dignité plus 
" propre qu'aucun autre à arranger les discordes ontre 
" les princes et à les ramenor à la raison . " Mn.is , 
comme honteux de sa pussillanimité , il n'oso faire pro­
poser directement à la reine de quitter les Pays-Bas , 
et il charge l'infante de s'entendre avec l'empereur et 
avee Ie due de Lorraine pour que l'initiative de eette 
proposition semble venir de ce dernier , " en ayant soin , 
" ajoute-t-il , que la reine ne se doute pas que no us 
" l'avons inspirée , car cette circonstance la lui ferait 
" accueillir plus difficilement. " 

Allant au devant des demandes de secours qui pour­
raient lui être adressées par les réfugiés , Ie roi avertit 
l'archiduchesse que pour Ie moment il n'entend leur 
fournir ni armes , ni gens de guerre ; qu'il ne peut aider 
la reine que dans les négociations qu'elle ot son :tUs 
voudraient tonter pour traiter de leur accommodement , 
et aftn de pouvoir les servir plus officaeement ot ne rien 
laisser au hasard , il domande quo los satisfactions quo 
lOUS deux réclament lui soient communiquées . 

Dans une autre dépêche 1 : " N ous prendrons uno 
" résollltion quand nous connaîtrons Ie concours que 
" nous pom"ons attendre de la Lorraine , éerit-il 
" encore , car nous ne devons pas nous considérer 
" plus intéressés que l'Angleterre et la Savoye aux mal-

1 13 aoüt. Ibid. p. 82. 
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" heurs de la reine-mère, ni plus peinés de ses disgráces . . .  
" Mais il faudrait aviser aux moyens de s'entendre , 
" nommer des commissaires chargés d'examiner cette 
" affaire assez embarrassante , et tácher de réunir en 
" Angleterre ou ailleurs , hors de mes États , ceux qui 
" seraient désignés par Ie roi de la Grande-Bretagne , 
" les ducs de Lorraine , de Florence et de Savoye , par 
" Monsieur et , si cela se peut , par la reine-mère. 
" L'abbé Scaglia me paraît très-propre à cette négo­
" ciation et j e  l'en charge ; qu'il agisse avec son habileté 
" ordinaire 1 . Il correspondra a vec V otre Altesse , ainsi 
" qu'avec les marquis de Mirabel et d'Aytona, qui devront 
" raider de tout leur pouvoir. V .  A .  sera informée des 
" bases de la négociation et de ce qu'on attend des divers 
" intéressés .  Toutefois , si la réunion ne pouvait avoir 
" lieu et que V. A. fût dans la nécessité de faire con­
" naître quel secours j 'off'rirais au duc d'Orléans , elle 
" pourra déclarer que je donnerai 1 00,000 écus , quand 
" on sera d'accord avec Ie roi d'Angleterre et les ducs 
" de Savoye et de Florence sur les moyens de lui ven ir 
" en aide . Monsieur devra faire connaître à mes ministres 
" les projets de son parti , les intelligences qu'il possède 
" en France et hors de France , et quand on se sera 
" assuré de la véracité de ses cléclarations , si l'exécution 
" de ses clesseins paraît praticable , on Ie subsicliera 
" mensuellement , proportionnellement à ce qu'il vouclra 

J Les négociations dont était chargé l'abbé Scaglia , ambassadeur 
extraordinaire du duc de Savoie en Angleterre , devaient alors déja 
être ouvertes , ear les instructions que lui envoie Ie roi d'Espagne 
sont du 22 mai 1631. (Voir la correspondance de l'abbé Scaglia ; Se­
crétairie d'Etat espagnole , n° 467 , fol.  I ,  aux archives du royaume.) 
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" entreprendre : c'est Ie se uI moyen de faire produire 
" quelque fruit à l'argent qu'on lui donnera . " 

On voit que Ie cabinet de Madrid ne youlait ni s'en­
gager seul , ni se compromettre ; il ne prétendait agir 
que pour autant que les autres gendres de la reine-mère 
fissent cause commune avec lui , et c'éLait à longues 
èchèances , par petites portions à la fois ,  qu'il promettait 
alors son concours ; concours bien restreint pu isclll'il 
n'allait qu'à fournir 1 00 ,000 6cus , justement la somme 
que l'infante , malgr6 la p6nurie de ses finances , a\'ait 
déjà  trouYè moyen de faire donnor au duc d'Orlè:ms , 
comme l'ècrivait au roi Ie marquis d'Aytona quelques 
jours après 1 . On devine do nc aisément l'accueil qui fut 
fait aux lettres de Rubens ct du marquis d'Aytona , dont 
nous avons parlé , et à d'autres du marquis de Mirabel , 
parfaitement d'accord avec eux . 

Ce fut Ie 1 9  août qu'il en fut donnè lecture au consoil 
d'État 2 . Aussitat après, Ie comte-duc prit la parole et 
s'adressant au roi , suil'ant l'usage de ces réunions prési­
d6es Ie plus souvent par Philippe IV : " Je n'ai pas besoin, 
" dit-il ,  de j ustifier Ie droit que poss6de V. M. de se mêlcr 
" de cette affaire, il est clair qu'elle ne peut consentir à 
" laisser maltraiter la reine, sa belle-mère ; j 'admets aussi 
" que V. M .  a la raison et la justice de son cat6 quand 
" elie cherche à inquiéter la France et à ruiner Ic cardi­
" nal qui a toujonrs 6té mal intentionné envcrs sa maison 
" ct sa couronne , bien qu'il soit vraisemblable que Ie  

1 Dépèche du 19 aoüt 1631 .  Bibl.  royale , M.S. , 16140 , fol .  6 3  \,0. 

2 A rclIives de Simancas. Estado 2045 , fol .  25. - Les lettres de 
Rubens adl'essées à Olival'ès ne se tI'ouvent pas à Simancas ; nous 
ne les connaissons que pal' l'analyse que Ie comte-duc en donne dans 
son discours au conseil rl'Etat . 
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" ministre qui lui succédera sera pire et , s'il est prudent , 
" qu'il vous sera plus préjudiciable encore . Mais dans 
" tout cc qu'on nous écrit , je ne vois rien qui puisso 
" nous assurer même une apparencc de succès.  

" Examinons en effet les choses de près. Ouvertement 
" ou secrètement les émigrés français co mp tent pouvoir 
" réunir une armée , que Rubons , en enchérissant un pou , 
" porte it 1 5000 fantassins et 2500 chevaux ; mais leur 
" dëclaraüon n'est pas parole d'Évangilo . Non seulomont 
" ceUo réunion n'est pas certaine , mais sa duroo est 
" inconnue , et il est probable q ue quatre jours après 
" que ces Français se seront rassemblés dans leur place 
" (l'arnles , il n'en restera plus aucun .  On pro met Ie 
" concours des ducs de Guise et d'Épernon , on nous 
" dit que Ie duc de Bouillon livrera Sédan ft Monsiour ! 
" Tout cela me paraît fort peu fonc16 ot uniquement 
" parole de Français ; mais lors même qu'il en serait 
" ainsi , il n'y aurait pas oncore ló, de bien sérieux 
" motifs d'espéror un succès et il est it prévoir qu'après 
" avoir fourni , comme on nous 10 domande, 400000 écus 
" en deux mois , nous serons aussi avancés que si nous 
" les avions jetés par les fenêtres .  De plus nous ::turons 
" irrité 10 roi de France , et la reine-mère nous rostera 
" SUl' les bras, sans moyens de nous en débarrassor . 

" Supposons même , chose peu probable , Monsieur ft 
" la tète de 20000 fantassins et do 6000 cavaliers , on 
" ne po ut imaginer qu'il parvienno à en réunir jamais 
" davantage, et supposons oncore toute ceUe armée payée 
" pour six mois .  Quo pourra-t-il faire contre 10 roi de 
" Franco ontollré de tous sos vieux régimonts et do ceux 
" de sa gardo , renforcés encore cl'uno nuoo de reCI'lIOS , 
" et ayant pour cOU\Tir sa porsonno et son armée toutos 
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" les forteresses du pays '? S'il assiége une place , il 
" risquo de voir ses troupes se dissoudre , et vraisem­
" blabloment Ie roi accourra au secours des siens ; -s'il 
" la prend et s'y fortifie , Ie roi en l'y bloquant et en lui 
" coupant les vivres rendra ce succès inutile . N'ayant 
" qu'une seule armée , ce serait sa perte qu'agir de la 
" sorte ! Cherchera-t-il une bataille � Le roi est puissant 
" et ses troupes sont bien supérieures en qualité , ce qui 
" est un grand désavantage pour Monsieur. 

" Compter que les compagnies de la garde passeront 
" au duc d'Orléans , c'est ce que n'admettra aucune 
" personne sensée ; que Guise et d'Épernon se décla­
" reront pour lui , c'est vanité de Ie croire. D'ailleurs 
" Ie premier ne jouit en France d'aucune considération ,  
" Ie second n'a plus d'influence ; quant au duc de 
" Candale, i l  n'obéit qu'à ses appétits et n'est d'aucun 
" parti , et Ie marq uis de la Valette est Ie meilleur ami 
" du cardinal son frère , qui est celui de Richelieu . . . .  

" Les marquis d'Aytona et de Mirabel trouvent une 
" excuse à la rupture avec la France dans la justice de 
" la  cause et la gloire qu'on en retirerait. J'admire beau­
" coup tout cela ; mais j e  pen se qu'il ne faut pas provo­
" quer la guerre pour la reine-mère , et c'est cependant 
" ce que nous ferions en lui accordant publiquement 
" des secours cl'argent. Prétendre que la France ne 
" rompra pas avec nous tant que Monsieur tiendra la 
" campagne, c'est avouer qu'elle Ie fera aussitót après ; ce 
" ne serait donc qu'un ajournement de deux ou trois mois .  

" Il me paraît évident qu'en suivant la voie conseillée 
" par les dépêches de Flandre on n'arrivera à allcun 
" bon résultat , et que probablement on en atteindra un 
" détestable . 
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" Les résolutions que V .  M .  a prises lors des dernières 
" dépêches qui ont été expédiées me semblent les seules 
" convenables ; cal' si l'empereur, Ie roi d'Angleterl'e et 
" les ducs de Savoye et de Lol'raine s'embarquent avec 
" nous dans cette affaire, elie change totalement de face : 
" en mettant leur fortune SUl' Ie navire , ils assurent la 
" réussite de l'expédition. Une fois unis , à leur ombre 
" et sous leur nom , on peut tout espérer , former une 
" ligue avec la reine-mère et Monsieur et les aider de 
" nos subsides jusqu'à leur rentrée en France .  Ce n'est 
" plus rompre de couronne à couronne , quand bien 
" même V. M .  serait obligée de faire une diversion sur 
" les cótes de Provence . Mais s'embarquer dans cette 
" aventure avec Ie duc de Bouillon et les autres pour 
" nautonniers , et dès Ie premier jour y contribuer 
" pour 400,000 écus , c'est pure folie . Pour obtenir 
" 20,000 écus des banquiers il a faliu nous jeter à 
" leurs pieds , que ne devrions-nous pas faire pour en 
" obtenir 400,000 : somme considérable qui pourrait 
" être bien plus utilement employée à renforcer la fioUe 
" de Dunkerque et à équiper 60 à 80 vaisseaux , avec 
" lesquels nous pourrions ravager la moitié de la Hol­
" lande détruire la pêche des rebelies dans la BaHique 
" et peut-être soulever une de leurs Hes . Si Ie parti de 
" la reine-mère y réfiéchissait b ien , il nous aiderait à 
" négocier une trêve avoc les Provinces-Unies ; ce serait 
" un reiard de quelques moïs , il est vrai , mais il en 
" profiterait pour réunir ses forces , et au boui de ce 
" tem ps , débarrassés de cette guerre , nOllS pourrions 
" l'assister bien plus efficacement . " 

Quand Ie comte-duc , avec cette éloquence naturelle 
et un peu triviale qui Ie caractérisaÏ L ,  eut achevé son 
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discours , dont nous avons reproduit les parties princi­
pales d'après Ie compie-rendu de la séance , les divers 
conseillel's d'ÉtaL  prirent successivement la parole . La 
plupad approuvèl'ent les considérations qu'Olivarès avait 
fait valoir . Le comie de Onate rappela Ie peu de fruiis 
que l'intervention de Philippe II  dans la Ligue avait eus 
pom l'Espagne et proposa l'envoi immédiat à Paris du 
comie de Terra-Nm'a , cha rg6 de négocier un accord 
entre Louis XIII et sa mère, intervention toute pacifique 
et qui ne préscntait aucun danger. Le marquis de 
Léganès 1 ,  gendre de Spinola , et qui , sous Ie nom de 
don Diego de l\1essia , avait longtemps séjourné dans 
les Flandres , insisLa sur les inconvénients qu'il y avait 
à laisser la reine à Mons : il ne convenait pas , selon 
lui , de rendre une cour êtrangère , apparienant à ceHo 
nation qui a toujours eu des vues sur Ie Hainaut , 
témoin du méconientement de la noblesse de cetto 
p rovince ; il rappela à ce sujet les embarras causés 
jadis , à l'époque du gouvernement de don Juan d'Au-

1 Le marquis de Léganés Mai t alTivé à Bruxel les Ie !r novembre 1 627 
pour p roposer aux état s , q u i  fm'ent rassemblés dans eeHe vil le  Ie 
23 dn même m o i s . un traité d'union ent.re tous les l'oyau�nes et tous 

les Etats sous la dominat i o n  de l' Espagne , de façon à m ettre sous 
les armes unn armée permanente de 20,000 fantassins e t  4,000 chevau x , 
qui , selon les ei reonstancl's , poul'l'ait éh'e augmentée sueecs.ivcm ent 

et être portée e n  rléll n i t ive all  chi tfr'e de 1 40,000 hommes , répal'ti� 
de l a  façon suivante : Ie !'oyaume de Castil le et les 1 11des fo ul'l1iraicnt 
44,OCO hommes , les Pays-Bas 1 2,000 , l 'Arago n  1 0 ,000 , Ie l'oyaume d '3 

Valenee 6,000 . Ia Catalogne 1 6,000 , Ie Portugal 16,000 , Ie royanme 
de Nap les 16,000 , l a  S i c i l e  6,000 , Ie duehé de M i lan 8,000 , les !les 

de l a  Médi tel'l'anée 6,000. Malgré les etfol't.s d ll mal'q u is , qui demeUl'<L 
tout l 'hi\'er dans les Pays · Bas , courant de p l'ovinee en p l'ovince p O l lI' 

tàche!' de fonde!' l 'union , i l  ne put ahoutir à aueun résuItat. (Vo i r  

l e s  pl'opos i t ions du mal'quis  de Légauès dans Ie  eal'ton i n t i t u l é  : Affaires 
de COll7' à cou'/' , Espagne 1627 , aux archives du royaume .) 
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triche , par les intrigues , au profit du duc d'Alençon , 
de la reine Marguerite de Navarre se rendant aux eau x 
de Spa et il exprirna Ie désir de voir la reine-mère inter­
née dans tout autre ville , rnêrne si c'était possible à 
Aix-Ia-Chapelle , ce qui serait mieux encore . Le comte 
de Puebla et Ie duc d'Albe fUl'ent aussi d'avis qu'il serait 
bon de conseiller à Marie de Medicis de prendre pout' 
résidence cette ancienne cité impériale . 

Don Gonzalo de Cordova jugea assez sévèrement la 
légèretè avec laquelle Rubens avait accueilli les assu­
rances sans fondement de La Vieuville , que Ic marquis 
de Mirabel , dans une leUre à Olivarès 1 , qualifiait : 
" d'homme violent , aux résolutions audacieuses ct de 
" qui il fallait se défier . " Il fit ressoriir les inconvénicnts 
que pourrait avoir pour l'Espagne l'occupation d'une 
ville de France livrée par les pariisans <Iu duc 
d'Orléans , et les avantages de la céder au roi d'An­
gleterre afin d'intéresser pariiculièrement ce prince , 
surtout si cette ville était Calais .  Plusieurs des conseil­
Iers d'État, entre autres Ie confesseur du roi ,  appuyèrent 
cet avis ; mais Philippe IV , fidèle , rnême contre ses 
interêts , à son titre de roi catholique , ne Ie partagea 
pas et écrivit au bas du consuHe ou procès-verbal de 
la séance : " Le roi d'Angleterre étant héretique et ceHe 
" place catholique ,  je pense qu'il ne convient pas de la 
" lui livreI' . " 

Les dépêches en date du 23 août, expédièes à l'infante ,  
furent Ie  résumé des divers avis développés au sein clu 
conseil. Les consiclérations qu'avait fait valoir Ie comte-

1 Le marquis de Afirabel au comte duc de San LlIcw\ Paris , G aout 

1631 .  Arch. de Siruancas , Estado 2045 , fol. 33. 
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duc d'Olivarès y sont même reproduites presqu'iniégra­
lement. " J'ai cru devoir les meUre sous les yeux de 
" V .  A . ,  lui écrit Ie roi d'Espagne I , je  ne doute pas 
" que vous n'y ayez déjà  pensé , ainsi qu'à d'autres 
" encore que vos ministres n'auront pas manqué de 
" soumettre à la reine-mère . Faites-lui connaître que 
" je m'offre à la servil' de toute mon influence si elle 
" désire négocier son retour en France ; mais qu'il ne 
" m'est pas possible de l'aider à y pénétrer de vive 
" force tant que durera la guerre avec la Hollande. 
" Il serait bon quo Monsieur exprimat aux Provinces­
" U nies son désir do les voir revenir à la raison en 
" faisant la paix a vec nous , qu'il les menaçat même , si 
" elIes persistent à nous faire la gUCl're, de les considérer 
" perpétuellement comme ses ennemis déclarés , et qu'il 
" rappelat à son service les régiments français qui 
" servent sous les drapeaux des États.  " 

Ainsi , l'Espagne non seulement refusait de s'associer 
aux projets des émigrés , mais imaginait en co re de se 
servil' de l'influence de leurs chefs pour terminer une 
luUe ruiuCllse pour ses fin:mces et périlleuse pour sa 
gloire . C'6tait une interversion de róles au moins sil1gu­
lière .  Toutefois une trève avec les Provinces-Unies éi ait 
tellement dans les nécessités de la situ::ltion , pour peu 
que Ie gouvernement des Pays-Bas intervînt dans les 
entreprises projetées par Monsieur et la reine-mère , 

.. 

que celle-ci y ayaiL déjà pensé et ::lvait chargé Rubens de 
faire à ce sujet au prince cl'Orange des proposiüons, dont 
l'illustre artiste rendit compie à Olivarès dans une leUre 

I COrl'espondance de !'infallte I sabelle et de  Philippe IV ; t. 29 ,  
fol .  95 et  97. 
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du 19  août. Mais les prétentions de l'Espagne , qui se 
refusait à séparer ses intérêts particuliers de ceux des 
Pa."s-Bas , devaient rendre ces négociations inutiles .  
Philippe IV voulait bien troquer Bréda contre Bois-Ie-Duc, 
la conquête de Spinola contre celle de Frédéric-Henri de 
Nassau , mais il voulait aussi ravoir Fernambouc que 
lui avait arrachée la marine hollandaise ; il entendait 
être le seul maitre des Indes occidentales et se refusait 
à laisser Ie commerce étranger prendre pied en Amé­
rique . Pour avoir plus facilement raison des états , il 
insinuait qu'un excellent moyen serait de provoquer la 
rébellion des régiments français servant sous leurs dra­
peaux, et de leur faire occuper sur Ie territoire holland ais 
quelque place forte qui servirait de gage j usqu'à l'éva­
cuation de la colonie 1 . Mais ni la reine , ni Monsieur 
n'avaient assez d'infiuence sur ces troupes pour obtenir 
leur complicité . Les Provinces-Unies , que leur dernier 
succès sur l'Escaut rendait moins traitables encore , ne 
voulurent négocier que sur Ie pied de la trêve de 1 609 , 
en conservant Ie statu quo 2 .  Il fut impossible de 
s' entendre . 

Quand les dépêches de Madrid du 23 août arrivèrent 
à Bruxelles , on s'était déjà  tant écarté de la ligne de 
conduite tracéc à l'infante par Ie cabinet espagnol , qu'il 
était bien difficile d'y revenir. Le voyage de Puy­
laurens dans les Pays-Bas avait encore augmenté 
les illusions des principaux conseillers de la gouver­
nante ; Ie favori de Monsieur avait affirmé que Ie 

1 Philippe IV à l'in(ante Isabelle , 15 septembre 1631 .  � Corres­
pondance , t. 29 ,  p. 1 17.  

2 Isabelle à Philippe IV, 21 octobre 1631. - id.  id.  p .  158. 
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nombre des mécontents ne faisait qu'augmenter en 
Franco, que les intelligences qu'y possédait son maître 
étaient plus grandes que jamais' et , en quittant 
Bruxelles Ie 15 du mois d'août 1 , il avait omporté 
avec lui une somme d'environ 100 ,000 écus avec 
laquelle il se ütisait fort d'entrer bienWt en campagne 2 . 
Depuis lors, bien d autres encouragements encore avaient 
été donnés aux émigrós .  L'infante , forcóe do faire con­
naîtro les raisons qui l'avaient déterminóe i agir d'une 
façon si opposóo à cello qu'on lui prescrivait , s'en 
expliqua dans sa dépêche du 30 septombro 3 . " La 
" reine-mèro a pris d'ollo-même la résolution d'entrer 
" dans mes États , comme j e  l'ai écrit precódomment 
" à Votre Majostó , y disait-elle ; aucune considération 
" ne pouvait me dispenser de la recevoir et de la 
" traitor comme je rai fait. Bien que les Français 
" sacnent parfaitement quo ni V. M .  ni moi ne 
" raYOnS engagée à s'y réfugier , ils ne laissent cepen­
" dant pas de prétendre Ie contraire et de calomnier 
" V. M. pour obéir à l'aversion qu'ils ont pour ses 
" peuples et sa couronno . Nous chercherions donc 
" vainement à nous justifier sur ce point près du 
" roi très-chrótien ot du cardinal de Richelieu . 

" La Franco , depuis un grand nombre d'années , 
" assiste les Hollandais , sujets rebelles de V .  M . ; 

1 C'est la date du passepol't fjui lni est déli'iTé " pou\' s'acheminel' 
dois ceste ville de Bruxelles , vers Bourgogne , avec uno suite 
d'envil'on 10 0  chevaux. " - Audience , 641. 

% Dt!pêche dil marquis d'A ytona à Philippe 1 V, Bruxelles , 19 aoitt.  
M.S. 16, 140 , fol .  63 vOo 

3 Dépêche de l'infarlte à Philippe I V, 30 septcmbre 163 1 .  - Cor· 
l'espondance , t. 20 ,  p. 128. 
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" à divers es reprises elie vous a fait la guerre en ltalie ; 
" dernièrement encore elle s'est liguée avec Ie roi de 
" Suède , les princes hérétiques d'Allemagne et Ie 
" Turc , eUe est secrètement alliée au duc de Bavière, 
" et cela dans Ie but de ruinel' la maison d'Autriche . 
" Toutes ces considérations m'ont déterminée à profiter 
" des démêlés de son roi avec la reine-mère et 
" Monsieur pour aider ceux-ci à fOl'tifier leur parti 
" et à semer la discorde dans ce pays , afin de forcer 
" son gouvernement à abandonner ses autres entre­
" prises en l'obligeant à se défendre eh ez lui . " 

" Il est vrai que nous ne connaissons des ressources 
" de la reine et de Monsieur que ce qu'ils no us en 
" disent , c'est-à-dire rien de certain ; mais ils espèrent 
" que Ie peu de troupes qu'ils possèdent actuellement 
" augmentera rapidement dès qu'elles pénétreront en 
" France , et il est plus que probable que , vu Ie 
" caractère de cette nation et Ie mécontentement 
" général produit par la manière de faire du cardinal , 
" leur espoir ne sera pas déçu . V .  M .  n'aurait voulu 
" les assister qu'après s'être informée de ce que se 
" proposent de faire en leur faveur l'empereur , Ie 
" roi d'Angleterre , les ducs de Savoye et de Flo­
" rence , dont les intérêts sont les mêmes q ue les 
" siens ; mais il faudra du temps avant de s'être 
" concerté avec eux , et ils seront d'autant moins 
" portés à promettre leur concours que Votre Ma­
" jesté , qui est la plus puissante et la plus offensée , 
" semble hésiter à agir seule . 

" Si nous parvenons , avec Ie temps , à former 
" une ligue , nous ne pourrons nous proposer de but 
" plus utile à nos projets que d'exciter des t roubles en 

XXXI s 
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" France , et c'est ce que nous faisons aCLuellement. 
" De quelque manière que nous agissions , no us sommes 
" donc forcés de nous contier aux Français de la suite 
" de la reine-mère et du duc d'Orléans , tels qu'ils sont , 
" puisque sans eux nous ne pouvons rien ; ils sont la 
" base de toute entreprise , et il n'est pas indifférent 
" d'avoir dans son parti la mère du roi et son frère 
" unique , son successeur immédiat à la couronne , 
" puisque Ie roi n'a pas d'enfants ni d'espérance d'en 
" avoir. Nous ne ferons rien du reste , comme V .  M .  
" nous I e  prescrit, sans en  rendre compte au  duc de 
" Lorraille et à son père , Ie comte de Vaudemont. " 

Tout en recommandant à l'infante cette entente mu­
tuelle avec Ie duc de Lorraine , Philippe IV s'était 
cependant montré inquiet du mariage projeté entre 
Gaston e t  la princesse Marguerito ; il y voyait pour 
l'avenir une menace de réunion de la Lorraine à la 
France , ce qui aurait fermé à l'Espagne la route suivie 
habituellement par les régiments qu'elle onvoyait d'Italio 
dans les Pays-Bas . Il ajoutait . que pour s'assurer un 
passage pour ses troupes , il serait forcé dans ce Gas 
de conserver Ie Palatinat , héritage du beau-frère d u  
roi d'Angletel're , ce  qui poul'rait mécontenter celni-ci 
et rendre plus difficile son accession à la ligue.  On 
avait confondu à Madrid la smul' du rluc Charles IV 
avec les princesses Nicole et Claude , tilles de Henri I 1 ,  
les véritables hél'itières de la COUl'Olme de Lorraine ,  la 
loi salique ne réglant pas l'ordre de succession dans ce 
duché comme en France. Le mariage de Charles avec 
l'aînée des deux princesses avait aplani les difficultés 
qui auraient pu surgir de ce cóté ; mais bi en que SOD 
frère n'eût p:-:s d'enfants, la future  duchesse d'Orléans, 
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la plus jeune des filles de François de Vaudemont , 
n'avait que bien peu de chances de lui succéder jamais .  
C'est ce  que l'infante expliqua à son neveu ; elle ajouta 
que Ie mariage de Gaston était très-avancé et qu'il 
ne serait guère possible de l'empêcher de se conclure , 
�Ionsieur ayant reçu déjà , en avance sur sa dot et 
pour lever des troupes , une assez forte somme . 

Dans la même lettre, l'archiduchesse informait égale­
ment Ie roi d'Espagne des négociat ions qu'elle avait 
entamées avec la France pour Ie retour de la reine­
mère . Dès l'arrivée de Marie de Médicis dans les Pays­
Bas, François de Carondelet, c10yen de Cambrai , avait 
été chargé d'aller en informer Ie roi de France . Bientót 
après, sur les instances de la reine-mère et en suite du 
désir manifesté par Louis XI I I  et Richelieu de la prendre 
pOllr mécliatrice , l'infante avait de nouveau renvoyé 
Carolldelet à Paris pour s'informer des conditions 
proposées comme bases de la négociation . Le doyen 
de Cambrai avait eu à Monceaux , Ie 8 août , une 
audience particulière du roi de France , et 1'accueil qu'il 
en avait reçu avait paru d'un très-heureux aug ure pour 
la réussite de sa mission . L'entrevue qu'il eut aussitót 
après avec Ie cardinal fut également des plus cordiales, 
et ron remarqua que Ie tout puissant ministre l'avait 
écouté " sans altération ny se mettre hors de ses 
" gonds, comme parfois il luy arrive avec les ministres 
" d'Espagne et de l'empire, bi en qu'il donnait en S011 
" dire , en tout et partout , les torts �:t la dicte reine 1 .  " 

I De Clel'cq au sec1'étail'e d'État Prats, Paria,  14 août 1631 . ?\égocia­
tions de Fl'ance, t. VII ,  
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Mais cette ambassade extraordinaire, qui rendit inutile 
la mission que Louis XIII avait eu l'intention de con­
fier au marquis de St-Chamont chargé de se rendre 
à Bruxelles près de sa mère 1 et qui ne pouvait 
déplaire au cabinet de Madrid sur Ie point d'envoyer 
à Paris Ie duc de Terra-Nova 2, non seulement n'eut 
pas les résultats qu'on en espérait, mais en eut d'autres 
d'étrange sorte sur lesquels nous aurons à revenir . 

Enfin pour en finir avec la dépêche de l'infante à 
son neveu ,  voici comme elle appréciait Ie conseil qu'eUe 
en avait reçu de décider Marie de Médicis à se retirer 
à Aix-Ia-Chapelle : " Il  ne me paraît pas convenabIe 
" lui disait-eUe , que la reine aille y résider, ni dans 
" aucune autre cité impériale ; ce n'est ni s(lr , ni 
" décent et cela n'avancerait en rien sa cause . . . .  Et 
" queUe honte ne serait-ce pas pour nous ! Les Français 
" ne manqueraient pas de publier partout que nous 
" avons eu peur , et la reine , au lieu de reconnais­
" sance, n'éprouverait que du ressentiment contre ceux 
., qui, après l'avoir reçue , l'obligeraient à se retirer 
" dans une ville étrangère ou elle ne trouverait ni 
" commodité, ni · protection .  Cette semaine, en parlant 
" à la marquise de Mirabel, elle lui disait que si la 
,. chrétienté lui refusait du secours , ene irait en 
" demancler au Turc, chez qui ene se rendrait seule 
" avec son confesseur pour l'assister spirituellement . 
" ,J'ai trouvé ce propos digne d'être rapporté à V .  :M . ,  
" il lui clémontrera plus encore combien est impraticable 

1 De Clercq au secrétail'e d'j;tat Pmts, Pal'is, 11 septembl'e 1631.  -
Négociations de Fl'ance, t. V I I .  

2 L e  duc de Te/Ta-Nova a u  duc d e  lIfedina de Las Torl'es. Madrid, 
22 Eeptembl'e 1631 . Estado, 2045, fol .  92. 
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" Ie projet qu'elle a émis d'éloigner la reine de ses 
" États . Tenter de l'y décider par l'intermédiaire du 
" duc de Lorraine serait donc non seulement inutile, 
" mais aussi très-dangereux ; car si ce dernier vient 
" à supposer que c'est par crainte de la France que 
" V.  M .  s'excuse de donner asile à la reine, il n'aura 
" plus aucune foi dans les promesses que vous lui avez 
" faites de Ie protéger contre cette couronne . " 

Or la Lorraine était en ce moment Ie principal 
foyer des intrigues de l'émigration qui, pour mettre 
à exécution quelques-unes des entreprises qu'elle avait 
conçues, comptait particulièrement sur Ie concours du 
duc Charles . 



CHAPITRE V I  

A 13 nouvelle de la fuite de Ja reine-mère I Ic duc d'Orléaus sc m N  en mesure de rccruler 
des troupes . .  - Secours qu'il alLcud de 'Valleustein et de )'cmpereur. _ Mesures de pre­

c3utions prises par Rkhelieu. - 11 menace Ic due de Lonaine. - 11 I'obligc a passt!f 
eu Allemagnc avec son armée. - 'Monsieur vent sc relil'cr dans les Pays-nas. - Le 
marérhal de la Force poursuit dans Ir I .. nxcmbourg et défait Ie régime!ll de !lars appartcnalll 
au duc d'Orléalls. - Projct d'cntl'cpl'ise SUl' Sedan. - 11 echolIe. _ 1'IoDsicur dt'1Il3l1de a 
faire rotrer ses troupcs dans Ic Luxcmbourg. - L 'iufante l u i  proposc de ks emp!oycl' 
dans Ie PalaLinat au seryice de. I'cmpercur. - Situatiou des affaires de I'émigration à 
la fin de t 651.  - Richelicu triOllll,hc. - "ers satil'iques de BeauLru. - Lc cadeau 
de S'-Nicolas à la reine-Jll(>I'l', - EHe ra it imprimcr une nouvelle Icttrc au roi. 

La nouvelle de la fu ite de la reine avait été accueillie 
avec une joie extrême à la  cour de Lorraine ; on n'y 
avait pas douté un seul instant du concours de l'Espagne 
puisqu'elle accordait l 'hospitalité à Marie de Médicis , 
et Ie duc d'Orléans s'était immédiatement décidé à faire 
succéder à la guerre de plu me , aux manifestes et aux 
pamphlets qui avaient été jusqu'alors les seuls traits 
échangés entre lui  et Ie tout puissant ministre qu'il 
avait pour adversaire , de plus sérieuses host ilités . Il  
avait leyé des troupes dans Ie comté de Montbéliard 
et dans les lieux voisins enclavés pour la plupart dans 
la Franche-Comté , et pour ne pas compromettre trop 
ouvertement Ie duc de Lorraine , après avoir fait de­
mander au gouverneur de Bosançon (28 jui llet) l'autori­
sation de passer quelques jours dans cette ville , il Y 
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était bientót arrivé à la tMe de sa maison 1 . C'est là 
qu'il distribua à tous ceux qui voulurent s'attacher à 
sa fortune les patentes par lesquelles il les autorisait 
à recnLter des troupes en son nom. Elles débutaient 
par cette déclaration que no us  empruntons à rune 
(relIes , destinée ft run des capitaines des vingt com­
pagnies de cent hommes du pays de Liége do nt il 
voulait former un régiment sous les ordres du sieur 
de Trouillet , l'aîné 2 : 

" Gaston , iils de France , frère unicque du roy, duc 
" d'Orléans , lieutenant général de Sa Majesté dans son 
" royaume et soubz son authorité , contre Ie cardinal 
" de Richelieu et ses adhérens , au sieur Mathias de 
" Rorise , escuier , salut. L'ambition prodigieuse et 
" 1'audace effroyable du cardinal de Richelieu estant 
" arrivée à tel excès qu'il n'y a personne qui mécon­
" naisse Ie dessein qu'il a d'envahir la France , qui 
" ne ,,·oye clairement 1'estat Olt il est estably et celuy 
" auquel il a réduit la personne du roy , notre très 
" honoré seigneur et frère , etc . " 

11 était donc bien entendu que c'était au cardinal 
de Richelieu seul que Gaston déclarait la guerre , dans 
Ie but de soustraire à sa tyrannie et la France et son 
frère , alors cependant qu'il se disposait à combattre 
les propres armées du roi ; distinction spécieuse qui 
fait Ie fond des manifestes de tous les rebelles , dans 
tous les temps et dans tous les pays. 

Monsieur quitta Besançon Ie  9 août , précédé de 

I Dépéches du 29 juillet e t  du 1 r aoitt 1631 des gouverneurs d e  Besançon 
ct du p" ésident de Dóle à l'infante. - Archives de I'audience (640) . 

2 Cette patente , datée de Besançon 5 aoüt 1631 , se trouve dans 
les al'chives du conseil d 'État et de l'audience , liasse 1 147. 
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Le Coigneux parti la \cillc �1\"C(; le liers de son train , 
et y laissant Ie duc de Bellegarde qui ne l'avait suivi 
Cjll'à regret ; il se ren dit à Blamont et à Remiremont , 
en relation constante quoique secrète avec 10 duc de 
Lorraine 1 . Au commencement de septembre 11 était à 
Luxeuil avec une t roupe de 800 chevaux en\'iron qui 
grossissait tous les jours ; d'autres compagnies de cava­
lerie à sa solde étaient en co re logees dans la terre de 
St-Loup , tirant leurs vivres de la Franche-Comté , au 
grand prej udice de la neutralité de cette province que 
Ie roi de France menaçait d'envahir ot qui semblait 
doyoir devenir bienWt " Ie tablier de la querelle des 
" deux frères 2 . " Le marquis de Bressieux , ancien 
maréchal de camp des armées françaises et qui avait 
servi avec honneur sous Ie marechal de Lesdiguières , 
mécontent du  cardinal avait accepté Ie commandement 
des troupes de Monsieur . 

Ce n'était là du reste qu'une faible partie des forces 
SUl' lesquelles on comptait pour envahir la France . 
lndépendamment du concours du duc de Lorraino , 
Gaston avait recherche l'allianco de "\Vallenstein qui , 
disait-on , avait promis 25,000 hommes de pied et 
4000 chevaux payés pour trois ans ; mais à la condition 
d'occuper , jusqu'à l'ontier remboursement des avances 
qn'il aurait faites , toutes les places dont il s'emparerait 
on France et tous les l ieux qu'il ferait fortifier . Ces con­
ditions avaient été trouvées un peu dures, et Ie baron de 
St-Cyr , ambassadeur' do Gaston , était retourné près de 
l 'ill llstre et ambit ieux général pour en négocier d'autres. 

I L e  pal'lement d e  Dóle à l' infallte Isabelle, 25 aout 1631 .  Audience 64l .  

Id. à iel. 10 septembl'e ibid. 
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Gaston comptait a u::;::; i olJtell Ïl' l'aide de 1'empire . On 
disait même qu'en présence des menaces de Louis XIII,  
ayant dü renoncer momentanément à 1'alliance de la 
Lorraine, i l  avait fait négocier par sa mère son mariage 
avec une archiduchesse d'Autriche ; dans les premiers 
jours d'octobre Ie bruit courut qu'il allait se rendre en 
Alsace ou ron assurait que 1'empereur en personne lui 
amènerait la jeune princesse , lui fournirait 15000 
hommes de pie(l , 2000 cheyaux payés , et une dot 
de 500,000 écus comptant 1 . 

Rien de tout cela n'était réel ; les succès constan�s 
des Suédois ne laissaient à Ferdinand I I  ni les moyens , 
ni les loisirs de s'occuper d'autres affaires que de 
celles de son empire ; mais ce qui 1'é tait davantage , 
c'était la réunion des troupes du duc de Lorraine qui , 
dès la fin d'aoüt , se montaient , en y comprenant 
celles du prince de Phalsbourg son beau-frère , à 
18000 fantassins et 2050 chevaux . 

Richelieu, auquel aucun des faits qui se passaient 
si près de la frontière orientale de France ne restait 
étranger, avait rapidement pris quelques mesures de 
précaution . Quelques régiments avaient été dirigés dans 
Ie voisinage des points Oll se réllnissaient les forces de 
Monsieur et, dès les premiers jours du mois d'aoüt, Ie 
duc de Lorraine avait été informé que Ie roi voyait 
avec déplaisir son frère prolonger son séjour dans ses 
États , qu'il 1'invitait à Ie dissuader d'épouser la prin­
cesse Marguerite comme Ie bruit en courait et 1'en­
gageait llli-même à cesser ses levées de gens do guerre . 

I De Meyria-Grandmont à l'w'che-cèqtle de Beswlçon . Rooy, 3 0ctobl'e 

1631 . (Audienee 642) .  



- 1 22 -

Charles IV avait aussit ól l'epondu que Monsieur, depuis 
quelque temps déjà, n'était plus en Lorraine et que , 
guidon de l'empire , possédant de nombreux domaines 
qui en relevaient, il ne pouvait quant à lui se dis­
penser (l'assister l'empereur : de là les réunions de 
troupes qui avaient portó ombrage au roi ; mais qu'avant 
la fin du mois  il comptait les emmen er en Allemagne, 
laissant Ie gouvernement de son duché à son père, Ie 
duc François , qui resterait à N ancy tout prét à en 
ouvrir les portes à S .  M .  et à l'y recevoir si ene 
s'approchait de la frontière 1 . 

Richelieu n'avait qu'une médiocre confiance en Char­
les IV et en son subit attachement pour la maison 
d'Autriche ; aussi lui envoya-t-il bientOt l'abbé du Dorat 
(23 aOllt) pour lui demander si Ie roi pouvait attendre 
de lui un secours de geus de guel're dans Ie cas ou la 
France serait attaquée et compter qu'il refuserait toute 
retraite aux troupes ennemies en Lorraine. Si Ie duc 
s'en excusai t , l'abbé devait lui dire que Ie roi avait 
AU l'avis que ses l evées ètaient dest inèes à être 

] Le comte de Wilt. à l'audiencier, 1'hionville, ce 16 d'aotlst Hi3 1 . 
• Monsiel1 r , Pal' I'escript cy j o i nt il vous plaira recognoistJ'e l'estat 
.. d{)s affaires de ceste fl'ontiére , et de plus je vous d i ]'ay qu'on m'at 
" p.script de bonne part qne Ie roy de France ayant désil'é trois choses 
" de S. A.  de LOl'l'aine , scavoil' qu'elle n'entretienne pas davantage 
" Monsieu r , SOll f]'él'e , qu'elle Ie d i vertisse dd son p rétendu mariage 
" ct q u'elle ne face point de levées , Sadite Altesse luy a dOllné 
" appaisement pour les dèUX [il'dmiel's poi ucts , en ce qu ' il y a jà 
" q uelqne temps q u e  Monsieur , frère du roy , est 1I01'S de Lorraine , 
" et POU]' Ie tl'oisiéme , sadicte Altesse a fait I'epréseuter audt ro�' 
" tlU'elle estoit obligée d'assister l'empere u r , soit comme guidol1 de 
.. l'empil'e , soit à cause des bicns qu'ell,� a et q u i  relévent de I'empire, 

" et qu'ensuitte de ce sado Altess• se prépal'e d'eult'el' e n  Allemaigne 
" à la teste de son <Lrmée , etc. " (Aud ience 64 1 . )  
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licencièes quelque JULI !' all protit de ' Monsieur , et 
se plaindre de ces manCBU vres perfides et de ceHe 
étrange conduite . 

Le duc Charles ne fit qu'une réponse évasive ; mais 
Ie cardinal n'entendait pas s'en contenter et 1'abbé fUL 
de nouveau renvoyé à Nancy pour sommer Ie duc de 
passer Ie Rhin avec son armée afin d'accomplir Ie 
dessein pour lequel il prétendait 1'avoir réunie , s'il 
ne voulait voir Ie roi pénétrer dans ses États avec . 
1 0utes ses forces .  

CeHe menace , Ie résultat de la bataille de Leipzig 
Oll 1'armée impériale ::t\'ait été anéantie et Ie peu d'em­
pressement de 1'Espagne à aid er Ie parti de 1'èmigration 
française , obligèrent Ie duc à changer ses disposiLions .  
Après un conseil tenu à Nancy et  auquel assistèrenl , 
outre les membres de la famille ducale , Gaston et ses 
principaux conseillers , i1 fut décidé que Charles IV 
marcherait immédiatement au secours de 1'empereur 
( 18  septembre) . Les exigences de Louis XIII recevaient 
ainsi satisfaction et ron trouvait Ie moyen de maintenir 
sous les drapeaux et d'aguerrir une armée qui pourrait 
ensuÏte , si elIe revenait victorieuse , être licenciée au 
bénéfice de Monsieur et servir alors plus avantageuse­
ment à sa première et véritab1e dest ination . 

Ce n'était pas là, paraît-il, la solution qu'avait espèrée 
Richelieu . Il pensait que Charles IV,  voyant ses projets 
déjoués , 1'empire aux abois et des forces françaises 
considérables réunies sur les frontières de ses États , 
se déciderait à faire amende honorable et à rechercher 
l'amitié de la France avec autant d'ardeur qu'il en avait 
mise jusqu'aJors à ]a trahir . Le roi , qui avait été se 
mettre en Champagne à la tête de ses troupes, 1'engagea 
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même à l'y rejoindre 1 pout' conclure un traite d'alliance, 
comptant du même coup négocier un accommodement 
avec son frère . Maïs la passion du dllC Charles pour 
la guerre en ayait decidé autrement : dans les premiers 
jours  d'octobre, pénétrant en Allemagne avec son armée, 
il était allé rejoindre Tilly , suivi du prince de Phals­
bourg qui, malheureux des galanteries de sa femme avec 
Ie favori du duc d'Orléans et " ne voulant plus vivre 
" avec quelque sorte de déshonneur 2 , " allait dans 
cette expédition aventureuse chercher une mort qu'il 
n'attendit pas longtemps . 

Le duc de Lorraine , en partant , laissait ses États 
dans un tel abandon que Monsieur , ne s'y trouvant 
plus en sûreté, fit aussit6t demander un asile à l'infante 3 . 

Le 14  octobre Le Coigneux arriva même à Namur pom 
y négocier avec Ie comte d'Emden , gouverneur clu 
Luxembourg , Ie logement de trois à quatre cents che-

I " Le ducq de LOlTaine est atteudu à Troye ou la cour est maiu· 
" tenant , plus selon que je crois po UI' soigner à sa propre asseurance 
" que pour moyenner la paix , en quoy je vois fort peu de moyens 
" en cette occurence. Ores qu'il se bruict de fair e  du Coigneulx cal'­
" dinal et de l'envoyer à Rome , et de faire Puisloran ducq et pail' , 
" pour par ces deux , qui peuvent Ie plus , retirer Ie frère du roy 
" de la reyne·mère . . . .  " (Lettre de Paris du 26 septembl'e 1631 , 
communiquée Ie Ir octobre à l'audieucier par Olden Barnevelt.) 
Audience 642. 

2 Mémoires de GASTON D'ORLI�ANS , p. 589. Éd.  Michaud. 

3 L'infan te au comte d'Emden. Anvers , 5 octobre 163 1 .  - " MOIl 
" cousin , Ceste est pour vous dire en confidence que si Ie duc 
" d'Orléans vient en votre gouvel'llement avec sa suyte , que vous 
" ne luy faciez ni  pel'mettiez estre fait aulcun empeschement ny 
" aulcune réception , ains qUA vons faisiez semblant de ne Ie cognoistre, 
" Ie laissant passer avec sadicte snyte et les gens de guerre qu'il 
" aura avec soy ou Ie suyveront après à la deffilade , en leut' donnant 
" et faisant donnel' toutes les commoditez qu'ils auront de besoing 
" en payant . . . .  " (Audience 642.) 



- 125 

vaux que son maître dovait emmener avec lui 1 , all 
grand effroi de l'infante qui craignait de fournir par 
là au roi de France un pl'étexte de rupture 2 . L'armée 
du maréchal do la Force n'était en effet pas bien loin 
de la frontière , et il était à craindre qu'à la suite de 
quelque rencontre ayec les iroupes de Gaston , la pour­
suite ne vÎnt à se continuer j usque dans Ie Luxembourg . 
Le comte d'Emden l'appréhenc1ait et demandait si dans 
ce cas il devait s'opposer à cette violation de territoire 
et avec quelles forces , cal' sa province n'avait quo peu 
de gendarmerie , et les places é iaient si mal fortifiées 
et si dépoul'vues de troupes , de v ivres et de munitions , 
'"' qu'avant qu'on leur pu isse donner secours , d isait-il , 
,., elles seront perdues 3 . " - " Il sera besoing que Ie 
" comie d'Emden aclvertisse de ce Ie clucq cl'Orléans 
" ou ceulx de son concert , lui fut-il réponclu , afin 
,. qu'ils préviennent tels inconvéniens , puisqu'il leur 

I Le comle d'Emden à l'in(anle. NamuI" 14 oetobl'e 163 1 .  - u Madame, 
" Je viens d'arriver b ien tard en ceste ville et dflpuis moy arrive Ie 
" ehancelier de Monsieur Ie  dnc d'Orl éans , qui vient de me trouver 
" et me dil'e q n'en chemin il a reçu leth'e dudt Sr duc son maisü'e , 
" par laquelle il I'advise par couriel' exprès qu'i l  a ehangé de réso ­
" lution et seroit d'intention de venil' en la vi lle de Luxembourg à 
" desseing d'y arrestel' cinq ou six jOUl'S attendant avoir ses geus 
" ensemble . . . . " ( ibid . )  

2 L'in(ante a H  comle d'Emden. Bruxelles , Ie  1 7 octobre 1631 . - ­

" . . .  . i l  sera bien que vous voyiez s i  vous pourl'ez encheminel' avecq 
" son chaneelliel' fIui vous a parlé qu ' i l  (Monsieur) entre ineogneu 
" et avecq peu de geus paree que aultrement . . .  ce seroit donner un 
" prétexte au roy de Fl'ance pour rompre avecq nous . . . .  (ibid .) 

3 Points SIW lesquels Ie comte d'Emden demamle Hne )'ésolHtio, / '  
Spontin , 25 octobre 163 1 .  ( ib id . )  
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,. importe plu� qu'à personne et à leul's affaires , sans 
,., qu'il ait besoing qu'il s'en mesle 1 . " 

Mais l'avert issmnent arriva trop tard , et ce qu'avait 
prévu Ie comte d'Emden se réalisa .  

Parmi les régiments levés par Ie duc d'Orléans , 
il en était trois , parliculièrement rocrutés dans Ie pays 
cle Liége , qui , pour gagner la Lorraine , clevaient 
trayerser Ie Luxembourg et ne se faisaient aucun 
scrupule de s'y cantonner plus ou moins longtemps : 
e'étaient les régiments cl'infanterie du sieur Trouillet 
et du colonel Mars , de la maison de Coloma , ainsi 
que les compagnies do cavalerie du sieur de Bryas 
des Granges . 

A la fin d'octobre , Trouillet ,  avec 1 6  compagnies 
d'infanterie et lIne de cavalerie , se trouvait près de 
Montmédy et faisait savoir à Jean d'Aliamont , gou­
verneur de cette place , q u'il v iendrait se mettre sous 
la protection de l'artillerie de ses remparts s'il était 
poursuivi par les troupes françaises.  " Je crains , 
" écrivait d'Allamoni au comte d'Emden , en lui de­
" mandant des instrnctions , je crains que j e  ne me 
" voye pris comme la gauffrc entre deux fers 2. " 
Et en effet , on prêtai t au roi de France l'intention 
de concentrer sos troupes à Charleville pour marcher 
s l I l' les levées de Gaston :1 ;  snpposit ion bientót COl1 -

I Résolutions d u  conseil d'l�tat S U l'  les points pl'ésentés pal' Ie comtc 
d'Emden. 28 octobl'e. (Audience 642.)  

2 Jean d'Allamont au comte cl'Emden. Montrnedi , ce 27 octobl'e 1631 . 
(ibid.)  

3 P,'ançois cl'A llamonl au comle d'Emden. Luxembourg , 29 octobl'e 

163 1 . " Si Ie ra)' do Franco ne change de desseing , celui qu' i l  avait , 

passé q uath'c j o u rs , estai t J,. H' H'n i l' loge!' en jlcl'sonne à Chade-
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firmée par l'événement ,  cal' Ie moïs d'octobre n'était 
pas écoulé qu'une rencontre avait lieu entre eUes. 

Le 29 et Ie 30 de ce mois , Ie maréchal de la 
Force et Mr de Grandprey , gouverneur de Mouzon , 
étaient sortis de cette place à la tête d'un corps de 
troupes que les évaluations les mieux renseignêes 
portent à 5000 fantassins et 2500 chevaux.  Ils avaient 
passé Ie Chiers au moyen de pontons , puis , Ie 3 1 , 
s'étaient d irigés sm Muno ou i ls pensaient trou;ver 
Ie régiment du colonel Mars . En route ils apprirent 
qu'il en était parü avec l'intention de se loger :i 
Villers-sous-Orval ; ils Ie poursuivirent aussitót , dé­
passèrent ce village sans Ie rencontrer et l'aperçurent 
enfin au-dessus de Florenville , dans une prairie , près 
clu bois de la Haa , contre la Semoy : ils Ie ehar­
gèrent aussitót. Le régiment de .\fars fut mis en dé­
route complète : 45 hommes , non eompris ceux qui 
furent tués dans la poursuite , demeurèrent SUl' Ie 

carreau ; Ie lieutenant-colonel , six capitaines , trois 
alférez et environ 1 20 soldats furent faits prisonniers . 
Qu::ttorze drapeaux , la pièce de campagne que ch::tqlle 
régiment traînait à sa suite et tont I e  bagage restèrent 
unx mains des vainqneurs 1 . 

ville , d'oll il envoil'at chel'chel' les trouppes liégeoises levées pou!' 
Ie duc d'ûrléans POUI' bi.cher de les deffaire . . . .  

Rasse d e  GaV1'e , mal'quis d'Ayseau à l'infante. Charlemont, 2 8  oc­
tobre . . . .  " Soudain mon arrivée en ce lieu j 'ay desp:lché vel'S Maisière� 
pour apprenrl t'e Ie compol'tement de l'armée du roi de Fl'ance , . . . .  
J'arméf' est logée séparément e n  divers Yillages SUl' les fl'ontières 
depuis Rocl'oy jusques à la  LOlTaine ; Ie  mal'éschal de La Force com ­
mande à tout , lequel devait venil' ce j o u l'd'huy à Chasteau Reuallt 
flu i  est à six heul'es d'icy. Le roy est à Reims et il doit arl'Ï\'el' 
dans t1'ois jours à Maisières . . . " (Audienee 642,)  

I Le comte d'Emden à l'infai1te, Arlon, 5 novembre 163 l .  (ibid.)  
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Le lendemain Ie marèchal de La Force informait 
Ie gouverneur du Luxembourg de la victoire qu'il 
venait de remporter, en manifestant l'espérance que 
ce combat , qui avait eu lieu SUl' Ie territoire des 
Pays-Bas , n'altèrerait en rien la bonne intelligence 
qui règnait entre les deux couronnes 1 . Le 2 novembre 
il s'avançait encore avec son corps d'armèe jusqu'à 
trois lieues d'Arlon , obsenant la plus sèvère discipline , 
puis se retirait par Florenville et rentrait Ie 4 à 
Mouzon .  

Cette hard ie excursion du marèchal fit comprendre 
au duc d'Orlèans qu'il n'êtait guère non plus en sûretè 
à Valderfange , d'oll il comptait bient6t passer dans 
Ie Luxembourg , et sans attendre les conseils de pru­
dence que l'infante chargeait Ie comte d'Emden de 

1 " Monsieur. Sur les advis qui m'avait esté donnés que quelques 
troupes qui estoient logé es à Muno , terres contentieuzes , et questant 
leurs desseins de troubler Ie repos des subjetz du Roy mon maistre , 
j e  me suis trouvé obligé de m'y opposer , et m'estant acheminé pour 
les charger , les trouvans deslogés , je les ay poursuyvis et attains 
auprès de ce lieu de FlorenviJle ou les ayant deffaits , j'ay bien 
vouleu vous en donner advis et faire sçavoir ; comme je scay que 
Sado Maté ne voudl'oyt rien aJtérer à la  bonne inteJligence qui c'est 
maintenue avec Sa Maté catholique et à ([uoy je tiendray la main 
de tout mon pouvoil' , comme je veux croyre que vous fairez de 
vostre costé en tont ce qui sera de vostre gouvernement , et en ce 
que vous me jugerez propre pour vous rendre service vous cognoistrez 
que je désire demeurer Monsieur 

Vostt'e plus affectionné serviteul' , 

CAU�IO:-;T LA FORCE. 

Du camp de Flol'enville , Ie pl'emie]' 110vembre 163 1 .  " 

A monsieur Ie lieutenant du gOltve1'1zernent de LuxemboUi'g , com · 
mandant en l'absence dc mo,lsieur Ie comle d'Emden . (Audienee 64:2 . )  
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lui t l'ansmettrc 1 , il rentra à N ancy " pour y con­
" tinuer ses amours avec la plus jeune seem du duc 
." et se divertir dans l'entretien de cette princesse 2. " 

Il est manifeste que les troupes françaises , dans 
leur expédition , avaient violé Ie territoire des Pays­
Bas . Renaudot dans sa Gazelte prétend, il est vrai , qu'il 
en est " de la guerre comme (Ie la chasse , qui permet 
" de poursuivre en tout lieu Ie gibier que l'on trouve 
,., sur ses terres 3 ; " ma is ce n'était pas même ici 
Ie cas , Ie gibier poursuivi n'ayant pas quitté Ie Luxem­
bourg .  Aussi l'agent français à Bruxelles vint-il ap­
porter à l'infante les excuses tle son gouvernement 
et lui assurer que tout ce qui avait eu l ieu était C011-
1 raire aux intentions dn roi . 

Toutefois ces explications ne furent pas jugees suffi­
S�l lltes par les conseillers de la princesse : ils ne 
pOllvaient admettre qu'tm maréchal de France , ainsi 
désavou6 , conservàt cependant Ie commandement après 
en avoil' aussi ètrangement abuse ; ils rêvaient des 
represailles , et au sein dl! conseil d'État on proposa 
sèrieusement de guetter l'occasion de battre avec des 
forces supérieures quelque détachement français qui 
s'appl'Ocherait trop près de la frontière et de faire 

1 L'infante au cornte d'Emden , 3 novembl'e 1631 . . . .  " Aussi sera-t-il 
bien q ue vous mettiez en considél'ation auJit duc Ie pél'il de sa 
pCl'sonne , estant avecq s i  pctittes fOl'ces s i  proches d'autres plus 
grandes du Roy son fl'él'e , et  que de  s'approchel' de si pl'ès sel'ait 
Ie convier a intentel' ce a quoy peut est re i! ne penseroit , et qu'il 
seroit meilleur d'estl'e plus esloigné jusqu'a ce qu'il ait ce ([u'i! a de 
besoing pour assem'el' davantage ses affaires . " (Ibid.) 

2 M. de Chamblay au ca1'Cl. de Richelieu , 7 no\'embl'e 1631 .  
D'HAUSSO:\\'lLI.E , t .  1 ,  p .  226 , not. 2. 

:; Gazlètte du 7 novem lJl'8 1631 . 

X�I � 
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savoir ensuite à Paris que c'était une simpie revanch e .  
On émit aussi ravis de charger Ie marquis d e  Mirabel 
de porter plainte au nom du roi d'Espagne et de 1'infante 
près de Louis XIII et de réclamer une satisfaction 
publique.  Mais rune et l'autre de ces alternatives 
n'étaient pas sans dangers : la revanche que ron se 
proposait pouvait entraîner d'autres combats , d'autres 
représailles ct rendre la rupture imminente ; la de­
mande de satisfactiol1 pouvait être fort mal reçue , 
attirer au gouvernement de l'infant e  quelque brusque 
réponse que ses accointances avec Ie parti de la reine­
mère et de Monsieur rendaient parfaitement j ustifiables , 
ce qui eût été une nouvelle offense ajoutée à la première 
et un nouveau motif de rupture . Après réflexion , on 
préféra paraitre se contenter des excuses de l'agent 
ti'ançais 1 . 

D'autres évenelllents , impatiemmellt attendus , pel'­
mettaient cl'ailleurs d'espérer bientót sinon une revanche, 
au moins une cOlllpensation . L'émigration française COll­
sidérait comme eminemment uWe à sa cause la pos­
session dans Ic royaume de quelques places fortes, à 
l'abri desquelles elle pourrait rallier ses forces et ses 
partisans .  Malheureusement jusqu'alors toutes celles 
qu'elle avait espérè surprendrc lui avaient échappé , et 
La Louvière qui tout récemment, par les intelligences 
qu'il y possédait , avaii cru soulever Rue et Ardres , 
arrêté  par Mr de :Nloncaurel , go uverneur de cette der­
n iè l'e ville , (� L livn' :w canlinal , avait payè de sa 1 ê1e  
sa tentative infruct l lcUSf'. On n'ayait pas été plus heureux 
en Provence ct .  dans Ie Languedoc , les  gouverneurs des 

1 Audience, l i :lsse 642. 
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places SUl' lesquels on pensait pouvoir compier ne s'éiant 
pas prononcés pour la rébellion . Calais ne devait être 
l ivré par Jacques d'Étampes qu'après quo l'Espagne 
aurait promis son concours . Restait Sedan . Cette ville , 
sous la suzeraineté du roi de France, était Ie patrimoine 
du <luc de Bouillon qui y entreienait une garnison à ses 
frais. Située non loin des frontières de la Lorraine , 
presque sur celles des Pays-Bas, elle offrait aux régi­
ments formés dans l'un ou l'autre de ces deux États , 
une place d'armos éminemment favorable . Des négo­
ciations avaient été entamées par l'intermédiaire de 

. Rubens avec Ie duc de Bouillon qui, pendant que sa 
mère gouvernait sa petite principauté , servait sous 
lt�s drapeaux des Provinces-Unies , et Ie vicomte de 
Turenne venait d'arriver de Hollande à Bruxelles 
pour traiter des conditions d'une alliance 1 . 

Le duc de Bouillon n'avait jamais liüssé passer 
une occasion de conspirer contre la France et , jus­
qu'aux derniers j ours de la vie du cardinal de Richelieu, 
il devait s'abandonner à son humeur frondeuse et pas­
sionnée pour l'inirigue . Aussi son jeune frère, obéissant 
à ses instructions 2, fut-i 1 bientM d' accord avec Rubens, 
Ie marquis de Stissac , Monsigot et d'autres Français .  

J L'atlCliencier à l'infante. - 5 novembre 1 63 1 .  - J'ay ensuite d u  com ­
mandement de V. Al. pal'lé au sieur Rubens touchant Ie tercio du vicomte 
tl'Alpen ; il  m'a dit que Ie vicomte de TOlll'aine est arrivé de Hollande et 
quïl llli a mandé q !l ' il le viendra trom'er à ce st après-midi ; il en tl'aictera 
avec led . vicomte de TOllraine , et SUl' quoy il attendra Ie commandement 
de V. A. par mon moyen. - (Audience 642.) 

! L'Îllfanle ä Phil ippe i V. - 19 décem bre 1631 . . . El Duque de Bullon 
me ha emhiado a dezir . . . . .  que dexera que )"0 10 reciva en la proteecion 
de V. 1\1. assegurandome que pal'a en easo que tellgo effecto, entregal'a 
en manos de V. 1\1. la plaza de Sedan . - (Corresp. t. 29, p. 261 .) 
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11 fut COnVelHl qne ron s'assurerait dès ce moment 
de Sedan au nom de la reine-mère et de Monsieur, en 
y faisant entrer 2000 fantassins dont devaient faire 
partie cinq à six cents hommes du tercio que Ie vicomte 
d'Alpen avait levé pour Ie compte de Gaston 1 . Pour 
ne pas donner l'éveil anx iroupes françaises établies 
sur la frontière , on devait diriger ces hommes sur 
Givet en faisant courir Ie bruit qu'ils partaient pour 
l'Allemagne; des guides qu'ils trouveraient dans cette 
ville devaient les conduire à Sedan par des chemins 
détournés et par petits groupes de vingt ou trente à 
la fois . L'exercice de la religion catholique leur était 
assnré (on sait que Ie duc de Bouillon et Turenne 
étaient protestants) et Ie marqnis de Stissac, pendant 
tout Ie temps que durerait Ie passage des troupes de 
Givet à Sedan , devait se tenil' caché à Charlemont 
pour veiller à leur prompt et sCtr acheminement 2 .  

Le cardinal d e  l a  Cueva, l'un des principaux conseil­
Iers espagnols de l'infante , n'avait osé donner seul son 
consentement à cette entl'eprÏse , et ce n'était qu� Ie 
9 novembre; d'accord avec Ie marquis d'Aytona, qu'il 
s'était décidé à la protéger. Mais Ie cardinal oe Riche-

1 L'audiencier à Cinfante. - i novembl'e 1631 . - Le marlluis de 
Stissac, Monsigot et aultres Français me sont venus trollver avec Ie sieur 
Ruben!! et  me dire qu'iJs sont résoluz , je dis Ie duc de Bouillon et sou 
frére, de passer oultre avec J'affaire de Sedan en y mettant dedansj usques 
à deux mille hommes : pour :\ceomplissement du quel uombre i l  font estat 
Cj nïl y entl'c ( ' inq à s ix eens hommf's dn tercio du vicomte d'Alpen, etc. 
( I b id . )  

t L'al(dienciel' à j'fr de He;;eattx, gourei'llcul' d e  Charlemonl . - 9  novem­
bre. - M onsieUl' S .  i\1 . m'a ('ommandé de vons faire ce mot pOU!' vous dil'e 
q lle vous veuillez tenil' caché à Chal'!emont M onsieul' Ie marquis de 
Stissacq, mareschal de eamp du duc d'Orléans, porteur de ceste, pou!' 
aulta nt  d,� jon� "  (jU'i!  In)' plaira. Et SUl: ce, etc, (Ibid.) 
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lieu ,  toujours bien infol'lllt' do t o u t  ce qui se passait 
dans Ie camp de l'êmigration 1 , n'avait pas tardé à 
C'onnaître ce qui se prêparait , et Ie jour même 0\1 
les ministres de l'infante prenaient cette décision lpf; 
t roupes du marêchal de la Force apparaissaient devant 
Sedan . La duchesse douairière de Bouillon avait tout 
aussitót montré les dispositions les plus belliqueuses ; 
elle avait fait di re au maréchal qu'en sa qualité de 
princesse souveraine elle voulait se maintenir telle , 
que c'était sa volonté et celle de son fils de ne recevoir 
dans Sedan aucune garnison française, et que plutót 
que d'y consentir tous les bourgeois , les gens de 
guerre et tous les sujets de ses terres étaient résolus 
d'y mourir 2 . Et aussitót elle s'êtait mise en mesure 

I I'lusieul's des FJ'ançais qui paraiBsaient appartenil' au parti de la 
reine-mère et de Monsieur n'étaient en effet que des agents de Richelieu, 
Dès le commencement d'octobl'e, plusieul's des gouvel'lleurs des villes 
fl'onti èl'es, Ie comte d'Anapes à Landrecies, Ie eomte de Ste-Aldegonde et 
J\1 r des Fouquièr'es, appelaient l'attention de I 'infante SUl' les faits et gesteB 
(rUn eertain capitaine Gauché, q u i  j adis avait été en garnison à Art'as et 
connais�ait eeUe plaee, et d'un autre personnage encore qui se faisait 
appeler tantót M" d e  Beaumont, tantót M" de Cerfontaine ou de Longueval, 
se prétendait allié aux Montmoreney, au duc d'Elbeuf et grand ennemi 
du eal'dinal,  se l'endait fl'équemment à Bruxelles et à Anvel's, mais de son 
cháteau de FOl'est, prés du Quesnoy, envoyait souvent et toujours la nuit 
des messages en France. Les A rchives des affaires étrangères de France 
nOllS ont enCOl'e fait connaltre, pal' ses rapports secrets au cardinal, un 
autre de ses agents, Bonlay, qui  sous Ie nom de Bonlet ou M" de Bonlé, 
est sou vent désigpé par l'audienciel' comme " celuy q u i  fait  icy les affait'es 
" du r1 ueq d:Orléans. " Dans cette entreprise de Sedan, nous Ie voyons 
particulièl'ement chal'gé de demander les passeports pOUl' les canonniers . 
de Hollande du vicomte de Turenne et empressé de savoir des nouvelles, 
( Lettres de l'audiencier à !'infante des 10 et 15 novembre, audience 642.) 

2 A pis envoyés à l' infante par Ze comte d'Emden , Ie 15 novembre ; ils 
80nt datés d'Ol'chimont Ie 9, et de Montmédy Ie 10. " Personne ne peut 
.. plns entl'el' à Seda n ,  dit  celui-ci, 1'0n fortifie les dehors et ils se résol-
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de tout préparer pOl l !' I tn O  rk1<:ntie à outrance ; ene 
avait fait sortir de la ville les étrangers et Ie menu 
peuple pour se débarrasser des bouclles inutiles et 
avait ordonné de renforeer les dehors de la place , 
Bientót Ie vicomte de 'l'urenne était arrivé , précèdant 
de quelques jours dix canonniers qu'il avait fait venir 
de Hollande ou ils étaient réputés pour leur habilcté , 
ot ij avait envoyé di re au gouverneur do Charlomont , 
le marquis d'Ayseal l , de lui expédier les gens du 
tercio d'Alpen , par petites t roupes et sans officiers , Mais 
en mêmo temps un de ses gentilshommes partait pour 
Paris avec une mission secrète , et lui-même s'entendait 
avec Ie maréchal pour permettre aux soldats français 
(l'aller librement se proeurer à Sedan tout ce dont ils 
pouvaient avoir besoin , hormis les vivres I , Turenne 
avait compris sans doute que la résistance était inut ile 
en présence des forces considérables qui s'étaient mas­
sées dans les environs , rendant de plus en plus difficile 
l'ent rée de tout se cours dans la place , et qui avaient 

" vent a u n  siège plustost que de rccevoir garnison, La vi l le  rst fort b if'n 

• poul'Yue, et mesme chasque maison a son moulin pour moudl'e à la  
" nécessité , » (Ibid , )  

I Lc ma1'quis d'J ysea1! à l'audiencier.- Charlemont, 1 3 noveml.)I·Po 1 63 1 .  

- Monsieur .  C e  q u e  l'armée française at faiet aux cnvil'ons d e  Sedan at 
esté de saysil' quelque bourgs aux en\'Îl'ons et s'y loger et de faire force 
patl'Ouiiles aftn qua rieu n'y entre , sans an tre hostilité que de coul ' ir ks 
t.errcs rle Sedan, Depuis que Ie  vicomte de Turaine y est enl !'é, il at 
envoyé au mareschal de la  Force, et les Français vont l ibrement acheptel' 
t out  ce qu'il y ont affaire hormis les vines et mesmes i l  y est. enit'é quel­
' lues offi ciers : de SOI'tc que nous ne scavons que jugcl· . . . . .  Le vicomte de 
Turaine m'at euvoyé d ire q u e  les gens q u i  Ie doivent al ler tl'ollver a i llent 
en fOl't petites troll pes et  sans officiel' de  peul' de se déclarer, ce qu'il ne 
rlésirc, et mesrne at eT,,'oyé à Paris Ye:'s Ie  Roy, je ne sea: pOlll' Ijucl 
subject . . . . .  ( i bid . )  
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même ouvert les hostilités en s'emparant du fort Douzy , 
sur Ie Chiers , à deux Iieues d'Yvoix , qu'elles se hätaient 
de fortifier et de munir d'approvisionnements .  Aussi son 
envoyé à Paris n'avait-il eu d'autre mission que de 
négocier un arrangement avec Ie cardinal de Richelieu : 
le  1 7  novembre Ie maréchal de la Force fit son entree 
à Sedan et reçut au nom de Louis XIII , qui devait 
dêsormais la payer , Je serment de la garnison , et de 
Ja douairière la promesse de ne plus entretenir d'autres 
t roupes dans la ville que celles qui y seraient envoyées 
par Ie roi de France . Les quelques compagnies dl! 
regiment d'AJpen qui avaieni pu pénétrer dans la place 
furent reléguées dans Ie fort Douzy, et deux j ours après 
l'armee française se retira vers Chälons et Reims 1 . 

Cet echec fut extrêmement sensible au duc d'Orléans. 
Devant renoncer à faire de Sedan sa place d'armes , 
pouvant difficilement , en présence des menaces du roi 
son frère , consener les forces qu'il avait reunies dans 
Ie duché de Lorraine , il imagina de cantonner dans 
Ic Luxembourg les trois ou quatre mille hommes en 
ce moment rassemblés à Sierk sous Ie commandement 
du comie de la Feuillade , et chargea celui-ci de s'en­
i endre à ce suj et avec Ie gouverneur de cette province 2 .  
Mais Ie comie d'Emden s e  montra fort peu empressé de 
rccevoir ces iroupes mal payées , plus mal discipline es 
encore , qui meitaient au pillage Ie pays qu'elles occu­
paienL Le regiment de Trouillet venait précisement de 
quitter Ie Luxembourg après y avoir commis mille excès, 

1 Avis d e  l a  (1'ontière du 20' de  novembre 1631 . (Ibid.) 

Z LeW'e du cornte d'Emden à l'audiencier, du 16 Dovembre, lui com­
m u niquant celles d u  duc d'OrléHDs et du comte de La Feuillade, des 10, 
13 et 16 du mème mois. (Ibid. ) 
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CL pour l'empècher d'y I'cpal 'a i l l'C , I c  comte n'anlÏt trom'e 
d'autre expédient que de reti rer SUl' la rivo gauche de 
la Moselle toutes les barquos et les ponton s qui auraient 
pu lui permett re do repasser la rivière , A l 'envoyé CIC' 
Gaston et au secrétaire Monsigot , qui passait acciden­

t ellement par Luxembourg, i l  s'efforça (lonc de démont rcl' 
Je dan gel' que rentrée de ces troupcs dans son gouver­
nement ferait courir aux Pavs-Bas , Ie roi de Franco 

.-

pouvant y trouver un  prétexte de rupiure et on profiter 
pour les envahi r ; i l leur dit qne cetto provi nce n'offrai t  
(lue t rès-peu de ressources , et ajouta onfin l {u'i l ne 
pouvait s'engagel' à y recevo ir ces gens qu'après en 
:woir obtenu l'autorisation de l ' in fante il qu i i l  al l ai t  
oxpédier un courriel ' , 

Cette demancle plaçait Ie gouvemement dos Pays-Bas 
clans une situation très-clélicate ; mais c'était lil Ie resuItat 
oe sa tolcranee et, clisons mieux, de sa compl icité , Il 
avait t rop en couragé Ie recnlt ement des troupes de Mon­
siAur ]lollr n'être pas UH pen responsablo de Jeur en ( retien , 
Toutofois leur permet t re de se cantonner dans Ie Luxem­
hourg , c'était ou Yel'tement se compromettre Y is-tt-vis  de 
la France ; aussi Ie conscil d'État laissa-t- i l  éeouler 
t out UH mois avant de pren dre Hne décision à ce sujet , 
0spérant toujours quo quelqu'inciclent inattenclu Ic t irc­
rait d'embarras ,  Le 1 3  décembre Je duc cl'Orlèans ayan t  
réitéré sa  demande 1 , i l  fallut prendl'e u n patt i ,  Peil  

I Le com ie d'Hl/tdel/ ä l'al!diellcier, Luxemhoul'g, Ie 15 de décembl'e 
163 1 .  - l\lonsie l 1 l' ,  Yoicy que de nou\'eau Ie duc d'ürl éans me veut j ettp!, 

toutes se� t l'Oupes SU l' le� bl'as, LOl'squ'il pensait fai l'e Ie mesme il y a u n  
mois javois  despeché Uil cOlll'iel' pom' l'ecevoi l' l e s  ordl'es d e  S ,  A, comme 
,j'aurois à me l'églel' Ie cas al'l'i\'lult, muis je n'aye lIeu aucune résol utioll , 
[E'llement quP. je 11<' sui� 1':18 peu embal'assé s' i ls \'Îennent fondl'e i cy tout 
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de temps auparavanL Ic colo nel Dumesnil , qui avait 
levé pour Monsieur un r6gimcnt de cayalerie dans les 
pays de Liége et de Cologne , s'ólait offert de Ie conduire 
en Allemagne au service de l'cmpereur 1 . Pour sort ir  
d'embarras , les ministres de l'infante proposèren t 
it Gaston d'envoyer t ontcs ses leyées clans Ie Palatinat 
Oll elles seraient t rès-nt ilcs pour Ie moment 2 , et Ic 
baron de Dramelay part i t  pom la Lorraine, accompagnó 
d'un commissairc de l 'Excrcito , afill de les prendre en 
solde et de leur p �l'yer un moïs de gage si Ie duc y 
consentait 3 .  

O n  était alo1's aux derniel's jours d e  l'année 1631 . 
II Y avait cin<! mois que la fnite de Marie de Médicis 
et l'accuei1 empressó de l'infanie 3xaient fait concevoir 
;i, �ronsieUl' f'l ü sos conseil lers Ie plan de son1evcr 

à coup et en cOUt'U S i O ll qui cuusera I'ell t i è l'e I'uine de ceste p l'ovince , 

venans comme i l s  ont venu au voisi nage on tout estait de bonne pl'ise . . . . 
Les tl'oupes dudict d u c  d'Orléans qu'il  flOUS veult icy envoyel' sont d e  

3 à 4000 hommes d e  pied e t  300 chevaulx, selon ' I n e  me d i t  Ie gent i l ­

h o m m e  porteul' de ceste, (And ience 643,)  

I Letl1'es de Z'audiencier à l'infante et de l'infante au coloneZ Dwnesl1 i1, 
d u  3 novem h r e ,  (Audience 642,) 

2 L'alldiedcier à l'infwzte.  - ;\Iadam e , Le conseil ayant yU la lettJ'o 

q n e  Ie comte d'Emden a escript A Y. A, sUI' Ie s ubj ect de la l'éception des 

tl'ouppes du d u c  (I ' O rléans, dont l edi t d u e  l'a l'cqu i z , i l  semhle audit 

conseil  qu'il  ne convient n u l lement laissel' elltrer lesdites tl'ou ppes au 

pays de Luxemboul'g afin que n e  leur al'l' i\'e  Ie mesme qu'au l'ég iment do 
�[ars. Et q u e  pal'tant Ie m e i l l e u r  sero i t  q n e  V. A .  les envoye au Palatinat 

ai! el les v inndl'ont bien à po i nt , auqllel e ffect V .  A. pounait envoyel'. vers 
j ,� ehef uelles meSllles, vers Ie  due u ' O rléans (s'il en est besoing) Ie 0°" 
Oe Dl'amelé ensemb l e  un <:omm issai l'e de rExercito pOUl' I e  reeepvoil' à 
la saldo et dOl111 er un m o i s  de gag", mesme q u e  ledict Dramelé les �' 

condll i s e ,  selon l'advis q u ' i l  pouITa demandel' au comte d'Emden. Fai t à 
B j' u x "Il,,�. Ie 17 (I e déee m h l'e 1631 . - (A ud ienée 64:; , )  

:1 I n �t] , ll c t i o n s  pOUl' Ie b')" dp Dran1f'lay. ( 1 8 décembl'e . ) - ( .\.uuiellce 6 1:1 . )  
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la France ('ontre Richdie l l .  Des projets <{u'ils avaient 
formes , des illusions dont ils s'étaient bercós , com­
hien s'étaient réalisés ? Ils n'avaient pu réunir quo 
.� à 5000 fantassins et 2000 cavaliers au lieu des 
15 à 20000 hommes sur lesquels ils avaient compté , 

et la difficulté de les faire sub sister , autant que Ie 
menaçant voisinage de l'armée française , allait peut­
ètre les obliger à les divertir do lour mission pour 
les envoyer combattre Ie Suédois. Le duc de Lor­
raine , parti avec l'espoir d'aguerrir ses troupos en 
attendant Ie moment favorable , n'avait pu déterminer 
Ie yieux Tilly , auquel il s'était joint , à atta<{uer 
Cl-nstave-Aclolphe ni à attirer celui-ci en rase cam­
pagne.  Ses succès s'étaient récluits à la prise de 
fluelques petites villes et , presque sans combats ; 
mais épuisée par les maladies , les fatigues et les 
rigueurs de la saison , S011 armóe , réeluite au t iers 
de son effectif , avait été à peine suffisante pour 
fournir des garnisons aux places qu'il avait enlevées . 

En France , aucun mouvement ne s'était. déclaré . 
De tous les grands seigneurs dont les noms avaient 
<-,té mis en avant , un seul , Ie duc de Guise , avait 
fait mine de bouger ; mais il avait bientót reçu 
l 'ordre de venir à Paris rendre compte de ses actions 
au roi lui-même .  Comprenant que Richel ieu n'aurait 
pas plus d'egards llour lui que po UI" ceux qui avaient 
ossayé déjà de t raverser ses desseins ,  Ie fils du Balafré 
avait aussitót manifesté Ie désir de faire d'abord un 
pèlerinage à Notre-Dame-de-Lorette e t ,  avec la per­
mission du roi , s'était retiré en !talie . Ni Ie duc 
d'Épernon , ni Ie duc de Candale n'avaient prêté 
l 'oreille aux OUYl�rtures qui leur avaient été faites, el 
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1 0  marqUls de La YaIet: !' :l ·,.-a i L  vu l es liens qUl 
l 'attachaient à la fOl'lune du cardinal se rossorrer 
�ncore par l'octroi qui lui avait été fait , Ie 5 sep­
t embre, de letl res patontes érigeant ,  sous son nom, 
�a terre de Villebois en dl1ché-pairi e .  Le duc de 
Bouillon avait bien été gagn6 et sympathisait de ceeur 
avec l'émigration ; mais nons avons YU comment , réduit 
;.\ l'impuissanco, il ne pouyait plns l u i  yenit' en aido 
dorénayant que d'une man ièrc toute platoniquc . 

A l'étranger, alleun des somrerains auxquels on s'était 
adressé n'avait répondn :\ l'attente ql1 'on s'en était 
promis .  L'emperem Ferclinand , menacé par les progrès 
du roi de Suède , avait t rop besoin de toutes ses res­
sources pour en rien dist raire au profit cl'une cause qui 
l ' intéressait pou ; Vicior-Amédée , genclre de Marie de 
Médieis, ayait biou dCt se deeider à quolque démonstra­
t ion en sa faveur ; mais préoccupé avant tout de se 
maintenir exactement en équilibre entre l'alIiance fran­
\.aise et l'espagnole , toute son intervention s'était bornee 
;.\ envoyer Ie cardinal de Savoie , son frère , près de 
Richelieu pom lui faire entendro quelques t imides obser­
yations , qu'il s'était bientót htt.té de retirer après que 
Ie tout puissant ministre lui elÎt déclaré que Ie moment 
6tait mal choisi et que Ie roi déeiderait de ce qu'il 
aurait à faire quand la reine roconnaîtrait ses crreurs . 
Charles Ier ,  déj :'t aux prises dans son royaume avec l es 
difficultés qui devaient si t ragiquement finir pour lu i , 
::tvait fait moins encore , e t  les rclat ions diplomat iques 
racontent même qu'il snpportait fort pat iemment les 
discours de l'ambassadeur français à Londres parlant 
de la reine-mère sans beaucoup do respect et blamant. 
fort irré\'érellCieusement sa conduite pour justifier celIe 
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du cardinal 1 . L'Espagn t' , S'obsl inani à ne rien faire 
sans ses alliós natureis, s'était tenue dans une prudente 
réseryo , toujours prêto :l désavouer ce qu'auraient fai t  
sans son avis sos minisires des Pays-Bas ; enfin, ceux-ci , 
malgré toute leur envie de se compromettre , relenus 
par la crainte de déplaire au cabinet de Madrid et 
resireints dans leurs désirs par Ie mauvais état des 
finances , avaient dll se borner à des secours quo 
leur insuffisance mêmo ren dit inuiiles .  

Richelieu triomphait donc : tous ses ennemis s'étaient 
montrés impuissants à Ie renverser et leurs vaines 
tentatives n'avaient servi qu'à Ie rendre , plus que jamais,  
Ie maître absolu de la volonté royale . En moins d'un an 
sa prodigieuse habileté et, il faut Ie dire allssi , les fautes 
de ses adversaires , l'avaient affermi d'une façon inébran­
lable au pouvoir d'ou il avait été si près de tomber, On 
Ie sentait si bien à Paris et dans toute la France , que 
les illusions qu'on avait pll s'y faire sur la réussite 
des projets de l'émigration a\'aient complétement dis­
paru , commo Ie cert ifierait , on l'alJsence d'autres 
preuves ,  la vogue qu'avaient partout à eeHe époque , 
à la cour et à la villo , dans les ruelles et les caba­
rets , les chansons o l! l\.farie de l\Iédicis et Monsieur 
étaient ridiculisés . Au milieu d'un grand nombre d'au1res 
qui sont arrivées jusqu'à nous, nous nous bornerons 
à citer les clerniers vers cl'une pièce satirique intitulé(� 
Avis aux abcens de la cour, et qu'on attribuait all 
comte de Bealltrll 2 , un des lJeaux esprits dl !  tomps,  

1 Séance du conse i l  d'Etat de Madl 'i d ,  2G o c t o l l l'e 163 1 .  - Estad . . .  
2046 f. 16. 

2 �égociations de France, t.  ï ,  p .  180. 
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un fidèle de Richelieu qui deyait l'envoyer bient6t 
comme ambassadeur de Franco à Madrid : 

Oas ton , c'est tt'op couril' , l'e\'enez au logis 

Tout dl'oit à Montargis 

Et ne prétendez plus que l'empil'e et I'Espaigne 

P.uissent rien en Champaigue. 

Yous avez assez fai t  Ie chevalier el'l'allt 

Avecq ues Puylorant 

o mère des trois rois , puissante Épiphanif' , 
Pourquoi fes-ttl bannie 'I 

Pendant quo ces couplets , plus que médiocres mais 
�\ coup sûr fort peu respectuoux pour Marie de Médicis, 
couraient dans tout Paris , à Bruxelles, en revanche, 
elle était traitée avec les honneurs dCts à une reine et 
à la belle-mère du roi d'Espagne : tous les soins et les 
délicates attentions qu'inspiraient à l'infante son bon na­
turel et Ie désir de faire oublier à son hóte ses disgraces et 
son exil lui étaient prodigués . A ce suj et, une anecdote 
que nous a conservé un récit du temps nous a par u , 
malgré son peu d'importance , mériter une place au 
milieu des événements que nous racontons 1 . 

Le soir de la fête de St-Nicolas , Ie 6 décembre , 
vers onze heures, une des filles de chambre de Marie 
de Médicis , en préparaut Ie lit de sa maîtresse, décou­
\'fit tout-à-coup , sous la couverture , un objet assez 
yolumiueux clont elle ne saisit ui la forme ui l'usage, 
l Ilais (lont la  vlle lui fit allssitót pousser des cris de 

1 Exü'ait du t. 18 de la Collection Ut S docttments inéuils, collatiOllnée 
pal' \VyllRllts en 1794, aux archives du royaume. 
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l elTeUl· . Elle courut louL émue trouvol' la reine qUl , 
à eette nouvelle , changoa de visage et ordonna à 
M .  de la .Nlazure de voir ce que cela pouvait être . 
Le lieutenant des gardes n'était pas des plus rassurés ; 
cal' l'idée lui vint , comme aux aUlres , de quelque 
machine infernale que Ie cardinal de Richelieu avait  
trouvé moyen de faire glisser dans Ie l i t  de la reine 
et qui uevait agir pendant son sommeil .  Aussi fUl-ce 
avec les plus grandes précautions qu'il enleva et vint 
déposel' SUl' uno i able un objet  ayant la forme d'tll1 
sou lier à la mode de l'époque , mais de dimensions 
colossales , c t  qu'on reconn(It être un scriban oll se 
trouvaient réunis tous les obj ets necessaires pour écrire 
et dessiner , règles , compas , perce-lettres , etc . , Ie 
tout entouré d'un chapelet do nt les grains étaient des 
diamants.  Après avoir bien examiné ce riche cadeau 
et s'etre longuement étonné de son apparition mysté­
rieuse , on se souvint que Ie soir même , pendant UDe 
visite de l'infante,  Mme de \Villerval , qui l'accompagnait, 
s'était approchée de la rueHe du lit, sous prétexte de 
renouer les corclons de son soulier : l'archiduchesse 
avait j oué po u!' la reine Ie r61e du bon St-Nicolas 
si cher aUK enfants des Flandres , tel était Ie mot 
de l'énigme . 

Si la première impression à la vue de ce mystérieux 
objet  s'était traduite par un inj urieux soupçon à l'adresse 
du cardinal , c'est que Ie temps ni l'exil n'avaient encore 
en rien diminué la haine quo lui portait la reine-mère et 
qu'il n'avait du reste , de son cóté , aucunement cherché 
à affaiblir. L'esprit de Marie de Médicis s'était mêmo 
aigri clavanbgo encoJ'c à charlllO nou vel insuccès de 
ses llHtllCBlI\TeS ou (10 ses i n t  rigIH's . La corr\'spondance 
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que pendant quelque temps eUe avait échangée avee 
son iHs était devenue de jour en jour plus injurieusC! 
pom Richelieu et , afin cl'y couper court , Ie' roi lui 
ayait fait dire qu'il ferait arrêter Ie porteur de ses 
lettres s i  eUes contenaient encore quelque chose d'hostilo 
pour celui que, en dépit d'elle , il persistait à gard er pOllt' 
premier ministre . 

Dès lors elle avait cessé de lui ècriI'e , mais non 
de conspirer. Ses intrigues avec les méconients et ses 
tentatives de soulèvement à Ardres et à Rue avaient eu 
pour résultat de faire déclarer criminels de lèse-majesté 
tous ceux qui avaient pris parti pour elle et l'avaient 
suivie dans les Pays-Bas ; de plus, ses biens avaient 
êté saisis et ses meubles inventoriés .  Elle s'était tue ; 
mais à la nouvelle de l'exècution prochaine de La Lou­
yière , qui s'éiait perdu pour eUe , eUe avait ècrit au roi 
pour lui demander la v ie de ce malheureux . M .  de La 
Barre , chaI'gé de remettre sa Ie tt re à Louis XIII , 
avait aussitót été jeté  en prison , et il n'ayait été rendu 
à la liberté qu'à la demande de l'infante et à sa seule 
considération , ainsi qu'on l'avait déclaré à l 'envoyé de 
ecHe princesse . En présence de ce parti pris bien COll­
s tat<i de Lriser toute relation avec ene , la reine-mère 
n'a,yait rien trouvé de mieux , pOllr faire pan-enir ses 
plaintes At ses objurgations jnsqu'aux oreill es de SOJl 
iUs , que de les livreI' à la publicité : Ie 20 décembf(' 
lG3 1  ene ayait aclressè au roi une accusatioll en règJe 
cont t'e Ie cardinal , et l'a\":'tÎt fait imprin,:\er et rèpandre 
(hns toute h FranC'P 1 : " Lp (,:1,rdinal de Richelieu , 

I LeW'e esc/·ittc au l'Oy par la reyne-mèl'e de Sa lIfajesté, Datée dè 
B ruxelles, ce XX déeembre ?lI. DG, XXXI, petit in 4°,  de  23 pages. 
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" y disait-elle,  possède avec les premières charges de 
" France , les principaux gouvernemells : ayec les gou­
" vernemens , les plus fortes places et les provinces , les 
.., ports et les havres : avec ceux-là , les isles et les 
.., yaisseaux : avec les vaisseaux , les canons et les 
" gens de guerre : a vee les armes , les finances : a vee 
" les finances , 1'authorité absolue dans vostre consei l .  
" Vou s  scavez en conscience , et I e  moindre d e  yostre 
.., cour Ie scait comme YOUS , qu'il n'y a pas en tout 
" cecy un moL d'adjousté à la yérité : et que par desslIs 
" ces p uissances qui coniiennent toutes celles de yostru 
" Estat , il est encore Ic seul qui YOUS conseille , qui  
" commande dans vostre cour , dans vos armées , et 
" dans tout vostre royaume . Que scauriez-vous luy 
" donnel' après ccla ? Ou , pO ll r  m ieux dire , it quoy se 
,.. peuvent plus porter les desseins cl'une ambition s i  
" desréglée ,  qu'à vostre v ie  et à ,-ostre couronne ? VOLIS 

" estes jour et nuict environnè de ses gardes et de ses 
" espions,  et exposc ft tout Ic mal qu'il YOUS youdra 
" fai re ; et luy au contraire est gardè contre vous.  En 
,.. sorte qu'il a t out pouyoir SUl' vous , ct YOUS n'en avez 
" point SUl' lui . Considérez restat auquel i l  vous réduict 
" et cel uy auqllel il  s'establ it  de plus en plus ; ct y�US 

" trouverez , que lorsqu'il attentera contre vostre per­
" sonn e ,  ou qu'il se soust raira de vostre ohéissance 
" (à quoy yous deYE'z croire qu'i l ne i ardera pas beau­
" coup) i l  vous sera difficile d'éviter run , mais impos­
" sible d'empêcher 1'aut re . . . . .  Souyenez-you s  du temps 
" que vous commençastes à 1'employer en vos affaires , 
,. par les instantes prières que j e  vous en faisois , 
" qu'il ne demandoit qUA l'honneur d'assister quelque­
" roi s  ( ' 11 yost re con sC'il ; d }11'oiesioi i  l (u'es1.:t n t  d0  C011-
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rarticipation sccrète de liicbelieu a rUllion de GU6tave Adolphc et des prioces pro\eStantli 

d'Allemagnc. - Après la bataille de Leipzig, Ie cardiaal aVQut! bautement l'alliance de la France 

et du roi de Suèrle. - 11 men ace la Lorrainc. - Charles IV visite Louis XIII à Met •• - II 

sigce Ie traité de Vic. - DiscussioDS entre les cODseillers de Monsieur. - Le père CbaoteioDve. 

- Disgfàce de Le Coigncux. - Mariage de Gaston et de la princesse Marguerite. - Le due 

d'OrléaDl quilLe NaDey ct liC dirige VCri les Pays·8as. - 11  attend ä Longwy des proposilioDS 
de réconcilialioo an�c SOD frt!re. - ]I entre dans Ie Luxembourg. - Sa réccptioD a Namur. -

A Bruxelle6. - )[ •• du Fargis. 

La phase nouvelle dans laquelle venait d'entrer 
cette longue et sanglante guerre connue dans l'histoire 
sous Ie nom de guerre de trente ans , et qui n'avait 
permis à l'empereur Ferdinand ni à Wallenstein de 
fournir aucun secours au duc d'Orléans , était l'reuvre 
de Richelieu . En 1 629 , poursuivant sans hésitation 
comme sans scrupule sur Ie choix des moyens Ie but 
politique qu'il s'était tracé de fonder la grandeur de la 
France SUl' la ruine de la maison d'Autriche , il avait 
envoyé Ie baron de Charnacé négocier une trève eutre 
la Pologne et la Suède alors en lutte ( 1 5  septembre) 
et , au prix de gros subsides , il avait engagé Gustavé­
Adolphe dans Ie parti protestant des princes allemands 
adversaires de l'empire . A la tête de " ses hommes de 
" neige qui devaient fondre à la chaleur du soleil du 
" midi , " co mme Ie croyait la cour de Vi enne , Ie 
héros du Nord avait traversé l'Allemagne comme un 
brillant météore , partout acclamé comme u n  libérateur 
et comptant ses combats par ses victoires.. 

---------------------
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Le cardinal avait eu la main heureuse en lançant 
dans l'arène ce ru de soldat qui dormait sous la tente 
roulé dans sa peau d'ours comme Ie dernier des siens , 
ce glorieux capitaine qui devait transformer la vieilie 
tactique ; anssi , après la brillante journée de Leipzig 
( 1 7  septembre 1631 )  flui réduisit l'illnstre Tilly à l'im­
puissance , osa-t-il avol lcr ce grand victorieux pour 
l'allié de la France . Mais Gustave qui , en baHant les 
impériaux , faisait si .bicn les affaires du roi très-chrétien , 
sc plaignit d'en être si peu aidé . Les subsides promis 
lui avaient , il est vrai , été payés ; mais ils étaient bieu 
faibles au prix des services rendus. De plus Louis XII I  

non seulement n'avait pas empêché Ie duc de Lorraine 
de marcher au seCOllrs de l'empire , il avait même 
paru l'y encourager , et il s'opposait à de nouveaux 
progrès des Suédois en Alsace et SUl' Ie Rhin , chez 
les princes-électeurs catholiques qu'il prenait sous sa 
protection .  

Pour se  soustraire aux reproches du nou vel aUië de 
Ia France , certain , vers Ia fin de décembre , que Ie duc 
d'Orléans se t rouvait pour Ie moment incapable de rien 
tenter , voulant aguerrir l'arm6e qu'il avait réunie et par 
les mille détails des affaires militaires distraire Ie roi e t  
l'amuser , Richelieu lui fi t  assiéger les petites places de 
Vic et Moyenvic , dans l'évêché de Metz , que l'empel'eul' 
avait soigneusement üüt fortifier depuis peu et qui se 
rendirent au bout de qllelqlles jours I , Bien1 ót après , 

I Le camte de Will� a t'in{aHte, 2Î décem bl'e 163 1 . - . . . . .  Le H) de <:0 
mois Ie I'oi de Fl'allce ayallt visité la citadelIe de Vel'dun avec Ie cal'rl inal 
de Richelicu, iJ 80rtit aussitost sans entl'el' daus Ia ville a cause de Ia 
contagion , pl'enant Ie giste à MalatoUl', qui est la maison qu'auh'effois 
Marillacq cl'oyait forf.i fiel', pour de la passer à l\1etz Dil ledit roi entI'a Ie 
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cédant aux remontrances du roi de Suède autant qu'à 
ses secrètes aspirations , il menaça , au nom de son 
maître , Ie duc de Lorraine de pénétrer dans son duché 
s'il ne cessait de poursuivre ses projets en Allemagne. 

Le duc d'Orléans, persuadé que c'était bien plus encore 
à lui qu'à Charles IV que ces menaces s'adressaient , 
pensa tout cl'abord à se retirer en Franche-Comté 1 ou 
dans les Flandres , et La Vieuville en informa aussitót 
Ie marquis d'Aytona qui fit donnar des ordres pour la 
réception dl! pr i nce 2 . Mais son départ se trouva différé 
par la mauvaise saison qui retint à Metz Ie roi , la reine 
et toute l'arméo , et ce retard permit au duc de Lorraine 
d'arriver assez à temps pour négocier avec Ie cardinal . 
En apprenant l'arrivée des troupes françaises sur les 
frontières de ses États et les menaces de Louis XIII , 

21' du courant avec ses gardes seulement sans aulcune cérémonie . 
comme fit de même la l'eyne I e  lendemain avec toute la cour, conseil 
d'estat et Ie surplus de l'al'mée . . . . .  Le petit fort de Moyenvicq s'est rendu 
Ie 2le s'ayant les soldats qu'estaient dedans l'etirés dans la ville de 
!l1oyenvicq qui est grande et fOI'te . . . . .  (Audienee 643.) 

1 L'a)'chevêque de Besançon, etc. à l'infante. Dóle, Ie  15 décembl'e 1631 . 
Madame , nous sommes advel'tiz de divers encl.roits et de bonne part qua 
M. Ie duc d'Orléans doit l'etoumel' déalls peu de temps à Besançon . . . . . 
Nous aVOllS ere u de nos debvoil's d'en advel'tir V. A. S. incontinent, à ce 
qu'eJle soit ser\'ie (comme nous l'en supplions trés-humblement) de 
vouloil' destoul'llel' ce l'etour pal' les bons moyens qu'elle sçaul'a bien 
ehoisir. En quo)' elle sera d'autant plus inclinée s'i1 luy plaist, que l'on a 
jà veu la l'uyne oil l e  premier séjour dudict duc audic! Besançon a pres­
' 1ue raicts coul'il' audict pays, les gl'andes menaces, plaintes que Ie roi 
trés-chrestien et ses pl'incipaux ministt'es en ont faict, et continuent 
tous les jours et encore en qui s'en est exécuté du cóté du Luxembour· 

geois. (Audience 645.) 
2 L'infante au comte d'Emden et au duc d'Al·schot. - 21 décembre. -

MOl! cousin, j e  vous faire ces te pOUl' vous dire vous encharger qu'al'l'ivant 
J e  dllCq d'Orléans à Luxembourg (Namur) YOUS Ie recepviez et luy faites 
tout J'honneul' deu a pl'ince de sa qualité. A tout, etc. (Audience 643.)  
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Charles IV ètait aceoUl'U d'au delà du Rhin, abandonnant 
à son grand regret l'armée que l'électeur de Bavière , 
cédant à ses prières , allait lui conti er pour combattre Ie 
Suédois , et avec une suite fort peu nombreuse il était 
rentré à Nancy. 

Il s'était aussitót rendu à Metz (26 décembre 1 . )  Le 
roi l'y avait reçu très-froidement et l'avait longuement 
entretenu de ses griefs ,  lui reprochant l'alliance qu'il 
avait faite jadis avec l'Angleterre pendant Ie siége de 
la Rochelle , l'asile qu'il avait offert à Monsieur, les 
libelles diffamatoires qu'il avait laissé imprimer dans 
ses États, etc . ,  etc . Après cetto longue énumération, 
LOl,litl XIII s'étq,it toutefois offert d'oublier Ie pM�é si 
18 dllC voulait changer de conduite ,  et Ch�rles, Gompre­
l1aQ.t qu'il éiait Ic plus faible ot que , pour Ie moment , 
mieux valait s'en remettre à la générosité du roi qui 
pouvait Ie perdre , signa à Vic un traité par lequel 
il prQmettait de ne plus entrer d�ns aucune alliance 
préjudiciable à la France . Des articles secrets l'obli­
geaient en outre à éloigner de ses États tons les enne mis 

I Le comte de Wilt. à l'-infante. Thionville, ce 29 décembl'e. - La 

duet) de LOI'raine al'riva vendredi dernier 26 de ce mois à Metz oil le l'oi 
de FI'ance lui fit  tout bon accueil et Ie defl'aye ; Ie 27 dudict mois 
Moyenvicq se rendit à l'obéissance dudict roi oil il s'en va demain .  Le 28 
suivant arri'fa un coul'l'ier des trouppes du duc de Lorraine qui sont 
encore en Allemagne, qui donna advis que Ie I'oi de Suède était avec SOH 
al'mée à Landau et qu'il s'achemine droit SUl' Met�. Ledit ducq en par­
lant au roi de France luy donna eest advis ; ledit roy luy dit tout haulte­
ment et publiquement qu'il ne debvoit s'alal'mer de ces te approche, et 
qu'iJ n'en recepvroit aulcune disgrace en son e�tat ; et  si ledi t  roi de 
Suè�e VQulait ,ttente/, quelque cl\ose, que luy m'lsrne Ie p/,ieroit de s'en 
désister. Nonobstl;lnt ledit ,oi qe France i nsi�te d'lj.voil'  Marssal et toutes 
les l/.utl'Els pl�cljS fortes que je duc de Lorrlj.ine possède en l'évêché de 
Metz . . . . .  (i\.ud\�lI-çe Q43.) 
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du roi ,  à ne donner asile à Monsieur, à la reine-mère , 
ni à aucun de leurs partisans et, disait Ie traité , parce 
qu'il avait sauvent manqué de parale à S. M. et 

qu'elle ne vaulait pas se fier à lui, paroles bien dures, 
mais que Ie duc de Lorraine avait méritées,  i l  s'enga­
geait à remettre la ville de Marsal en dép6t entre les 
mains du roi pendant trois ans . En retour, ce dernier 
lui promettait de défendre ses États comme les siens 

propres 1 . 

Pendant ces négociations,  GasLon d'Orléans se trouvait 
à Épinal 2 ct n'ététit pas éloigné lui-même de traiter 
avec son frère . Le duc de Bellegarde et Le Coigneux 
avaient r6uni leurs e1T'orts pour l'y décider . L'ancien 
favori du roi Henri regrettait amèremeni l'entraînement 
irrétléchi qui ,  par dépit de n'êt re plus ri on à la cou r,  
l'avait engagè dans les rangs des l'ebelles;  Ic chancelier 
de �fonsieLlr trollvait q u'on ayait 6té asscz loin dans la 
voie ol! ron était entre et sc faisait pou d'illusions SUl' 
Ie succès des expéditions ;'l main arméc tani p rèconis6es 
autour de lui : tous deux comptaient regagner, par leur 
intervention , l 'un son gouvernement de Bourgogne qu'on 
lui avait 6té , l'autre Ie chapeau de cardinal que j adis on 
lui avait promis . 

Le Coigneux avait  d'autant plus de hàte de voir Mon­
sieur accepter certaines propositions d'accommodement 
quo Ie roi lui  avait transmises, qu'à la cour de Lorraine 

I D'HAUSSONVILU:, t. 1 , p. 232 . 

2 Le baron de Dl'amelay à l'audiel1cier. Nancy, 30 décemure. - Je 
despesche ce coul'ier � M. Ie mlll'quis d'Aytona pOUI' l'advel'til' que j e  
n'ay pas trouvé Ie  d u c  d'Ol'léans en caste ville. Je  l'ay esté chel'chel' à 

Espinal, 14 lieues d'icy, d'ou j e  I'etournay au soir . . . .  (Audience 643.) Auh'e 
lettre de la mème date au marquis d'Aytona. (Ibid .) 
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se prèparai1 un <\venell1ent qui puuvai t l'endre la récon­
ciliation peut-dl'< � impossible : Ie mariage de Gaston e t  
de  la  princesse �1arguerite . I l  y avait toujours été con­
traire , ce qui l'avait meme fait soupçonner d'être vendu au 
cardinal 1 ,  et il avait longtemps compte , pour faire man­
quer cette alliance, SUl' Ie caractère leger et inconstant 
du prince ou sur qnelque obstacle imprèvu ; mais les 
loisirs que Ie départ de Charles IV po UI' l'Allemagne 
avait faits à Gaston l'avaient rendu plus assidu que jamais 
auprès de la jeune princesse ; son goût pour elle s'en 
étaÏl accru et ]e chancelier prévoyait que les conseils 
de Puylaurens , non moins intéresses que les siens , 
ayaient de grandes chances de I'emporler si l'accord entre 
les deux fi'ères tardait à se cOllclure . 

Depuis la mort du prince de Phalsbourg , tuè pendant 
la courie campagne du duc de Lorraine en Allemagne , 
Puylanrens en effet n'avait pas discontinue ses galanteries 
auprès de sa veuve, et beaucoup de gens Ie croyaient 
destiné à l'épouser. 1 ,0 mariage de Gaston et de Mar­
guerite l'aurait fait ainsi Ie lleau-frèl'e de son maître , 
comme jac1is Ie duc de Joyeuse l'avait été de Henri III  ; 
i l  n'y avait dom; rien c1'ötonnant à ce qu'il en hátát la 
conclu;:;ion avec autant de passion que Le Coigneux en 
meHait à l'empêclJer . 11 an1Ît SUl' Ie chancelier l'avan­
t age de pouvoil' mettre au service de sa cause des 
arguments ou dominait. il est vrai, Ie sentiment bien 
plus que la froide raison , mais qu i , faisant vibrer les 

I Le Coigneux ayait fait chasser La Riviére et Goulas qui  I'avaient 
d écrié de la  sorte, mais il  avait été obligé, pout' se disculpel' compléte· 
ment de cette imputation , de publiel' un manifeste contl'e Ie  cardinal, 
q ne I e  sr de Lannes alla )ll'ésentpl' au parlement de Paris, (Mémoires 
de GASTO:; I!'OI\LÉA:\S,  p. 588.\ 
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cOl'des les plus nobles du creur humain , avaient toute 
chance de l'emporter dans des conseils ou une impru­
dente et généreuse jeunesse se trouvait en majorité . 
" Il irait trop de l'honneur de son maître , disait-il, 
- s'il retournait en France sans tirer aucune raison 
" de t ant d'injures reçues par Ie cardinal de Richelieu ; 
" quoiqu'il arrivàt.,  il lui serait 10l00urs plus glorieux 
" de périr les armes à la main q ue par celle du cardinal 
" en se soumettant de nouveau à sa tyrannie . En agis­
" sant autrement i1 serait en mépris à toute la terre 
" et se ruinerait tellement de crédit , que personne 
" ne voudrait jamais plus Ie suivre ou s'attacher à sa 
" fortune ; sa réputation et sa conscience ne lui pel'­
" mettaient pas de rétracter sa parole si sainctement 
" donnée pour son mariage avec une princesse de vert II 
,., et de naissance comme était la princesse Marguerite; . . .  
" il 6tait malséant à un grand priuce qui était dans la 
" vigueur de sou áge comme Monsieur , de faire à tous 
" momens Ie facM et ne jamais tirer l'épèe ; i! devait 
,., pour Ie moins une fois tenter la fortune , et ne plus 
" faire de traités qu'il n'y trouvát son honneur et sa 
" stlreté toute entière 1 . " 

Tous les jeunes gentilshommes de la cour de Gaston 
partageaient ces idées , la princesse de Phalsbourg les 
.:tpprouvait ; mais celui qui les appuyait de tonte l'auto­
rite qu'il devait à l'entière confiance de la reine-mère . 
était un religieux dont Ie nom , déjà prononcé dans ce 
récit , y reviendra plus d'une foi s  encore , Ie père Chan­
telouve . Depuis longtemps déjà  il avait embrassé la 
r,ause de Marie de Médicis , cal' , alors qu'il portait 

I Mémoires de GASTO:l' D'QltLÉANS, p. 589. 
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encore fépée et I c  nom de Jacques d'Apchon de Chante­
louye , il avait üteilité son évasion du chäteau de Blois 
et négoci6 ayec les princes mécontents pour les engager 
clans Ie parti de la reine .  Il était i cette époque dans les 
mcilleurs termes aY8C Richolieu qui l'assurait " qu'il Ie 
" lrouYerait toujours pl'êt it lui rendre service lorsque 
" les occasions s'en offriraient 1 ; " mais bientót apl'ès, 
devenu prêtre de l'Oratoire , il avait embrassé avec 
passion les idées ct la politique à courtes vues du 
fondateur de son ordre , Ie cardinal de Bérulle , abso­
lument opposées à celles du premier ministre . Aussi , 
retiré dans la maison·. conventuelle de St-Magloire 
quand la reine avait été arrêtée à Compiègne , il avait 
aussitót dli partir pour N antes ou un ordre du roi Ie 
reléguait ; mais se refusant à l'inaction à laquelle on 
voulait Ie condamner, il avait rejoint Monsieur à Orléans 
et l'avait suivi en Lorraine , ou il avltit pris la plus 
grande part à la rédaction des libelles et des pamphlets 
diffamatoires contre Ie cardinal que les presses de 
Nancy avaient multipliées et que Ie tout puissant mi­
nistre n'avait pu empêcher de se répandre dans toute 
la France et surtout dans Patois . Il avait , par une 
lettre à Louis XIII , protesté de l'innocence de la reine­
mère et de celle du duc cl'Orléans et s'était offert 
d' aller prendre à la Bastille la place de V au tier q ue 
la reine réclamait 2 .  Aussitót après la fuite de Marie 
de Médicis , il était devenu ragent Ie plus actif des 
relations entre la Lorraine et les Flandres , et c'est à 
lui que la reine avait envoyé sa procuration pour la 

1 AVENEL, C07'r. de Richelieu, t. 1, p .  645. Cette letü'e est datée de 1619, 

2 Le père Chantelo!lve à Louis XIII, Bibliothèque nationale de Paris, 
Fds Dupuy, 49-50, fol. 264. 
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représenter au mariage de son fils auquel eUe avait 
conR8nti , 

Au moment ou Ie roi de France , en Gll'rivant à Metz , 
avait paru menacer la Lorraine d'une subite invasion , 
les deux partis qui divisaient les conseils de Monsieur 
s'étaient montrés plus ardents que jamais à défendre 
leurs idées ; la discussion s'était bientot aigrie , et Gaston, 
en se décidant enfin à suivre les avis de Puylaurens ,  
avait dû  congédier Le  Coigneux e t  sa  créature Ie 
secrétaire Monsigot I ,  

Comme avec I e  caractère léger et versatile du duc 
d'Orléans on ne pouvait j amais compter que Ie lende­
main ne détruirait pas l'oouvre de la veille, et que des 
négociations entamées entre Charles IV et Ie roi de 
France pouvaient naître des difficultés nouvelles rela­
tives à son mariage , ceux qui y étaient intéressés 
résolurent de Ie célébrer Ie plus tot et Ie plus secrètement 
possible , Le 3 janvier, trois j ours avant la signature du 
traité de Vic, à 7 heures du soir , dans une chapelle 
intérieure du prieuré de St-Romain , un bénédictin , Ie 
frère Albin Tellier, mariait Gaston et Marguerite en 
présence de MI' de Vaudemont, père de la princesse , 
de l'abbesse de Remiremont sa tante, de :\fme de la Neu­
villette, sa gouvernante , du comie de Moret et de Puy­
laurens , Le carclinal do Lorraino Nicolas-François, frère 
du duc Charles , avait signé la dispense dos bans et 
antorisé Ie frère Tomer à Mui l' les den:\. Á pOll:\. , 

I :.\Ionsigot fut I'emplacé pUI' Lasel'l'é, déjà attaché en qualité de secl'é­
taire ordinaire à la maison du pl'ince ; quand il alla I'éclamer (Ie l'ex­
chanceliel' les sceaux dont il était portenr, Ie Coigneux refusa obstiné­
ment de  les restituer . .  à défaut de qnoi,  disent les Mémoü'es de Gastoll , 
" on se servit dl1 grand plaf'card pO\1 l' les expéditions, " (p, 590,) 
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Charles IV a prétendu depuis qlle, n'ayant ['ien su 
de cette cérémonie , il avait été de bOllile foi en donnant 
au ['oi de France l'assurance que ce mariage ne se 
ferait pas et que , en l'apprenant , il en avait été au 
désespoir . " Ce qui est assez digne d'étonnement vu la 
" qualité du parti, " observe dans ses mémoires Melle de 
Montpensier, cette fille de Gaston et de sa première 
femme , et qui en naissant avait coûté la vie à sa mère . 
" J'ai vu depuis , par lui-même , ajoute-elle , que ce 
" qui l'y avait l'endu contraire était qu'il (Ie duc de 
" Lorraine) était amoureux de la reine (Anne d'Autriche) 
" et en grande intelligence avec elle ; il lui avait pro mis 
" d'empêcher ce mariage co mme contraire au dessein 
" qu'elle avait d'épouser Monsieur 1 . " Il est toutefois 
bien extraordinaire qu'un événement si considérable, pour 
les couséquences qu'il devait avoir , se soit passé dans 
la capitale de ses États , de connivence avec les prin­
cipaux membres de sa ütmille , sans que Ie duc en ait 
rien sn et contl'airement à ses désirs : Ie cachet de 
duplicité dont sont marqués les principaux actes de la 
vie publique et privée de Charles IV pendant Ie cours 
de sou aventureuse carrière , tendrait à faire supposer 
au contraire qu'il fit célébrer Ie mariage pendant son 
absence pour se ménager Ie moyen de repousser Ie 
soupçon de l'avoir autorisé , et que son désespoir était 
aussi faux que la raison qll'il en donna à la " Grande 
" Mademoiselle " était ridicule. Il est bien vrai que les 
faiseurs d'horoscopes prédisaient la mort prochaine du 
roi et annonçaient que les fêtes de la Pentecóte devaient 
en marquer Ie tenne ; mais si Gaston étaiL appelé à 

1 Mémoi,·es de MeHe DE MONTPKNSIER, Éd. Michaux, p. 10. 
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monter S Ul' Ie t1'6ne de France , Ie duc de LorraülI:' 
avait. bien plus d'interêt à y asseoir sa propre sceur 
que la reine Anne , queUe que flit son amitie pour eUe , 

et , si c'etait de l'amour , il etait bien difficile d'admettre 
qu'il voulût lui menager Ie moyen d'être à jamais perdue 
pour lui. 

Quoi qu'il en soit , Ie mariage de Monsieur et de 18 
princesse Marguerite ne fut pas pluiót consommé 
que les jeunes époux durent se séparer : en vertu d'un 
des articles secrets du traité de Vic , Ie duc d'Orléalls 
et tous les siens devaient quitter la Lorraine . 11 était 
naturel de supposer qu'il irait chercher une retraite 
dans les États du roi d'Espagne , en Franehe-Comté ou 
dans les Pays-Bas , comme déjà deux fois il en avait 
témoigné l'intention ; mais de part ni d'autre on ne 
paraissait très-empressé de Ie reeevoir . Le 2 janvier Ie 
conseil d'État de Bruxelles , considérant que Gaston ne 
serait guère en sllreté à Besançon et qu'il lui serait très­
difficile de gagner les Flandres , en eoncluait qu'il valait 
mieux l'engager à se rendre en l talie d'olt il pourrait en­
suite gagnel' l'Espagne. Toutefois , éerivait l'audien­
cier à l'infante 1 en lui rendant compte de la délibération 
du conseil , " avant de prendre résolution sm eest affaire , 
" il serait bien que V .  A .  Ie t l'aistast eomme de SO} 
" mesme aveeq la reyne-mère , en eommençant Ie dis­
" cours : que V. A. ressent fort que lediet dueq d'Orléans 
" ne se trouve en estat de venir par deçà, en proposant 
.., par après ce que dessus <I, la dicte 1'eyne avecq l'oc­
., cas ion de la reponse qu' elie feroi t  à V .  A .  " - " To ut 
" ceri me parait bien , ,, (\r1' iv i 1  l ' inümü· en marge de 

1 _-\udienee 645. 
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" cette pleCe, " et je  Ie transmettrai à la reine, mais 
" j e  crains qu'il ne soit déjà bien tard, car j 'ai appris 
" qu'elle attendait son fils prochainement . " 

En effet, en quittant Nancy Gaston s'était dirigé vers 
les Pays-Bas . Le 1 2  janvier, un de ses gentilshommes 
arrivait à Luxembourg , porteur de lettres de créance 
par lesquelles Ie duc demandait à être reçu à Bruxelles 1 . 

Le marquis de St-Martin fut aussitót envoyé à sa ren­
contre, et Ie comte d'Emden ordonna aux gouverneurs 
des places frontières devant lesquelles Monsieur se pré­
senterait de l'y recevoir .  Le 16,  un autre gentilhomme 
vint annoncer son arrivée à Longwy et assura que Ie 
soir même il serait à Luxembourg. Mais, contre toute 
attente , son entrée dans cette ville devait encore être 
retardée de quelques jours . Voici à quelle occasion. 

Aussitót après la signature du traité de Vic, Louis XIII 
avait désiré que Ie duc de Lorraine s'empIoyàt à faire 
rentrer Monsieur dans Ie devoir; il lui avait fait con­
naitre d'une manière générale quelles conditions il pro­
posait et l'avait engagé à en prévenir son frère avant 
son départ de N ancy. Mais Gaston et ses conseillers ,  
craignant que cette nouvelle tentative de  réconciliation 
ne fût un piége dressé dans l'unique but de donner Ie 
temps aux troupes françaises de leur couper Ie chemin 

I Le comte d'Emden à i'infante. Luxembourg, 13 janvier 1632. � Hier 
SUl' Ie soir m'arriva un gentilhomme avec lettre de credence de Mr Ie 
ducq d'Orléans qu'iJ me dict estre party de Nancy pour venir en ces 
qua1'tiers et passer à Bruxelles. J'ai si tost despêché aux places f1'on­
tiê1'es aftn que se présentant on Ie 1'eçoive, ne sçachant de quel costé il 
prendra sa route ponr l'incertitude des rencontres qu'il pourrait avoit'. 
J'ay envoyé Ie marqnis de SLMal'tin l'attendl'e au passage atin qu'en 
arrivant il luy serve et Ie conduise en assurance . . . . .  " (Audience 645.) 
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des Pays-Bas , avaient quitté précipitammj3nt la capitale 
de la Lorraine, Ie soir, à J a  lueur des fiambeaux, ,en 
promettant toutefois dp. ne pas passer la frontière avan{ 
de connaître les propositions du roi . C'est à Longw)' 
qu'ils les attendirent 1 .  

Louis et Charles se rencontrèrent à Esme pour 
s'entendre SUl' les bases de l'accommodement ; mais 
ils y étaient à peine qu'un incideRt inattendu 
faillit rompre les négociations . La nouvelle y arriva 
qu'une voiture portant 500, 000 livres destinées au paie­
ment de la cavalerie légère de l'armée française avait 
été rencontrée à Conflans par Monsieur qui s'en était 
emparé . Le duc Charles, auquel Ie roi fit aussitót COll­
naître ce fai t , en témoigna tous ses regTets -et tout son 
déplaisir et , afin de prouver combien il était sincère 
dans l'expression de ses sentimfmts , il monta SUl' Ie 
champ à cheval pour rejoindre Monsieur partout ou 
il Ie trouverait et lui faire restituer son butin. Mais 
bienWt après on eut avis que Ie duc d'Orléans , recon­
naissant combien cet acte d'hostilité pourrait causer 
de difficultés au prince dont jusqu'alors il avait été 
l'hóte , avait laissé la voiture continuer sa route avec 
son chargement intact , en déclarant aux commissaires 
des finances qui l'accompagnaient que la seule con­
sidération du duc de Lorraine Ie faisait agir de la 

I Le comte d'Emden à l'in{ante. Luxembourg, 17 jauvier 1632. - 11 Y 
a trois jours que j'advisay à V. A. par une stafette Ie desseing que Ie 
ducq d'Orléans avait de venir en ceste ville. Hiel' al'l'iva un si en gentil­
homme qui m'aporta comme i! estait heureusement al'l'ivé à Longw)', IÎ 
quatt'e lieues d'icy, et m'assellroit qu'i! entrerait ce j Ollrd'huy en ceste 
ville ; ma is SUl' Ie soir m'est venu advis qu'il avait changé de résolution 
et qu'il ne viendrait ce jourd'hui, sans me dire aussi si assurément sera 
demain. (Audience 645.) 

XXXI 1 1  
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sorte . On dèpêcha partout des courTiers pour ralllelle!" 
Charles IV,  et à son retour Ie roi lui  fit COlmaÎtre les 
conditions qu'il offrait à Gaston . Il  consentait à oublier 
Ie passé , à pardonner à tous ceux qui avaient suivi 
son fi'ère , excepté à Le Coigneux et à Monsigot qu'il 
savait en disgrace , et à les rétabl ir dans tous  leUl's 
biens et honneurs . Si Ie séjour de la cour ne plaisait 
pas au duc d'Orléans , i l l ni était permis de résider hors 
du royaume " en quelque lieu non suspect comme la 
" Lorraine , Montbéliarcl ou Bale ; auxqnels lieux Ie 
" roi lui donnerait 50,000 l ivres par mois , et Ie lais­
" serait jouir en outre c1u bien dp. mademoiselle sa 
" fille 1 . " 

Ces conditions furent portées à Longwy par Jeannin, 
un des secrétaires du duc Charles . Maïs les confidents 
de Monsieur n'entendaient pas rentrer en France dans 
l'état Oll ils en étaient sortis , sans avoir rien gagné 
de leur folIe équipée que Ie ridicule et la honte de 
l'avoir entreprise ; ils n'eurent pas de peine à faire 
repousser par leur maître les propositions du roi , et 
Ie 19 janvier , à 4 heures du soir , Ie duc d'Orléans 
fit son entrée à Luxembomg accompagné cl'une suite 
très-considérétble 2 . Les jours suivants arrivèrent ceux 

I jlUmoil'es de l{r(;HgLlEU, t .  7, liv. XXII I ,  p .  l l .  

2 L e  comte d'Emden à l'audiencier. LuxemlJoul'g, Hl janv iel· . . . . .  Le duc 
d'Ol'léans se tient tousioul's à Longw)', je ne seais s'il passera i e)' ou 

point. 
P .  S.  Depuis eeste eseritte Ie m:l I'quis de St. Martin retou l'llant mat 

asseuré qu'i! sel'oit i e)' à 4 h eures, qui m'at fait l'etarder ce despeehe 
jusqu'à ce qu'il  est arrivé avec une grosse suite qui est assez mal logée 
dans eeste ville . . .  L e  due de Lonaine sat voulu entremetil'e de l'accordel' 
avee Ie 1'0)' pOll l'qllO)' il sestoit detenu ljuelques jours à LongW),i mai s nat 
plus seeu an);i· la pat.ience qui  l'a fait resoudre à venil' iey. (Audienee 645.) 
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de ses genti lshommes qu i ne l'avaient pas encore rejoint 
èt son bagage : quand i l partit pour Namur Ie 22 , 

son train se composait de trois à quatre cents chevaux ; 
Ie comte de Moret , Ie duc d'Elbeuf et UH grand nombre 
d'autres seignours l'accompagnaient I ,  Le marquis du 
Fargis ayec enyiron 700 chevaux , reste de la cavalerie 
levèe en Lorraine qui n'avait pas consenti à passer dans 
Ie Palatinat, entrait Ie même jour dans Ie Luxembourg , 
ou se trouvaient déjà  cantonnés ,  au risque de ruiner 
cette province , 1 4  compagnies de cavalerie impériale 
et environ 1300 chevaux levés dans les Pays-Bas et les 
pays de Liége et de Cologne pOUL' 10 compte du duc 
d'Orléans 2 , 

Le comte d'Emden avait fai t  à Gaston un excellent 
accueil ; mais ce ne fut toutefois qu'à partir de Namur 
que , conformément aux ordres de !'infante 3 , Ie 
prince fut reçu avec les honneurs dûs à sa qualité , 

I Le comte d'Emden à l'infante, Luxelllbolll'g, �4 janviel' 1632, - Le 
duc d'Orléans pal'tit avant hiel' d 'icy et cI'ois que y, A, Ie vOyl'a bientost 
pal' delà ; je luy ays fait tons les honneurs et bon acceuil qu'i! mat esté 
possible, Le JOUI' de sou arrivée il sonpa a"ec les princes et principaux 
seigneurs de sa suite à la tahle que luy avois prépal'ée, les repas suivans 
il mangea seul à son q uartiel', et je ta<.:hay de regalIer tant q u'il m'a esté 
possible lesdits princes et seigneurs de sa suite fju i  ont tOllsiours mangé 
avec moy, Le mème jour de son partement Ie  sr du Fal'gis avec ï a 
800 chevaux passa la Moselle pOUl' entl'el' en ce gouvernement Oll ij est 
logé SUl' Ie  plat pays , tellement que s i  lJientost on n'y ordonne, ce serlt 

l'entière ruyne du Pays . . . .  ( Audience 645,) 

2 Voici, d'après une lettt'e du 24 janviel' de l'audiencier à l'infante, les 
troupes au service du duc d'Ol'léans que Ie  gouvernement des Pays-Bas 
prenait à ses gages dans Ie L uxemhourg à partil' de  cette date : ïOO 
chevaux de Fal'gis, 300 de D u  MesniJ, 360 de Des Granges, 150 de ]\1r de l a  
Sablonnière, 300 d e  de  Besme, 5 0  de  1,e Couldray-Montpensiel' ,  100 du 
duc  de Bouillon, (Audience 645,) 

3 L'infante au sieur lrIaHlde I't Ir l'é!;èq l!e de Nam w', Bruxelles, 24 jan­

vier 1632, (Audience 645,) 
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Le 25 , MI' de Maulde , lieutenam li lt gouverneur 
en l'absence du duc d'Arschot , et l'évèque de Namur , 
en carrosse , accompagnés de quelques gentilshommes 
à cheval et précédés de deux compagnies de cavalerie , 
allèrent au-devant de lni . Ils devaient , suivant leun; 
instructions , l'attendre aux l imites du comté ; mais 
Monsieur , pressé d'arriver , les prévillt et la  ren­
contre se fit vers 3 heures à trois quarts de lieue de 
la  ville O ll l'évêque lui souhaita la bienvenue . Ln prince 
continua sa route à cheval ; en approchant de Namur , 
les salves de toute l'artillerie du chàteau et des rClllparts,  

les chambres et la mOllsqueterip que la bourgeoisie 
en armes tirait en son honneur , Ie forcèrent à prendre 
une monture moins ombrageuse que celle qu'il avaii. 
11 descendit à l'évêché et , pendant que des feux de 
joie s'allumaient dans toutes les rues , il mangea en 
public à une table à laquelle il avait convié , outre 
l'évêque et MI' de Maulde , les magistrats de la cité , 
les SI'S Torcy , Berloz et Sivery . Au dessert , comme 
on portait la santé de la reine-mère , un de ses gentils­
hommes , arrivant directement de Bruxelles , vint pré­
sentér au duc d'Orléans des lettres de Marie de Médicis 
dont il  était ,porten1' , ce qui augmenta encore la j oie 
des convives 1 . 

Gaston ne resta qu'un jour it Namur. Le marquis de 
M irabel charge par l 'infante cl'aller :1 SLI rencontre 2 

1 Englebel·t, éveq ue de Namw' à l'uUlliencier. De NamuI', en hasLe, 

26 janvier 1632 au matin. (Audienee 645.) 

2 L'infante au duc d'Orléans. - Bruxelles, 25 Janviel' 1632.- Mon�ieul' 

mon nepveu. Envoyant Ie marquis de Mirabel , ambassadeur du roy 

monseigneur et nepveu pOUl' vous accompagner et servil' , je l'ay en-
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apprit en arrivant à Wavre Ie 27 , de la bouche du père 
Chantelouve, que, pressé d'arriver à Bruxelles, Ie prince 
('omptait Ie jour même coucher dans cette petite ville et 
l'invitait à l'y attendre 1 .  Une lettre de Puylaurens vint 
bienWt après confirmer ces paroles 2 . Le lendemain mer­
eredi 28, "ers deux heures après-midi, Ie duc d'Orléans 
fit son entrée dans la capitaie ; il y fut reçu avec les 
mêmes honneurs qui avaient accueilli la reine-mère six 
mois auparavant. Le marquis de Mirabel avait pris soin 
de fixer lui-même, d'après les règles admises à la cour 
de France , l'étiquette à suivre lors de l'arrivée et de 
la reception du prince au palais de l'infante 3 . Toute 

chargé de vous tesmoigner avec quel désir je vous suis attendant et 
combien aggréable me sera vob'e venue en cette ville, selon que ledit 
mal'quis VOIIS dil'a plus particulièrement de ma part, a. quoy me remet­
tant, je finiray cette en priant Dieu, Mr mon nepveu, qu'il vous conduise 
en santé et avecq tout bonheUl'. - (Audience 656.) 

I Lettre clu Mis cle Mirabel au cOl1seil cl'Êtat. Guabra (Wavre,) a 27 de 
Enero 1632. - (Audience 645. ) 

2 PBylaurens au mm'quis cle �Mirabel. - A Namul' ce lundy IJ. minuit. 
_ Monsieul· .  J'ay monstré a. monseigneUl' la lettre que vous m'avez fait 
la faveur de m'p,scrire après quoy i l  a pris résolution de partir demain et 
aller coucher à Vavre . L'impatienee qu'il a de voir S. A. R. lempesche 
de séjoul'ller plus longtemps et i l nestait demeuré iey que pour y attendre 
de vos nouvelles. l\lonseigneur vous tesmoignera en vous voyant la satis­
faction qu'i l  reeoit de vous cognoistre par les eoins que S. A. S. prent de 
luy eombien elle laffeetionne. Un des prineipaux eontentements qu'i1 y 
puisse recevoir est de yoir Ijue S. A. S. vous ait employé a. luy dil'e la 
joie qu'i1 a de Ie voir dans ces pais, puisque vél'itablement Monseigneur 
a tousiours fait  estime de vous eomme d'ull de ses amis les plus atfee­
tionnés. Quant a. moy, Monsieur, j'ay une joye très-sensible d'estre sy 
pl'oehe de vous pour avoil' Ie lieu de vous protester que je  suis avec 
vérité, Monsielll', vostre très· humble et très-atfectionné serviteur. 

PUYLAURENS (Audienee 645.) 

3 Le marquis de Mirabel au carclinal cle La Cuet'a. Wavre, 27 janvier 
1632. (Audienee 645.) 
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la cour vint au deyallt de lui , l'archi duchesse Ie reçut 
au haut de l'escalier du palais ducal et , marchant à. 
sa hauteur ,  Ie conduisit dans la salle d'audience ou elle 
lu i  présenta ses principaux officiers , 

Gaston fut logé dans les appartements qu'avait habités 
l'archiduc Albert , et toute sa suite fut entretenue aUK 
fmis dc l ' infante,  " Il Y avai t  des tables préparées pour 
sa personne et toulc sa cour , nous apprend celu i  qui a 
ècrit sos mémoires 1 ; outre celle de Monsieur, Ic sieur de 
Puylaurens en tenait une qui était de quinze couvert s ,  Les 
maîtres cl'hótel , contróleurs généraux , gcn t ilshommes 
ordinaires et appointés,  avaient 1 :t leur flu i ét ait pout' 
vingt personnes , Il y en avail encore üno autre de 
trente couyerts pour la  noblesse qui avait suiyi Monsieur 
et qui n'était pas a ses gages . rps officiel's de la chambre 
et de la garde-robe avaiellt aussi la leur it part , et il y 
en avait encore une particulière pour les menus officiers , r 

Parmi les personnes qui arl'i vèrent dans les Pays-Bas 
en même temps que Ie duc d'Orléans , il faut mentionner 
l a  marquise du Farg is , qui  ycnait pour divers crimes 
de lèse-majesté 2 d'ètre penr1uc en effigie près de 
l'église St-Paul , ,\ Paris , par sontence de la nouvelle 
rhambre eriminelle , "  IJ sera bon de prend re garrle :) 

I Méinoij'es de GASTON Ü'ORLÉA:'i8, p. 590. 

2 Lett1'e du ?'ésiclellt De Glei'cq all secrt!t«,i,'c (/'État P" ats, l'al' is ,  � j a n ,  

"iel' 1632. - . . . .  � o u s  avoI Is i c y  y e u  ces joul's Madame de Fargis quy fu�t 

J a  derl1ièl'e dame d'ato u r  de Ja  reyne tl'(is , cl1l'estiellne pendlle e n  effigi .. 
;i. une potence procllc de cette église de St-Pol, condamnée cl'avoil' la 
t est.e t!'allchée par sentcnce d� ceste noU\-elle chambl'c crimi nelle, COIl '  

" ai neue par coutulllace touttesfois,  de rUlIIseter enormes par el les com ­
m i ses scripti,� et [lUltI'ernent contre ees pcrsonnes royales , Bon bieB 
confisqué au I'oy , hormis dix mille I iv l'es Ullè fois  pOU!' appl i q u P.I '  a 
rnU\Tes pies.  (�égociati(\ns de Franc e ,  t. Î, fo 1 8 1 .) 
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" sa naturelle malice qu'eUe' n'en empoisonne par delà 
" personne ; " ècrivait A propos d'eUe au secrétaire 
Prats ragen / . de !'infante à Paris .  " Son père de Ro­
" chefort estoit celhlJ qui , cinquante ans y a , conseilla 
., Ie duc d'Alençon de piller Anvers et aultres villes , 
- s'il le� ensse peu prench'e ; elle est celle qui , pour 
" les zizanies , fut l'envoiée de la cour d'Espagne hon­
- teusell1( mt , ot 1:1 mesme qui , clernièrement en ceste , 
,., a gaig1l0 p:.I 1' jcene� re beau épitaphe avec Ie mespris 
" de sa personne 1 . " ElIe ètait bien recommandée , et 
�1" cIe Rambouillel q u i  a dit d'cHe , faisant allusion a 
son esprit el'intrigue , qu'el le devrait être la mère du 
cardinal de Retz z ,  ne ra pas , on Ie voit , jugée trop 
sévèrement . 

Le Coigneux et 11onsigot suivaient aussi Monsieur 
à distance. L'ex-chancel ier disgraciè , condamné en 
France à 1:1 pei ne capitaie , craignant pour sa sûreté 
en Lorraine , arrivait dans les Flandres l'esprit aigri 
par Ie renverscment de ses ambitieuses espérances , et 
plus éloigné que jamais de ce chapeau de cardinal 
pour lequel il avait risqué et perdu son siége au par­
lement e le Paris ; mais esprit t rop habile et trop ren1Uant 
pour désespérer cIe l'aveni r , 11  comptait qu'au milieu 
de eetto j eunesse brillante et frivole qui entourait la 
reine-mère et Monsie ur , sa viei1 1e expérience saurait 
bien se fai re yaloir , 

I Lettrc du ?'ésident De ClcI'cg au secretail'e P1'ats , Pal'is , 29 jan· 
, iel' 1632.  Id. t.  7, fa 183. 

" TAI.I.E�IA:'iT DES RÉACI.X, t .  1 I ,  p. 28i. 



CHAPITRE V I I I  

Le! revers d e  l a  maison d'Autrichp. t' n  Al lemaguc déeirlt;Dt l'Espague a sortir de son i n acti on . -
M.enaces pal! Gusta.ve-Adolphe , ICI) princes-élcctcurs catboliques cherchcot ä sC meUre souS 
Ja protectioo de' la Francc. - Lc comLc d'Emden Nt envoyé :l Trèvcs ct Ie Luxembourg 

ist ren (orcé- de noUvelle. troupcs. - Le secrétaire de I'ambassade française Cl M:ldrid pro[fosé 
un moycu de léconcilier Louis XIII et sa mère. - Made de Médicis Ie repousse.- - Se!" 
�"pérances et rcssourCt!S de l'émigratil\D en Francè ct a l 'étranger a eeUe epoque. - Richelipu 

menl1.."8 la Lorraine. - ChuTes IV presse I'Inf311tc de Ie secouri ll' ct Ie d'uc c.J'Orlèaus de 

IC hUer. - Aidc précuniai-re promifiC a Monsieur var Ie iou,-crOClJltut des Pays-Bas. ­
De. lellres de cbaDge arrh'écs de Madrid pennetlcot de remplir ces promesses. - &aslChr 
qoitte Bruxelles. - Accueil rrçu par l es 8<,olilsbomlllt!!t de. S3 suÎle pendant lour séjou.r daas 

celle vilJe. 

La reception du duc d'Orléans dans les Pays-Bas , 
toute semblable à celle de la reine-mère qu'e11e avait 
paru , en avait cependant diffèré par des nuances qui 
ne pouvaimLt échapper à un observateur attentif ; l'élé­
ment espagnol de la cour de l'infante qui , à l'arrivée 
fle Marie de Mëdicis , avait paru se tenir quelque peu 
à l'écart , était au cOlll raire alle avec une certaine 
ostentation au-clevant de Gaston , et c'était Je repre­
sentant de Philippe IV à Paris qui avait. voulu J e  
prenuer s e  porter à la rencontre du  prince rebe11e 
frèl'e du souverain près daquel il était accrédité . 

Pour compromettre ainsi par une démarche aussi im­
prudente son caractère d'ambassadeur , Ie marquis de 
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Mirabel devait être bien certain de l'approbation de 
son maître , caI' il ne 1'eût osé sans doute sur Ie 
seul ordre de l'infante  et de ses ministres. 

En effet , depuis deux mois I e  cabinet de Madrid 
avait complétement change de manière de voir SUl' les 
affaires de France. Les progrès de Gustave-Adolphe en 
Allemagne , la publicité clonnée par Richelieu à son 
1.1'ait6 cl'alliance ayec Ic roi de Suède , la concentration 
des forces françaises en Champagne et sur les frontières 
de la Lorraine au moment ou les Suédois s'approchaient 
dll RJlin,  avaient paru si menaçants aux conseillers de 
Philippe IV, qu'ils avaient envisagé tout à coup sous 
un nouvel aspect la retraite de la reine-mère et de 
�Ionsieur dans les Pays-Bas . A la séance du conseil 
d'ÉLat du 1 9  décembre 163 1  1 ,  Ic comte-duc d'Olivarès 
lui-même ne cacha pas qu'il soupçonnait tontes CM 
l roupes d'être destinées à attaq uer les possessions espa­
gnoles .  Lui , qui avait toujours jusqu'alors qualifié de 
téméraire et tl'imprudent Ie concours prêté par Ic gOl l­
vernement des Pays-Bas aux proj et s  de l'émigration 
française, ignorant encore l'insuccès de rentreprise SUl' 
Sedan , trouva cette fois très-avantageuse l'occupation 
de cette place au nom de la reine-mère si ron parve­
nait à s'entendre avec Ie duc de Bouillon ,  persuadé que 
1e roi de France , ne cherchant qu'une occasion de 
rompre a,ec l'Espagne , à défaut de ce sujet, en trouve­
rait bien un autre dont les bénéfices seraient moins 
grands. Toutefois ,  pour dis sip er les illusions que ron 
pourl'ait se faire SUl' la nature et l'imporiance des sacri­
nces qu'une guerre avec la France entraînerait à sa 

1 Archives de Simancas. E6tado 2045 , fol. 15. 
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suite , i l  passil rapidoll1 e n t  on rr�nle les dépenses qui 
deviendraieni l1c" coss:üros en Allemagne et en Iialie , 
dans Ie Palatinai et ] ('8 Pays-Bas, ce quo coûteraient Ie 
ravitaillement des tioitcs , los divers secours à d i stribuer 
aux princes a l l iés , ;'1. l a  reine-mère et à Monsieur , et 

il conclut à u n  lotal de deu x  millions de dourns . 
Cette somme s i  considerable , cu égal;d à l'épuiscmcnt 

financier de l'Espagnc, n'0tl'raya pas les autrc s  mem­
bres du conseil ; la guerre leur paraissait à tous 
si imminente qu'ils j ugeaient su pertiu dc conserver 
plus longtemps la l ignc de conduite prudento et réser­
vée prescrito it l ' infan(c  :i 1'6gard de l'6mi grat ion fran­
çaise .  

Le marquis de L6ga nès proposa (['offrir au duc 
d'Orléans des ehefs exp6rimen tés , comme les braves 
régiments wa110ns en comptaient tant ,  pour l es mettre 
à la tête de ses troupcs . Don Gonzalo de Corclova con­
seilb au roi de se rendre SUl' Ie champ iL Barcelone pour 
se i rouver plus :l port 6c des 6Y6noments . Le ronfesseur 
de Phi lippe I V ,  prenan t les choses de plus 11 aut , ajouta 
que les affaires de la chr6lienlé étaient dans un tel 
état , (lU'il était temps que D ieu prit en main l a  q uerelle 
des siens ; pui s im'o' lu;:ll1t l es exemples tirés dos sainies 
écritures , il dit quo s i  parfois Ie Seigneur sc chargeait 
seul d'administrer Ie remède , plus souvent encorc il 
se servait de causes secondes et de moyens humains , 

et que Ie roi l u i  semblait appelé à prendre la défon se 
de la foi .  

C'était presque proclamer la gucrre sainie . ..  J e  ferai 
., iout ce qu'on a ( i cnd dc moi dans des circonstances 
., aussi graves , éCrl\' i t  Ic roi au bas du consulte ; 
" et si j e  pu i s laissel' à la cour un de mes frères , 
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,., Je partirai aussitót pom Barcelone afin de veiller 
,. à t out .  " 

CeHe h u meur guerrièro dil cabinet do .Madrid avait 
été bienWt connne il Bruxelles , et l'accuoil fait au duc 
d'Orléans s'adressait s nr tout ft l'al l ié qui , p;,tr un sou­
lcyemont ;:LU c()'�ur même de l a  France , pouvait  opèrer 
uno divorsion ntile , :lU lllOment O lt agil>ait la l igue 
catholiquo en tra in  de sc formel' pom courir sus au 
roi de Suède au nom d o b religion en péri l .  

La maison d'Antri chû , réduite aux abois , yenait en 
offet de faire appel à tous ceux que pouvait 6pouvant er 
Ie t riomphe du protestantisme : Venise , Gênes , la Tos­
cane , Ie Pape , la S;,tvoio , la Suisse et la Pologne 
é1 aient appelés à fairo cause commune avec olIe .  Un 
i n s l ;,tnt 1'omperonr ayait pensé à prench>o lui-mêmo Ie 
commal1demcnt suprême de l'armöe c;,tt 1 JOlique ; mais 
rcronnaissani. (11 1 0  pom combatirc GusUtyo-Aclolphe 1 e  
g(' l1 i o  d'un hornme d e  gueno émi nent otait h ien plus 
nécessaire quo Ie ran g éIen� du gén éral , i1  aya i l  p ris 
Ie sage p;,trti de se ret irer ft V ienne , qu'i l  faisait à la 
Mte entourer de fortitications , ot avait rappeIé à la 
t ête de sos légions Ie duc de Friodlancl ; ,Vall enstein 
toutefois n'avait ;,tccepté cett e charge de généralissime 
qu'au prix des conditions les plus humiliantes pour l a  
courOlllle impériale . 

L'Espagne , plus directement intérossée qu'aucune 
<tutre puissance aux sllccès de l'empereur , se prépara 
de son cóté ft entrel' en ligne contre 1'ennemi commun : 
Gonzalo de Cordova partit de Métdrid pour se mettre 
;l la téte des forces qui devaien t  opérer dans 10 Pala­
tinat , pendant que Ie duc de Féria r6unissait en l t alie 
les vieux tercios espagnols pour entrer en Allemagne .  
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A la  fin de l 'année 1 63 1 , Guslare-Adolphe , s'appro­
chant du Rhin , s'éiait emparé des États de l'archevêque 
électeur de Mayenre . Les princes catholiques , privés 
de l'appui de l'empereur et sentant l'Espagne trop 
éloignée et trop affaiblie pour en espl: l'er aide et assis­
tance , avaient cherché un refuge près clu roi de France 
et tous avaien t  envoyé leurs ambassadeurs lui domander 
secours et protection con t re Ie roi de Suède . L'un de 
ceux qui avaient Ie plus hardiment répudié l'alliance 
de la maison d'Autriche pour celle de Louis XIII était 
l'archevêque (Ie Trères . Frappé de la rapidité avec 
laquelle la ville de �.fayence ,  maIgré sa garnison 
espagnole , avait dü se soumettre aux armes des Suédois, 
et de la dévastation ct de l a  ruine que sa yaine tentaLive 
de résistance avait amonées , il avait Ie 24 d6cembre 
ordoI).né aux magistrats de sa capita Ie d'6Ioigner au 
plus vite les Espagnols q ui s'y trou vaient 1 , et il in­
sinuait dans d'autres let t l'es ècrites à son chapitre 
métropolitain , que " mo}ennant qne la garnison du 
" roy (d'Espagne) SOrle do l a  ville de Trêves, il sçait 
" ot at les moyens pout" diyertir la force des armes 
" du roy de Franco et do celuy de Suède 2. " Ces 
moyens n'étaient plus un socreL ponr personne , cal' 
Ie comtc de Bnilon , chargé de dépêches de Louis X I I I ,  

avait passé Ie 16  décombro par Thionville se  rendant 
à Coblence 3 près de l'élecieur , et Ie 26 Ie magistrat 

I Lcttres·patentes de Philippe Christophe. Coblent�, 24 décembl'e 163 1 .  
- Audience 645. 

2 Snccinte relatioi! de la response que ceux de la ville de Trèves onl 
tionnée au gretfier du conseil de J.,uxembourg. ( ibid.)  

� Le comle de Wilt;; , gouverneur de Thionville , à l'infante. Thion­
ville , ce  17 décembre 163 1 .  (ibid.) 
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de 'l'rèves annonçait au comte d'Emdeu q ue l'en voyé 
français avait passé par cetto v ille de retoul' de sa 
mis:sion 1 .  n n'y avait pas ü on douter , un 1 rait!'> cl'al­
liance avait été signé . 

Il était à craindre que les habitants de 'l'rèves qui , 
dans cette affaire , paraissaient se montrer opposés a 
la politique de leur évêque,  no fussent obligés cepelldant 
de recoyoir bienWt dans leurs murs une garnison fran­
çaise 2 ; aussi , pom raffermir lour fidélité à l'Espagne 
dont depuis de longues années ils avaient accepté Ie 
protectorat , l'infante conformément à l'avis de ses 
ministres réunis en conseil Ie 1 er janvier 1632 , envoya­
t-e11e quatre tercios de son armée occuper les environs 
de cetto ville dont la garnison fut augmentée d'un nou­
v eau régiment , celui du comte d'Emden , auquel on 
prescrivit néanmoins do n'y entreI' que si les magistrats 
de la citè ne s'y opposaiell t pas 3 . 

En même temps des ordres furent donnés pour 
renforcer la garnison des villos situées sur ces fron­
t ières : Thionville , Malmedy, Luxembourg et Dampvillers 

I Les bow"gt,'e et échevins de Trève:; aH comte d'Emden. (Tl'anslaL) 
Donné à Trêves Ie 26 de décembre 163 1 . .  . . .. quelques gens d'al'mf's 
se laissent voir à l'entour ue ceste ville , sans scavoir leul' desseing : 
et il est tout certain que cel'tain ambas�ildeur de Fl'ance s'on estant 
passé nagueres vel's Cohlentz , est de I'echel' avant hier ic)" al'l'ivé , 
se servant de divel's discours fort uaugel'eux ,  C'est poul'quoy nous 
supplions bien humblement à y, E. qu'icolle y"uille estl'e servye de 
:nous impal't.ir son advis et comment nous nOlls aUl'ions à compo rtel' 
en ces cas d'extrème nécessité . . . .  (Audience 643.) 

t Lc comte de 1Vilt:; à l' infante. 2!1 déceml.Jre, - L'on llle donllc 
adv is ,Ic bonne part que sy y ,  Al.  Smc n'eIlYo)"e l.Jientost llnl) fortu 
garn ison dans la ville de Tr,;ves , qne les habitants offril'ont les c:lers 
Jes pOl'tes au roy de Fl'ance pou!' leul's aSSUl'ances, (ibid,)  

3 Lïn(ante a l !  comte d'Emden . B l'llxelles , Ie '2 ue jan\'iel' 163'2, 
(id ,  045,) 
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i llrem ravitaillée� el! Vlvres et en mllnitious , et des 
capitaines d'une capacité éprouvée y furent envoyés . 
En se précautionnant ainsi contre une atiaque subite des 
Suédois ou des Français , l'infante ne se croyait cepen­
dant pas encore entièrement it l'a bri de leurs menaces ; 
comme en ce momen L Ies 2000 chevaux clu duc cl'Orléans 
venaient d'être réunis dans Ie Luxembourg , .. on me 
,. donne à entendre , écrivait-elle à Philippe IV Ie 
" 27 janvier, que si j 'aj o utais un millier de cavaliers 
" à ces troupes et une bonne somme d'argent, elles 
" entreraient incontinent en France OLt ron m'assure 
" qu'elles feraient immédiatement de grands progrès . 
" Il ne me serait pas bien clifficile de donnel' clix 
" compagnies de cavaliers ; mais tout en reconnaissant 
" que Ie moindre efret que puisse causer l'entrée du duc 
" d'Orléans en France sera cl'obliger Ie roi son frère 
" à se dépariir de ses desseins SUl' d'autres points , 
" je ne puis l'y aider pécuniairement , n'ayant pas 
" mème assez d'argent pour assurer la défense des 
" États de Votee Majest é .  Aussi Ie pèril de les perdre 
" à cause de cette pénurie de nos nnances est si 
" imminent , que je prie Die u que tonte entreprise 
" hostile puisse être différée j usqu'à ce que V. M .  
" puisse répondre à cette leUre ; i l  est nécessaire que 
., V. M .  pourvoie à tout sans un instant de retard, 
" en Lelle quantité et avec tant de promptitude que 
" nous ne laissions pas perdre Ie moment opportun 
" pour agir, sans cela tout cc que Monsieur pOllrrait 
• tenter ne serviraiL absolumen t à rien I . " 

I L'infante à Philippe IV.  B l'lIXelles , 2i j anvier 1632. - COI'r, . 
t. 29 , p. 237 ,  
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C'était la yeillt) de l'arri\"ée de G-aston à Bruxelles 
q u<" l'infanle confessait ainsi ses emLarras au cabinet 
dp. Madrid , ct les (lépCllSes nouyel l (�s qlle ce nou vel 
[lote allait lui  causer n'ûtaiellL pas faitel:' pour améliorer 
sa siLuation financière . Elle se :fit lll1 point d'honneur 
cependant de n'en rien laisser paraît l'e , e t  pendant 
qu'elle traitait à Bruxelles les gentilshommes françai s 
avec cette prodigalite q ue nous avons dépeinte d'après 
Ie récit de l'un d'eux , elle s'efforçait , aux dépens 
mêmes des régiments nationaux , de fournir aux troupes 
de Monsieur dans Ie Luxembourg la solde et tout 
ce dont ils  avaient besoin 1 .  La longueur de la route 
et les difficultés des communications entre Bruxelles 
et Madrid,  autant que la  lenteur du cabinet espagnol 
à prendre une décisioll ,  dcyaient encore allgmenter la 
détresse de l'i n fante et l'empêcher de fournir au duc 
d'Orléans l es mo}ens d'entrel' en campagne . Mais avant 
de montrer combiell ce retard devint fatal à l'expé­
dition qu'il devait tenter, il nous faut  dire quelques 
mots d'une pl'oposiüon ac1ressée au commencement 
de l'année l G3Z au gouvernement cspagnol par Ie 
secrétaire de l 'ambassade française à Madrid , dans 
Ie but de rèconcilier Marie de Médicis et Louis XII I .  

Le 6 j anvier eet agent c1iplomaLique s'était rendu 
chez Ie secréiaire c1'État Andrès de Royas sous prétexte 
de l'enireienir d'unc affaire de peu d'importance . 
Tout en causant des l'elations entre les deux pays,  
assez Len<l llr�, r1epuis la, n·j rai tc  de la rein e-mère 

j Lc comte d' Emden ü l'i,I!Cwte. 'l'l'(:'vos , 27 févl'iol' 1632. - Le sieul" 
du Fal'gis at ie)' esté pOIll' j'ecevoil' la paye quo V. A .  Juy at ordonné 
qui impol'te 43,000 florins , tellement que des deniers restants i! ny 
at assez pou!" fUl"llÎl' un(' derny paye à I'al'mée. - (Audience 646.) 
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dans les Pays-Bal:> , il expnma Ie HBU de la VOlr 
bientót réunie au roi son fils .  Andrès de Royas lui 
assura qlle tel était aussi Ie  plus cher désir du roi 
d'Espagne, qu'une tentative de négociation avait déjà 
été  faite à ce suj et par l'infante Isabelle et  que Ie 

cabinet de Madrid se proposait d'envoyer sous peu Ie 
duc de Terra-Nova à Paris pour la renouveler . 

Le secrétaire français répondit qu'au point ou en 
étaient les choses un tel intermédiaire serait toujours 
suspect en France, mais qu'il avait pensé à une inter­

vention qui aurait plus de chances d'être accueillie ; 
et tirant de sa poche un mémoire comprenant trois 
pages d'une écriture fine et 'Serrée, il en donna lecture 
en observant toutefois qu'agissant de son propre mou­
vement et à l'insu de son ambassadeur, il n'en pouvait 
laisser prendre copie . 

eet écrit débutait par un long ex orde ou la conduite 
politique de l'Espagne, complice des émigrés français 
par la protection que leur accordait l'infante dans les 
.Pays-Bas , était j ugée t rès-sévèrement. Si la rLlpture 
entre les deux eouronnes n'en avait pas été la consé­
quence , c'était que , gráce au bon ordre qu'y avaii 
mis Ie roi de France , aucune des entreprises conçues 
par les partisans de la reine-mère n'avait réussi . 
L'Espagne pouvait s'en féliciter, car ses forces, dissé­
minées dans ses nombreuses possessions fort éloignées 
les unes des autres, n'auraient été nulle part en état 
de résister à une puissance unie et compacte comme 
l'était la France ; la guerre ne pouvait done lui être que 
très-préj udiciable et il importait pour en éloigner les dan­
gers de faire ces ser les callses qui pouvaient la provoquer, 
en uu mot de récoucilier Marie de Médicis avec Ie 
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roi son tlls . Les genclres de la reine étaient tout natu­
rellement désignés pour servir de médiateurs entre 
eux deux ; mais cependant nul mieux que Philippe IV 
ne convenait pour cette mission de paix. Si la raison 
d'État l'empêchait toutefois de propose1' ses bons offices , 
la reine d'Espagne , somr de Louis XIII ,  pouvait offrir 
les siens et , en s'entendant avec la reine Anne , ces 
deux princesses ne pouvaient manquer d'aboutir à un 
résultat favorable . Pour la facilité des négociations 
entre les deux reines et Marie de Médicis des inter­
médiaires pouvant devenir nécessai1'es , Ie sec1'étaire 
d'ambassade p1'oposait pour ce 1'61e les comtesses de 
St-Pol et de Soissons " dames des plus ve1'tueuses et 
" des plus estimées qu'il y eût en France , " disait-il . 
Enfin s'il survenait quelque contestation ou  quelque diffi­
culté imprévue, l'infante Isabelle serait prise pour arbitre . 

Ce mémoire était-il l'ceuvre particulière de celui 
qui en donnait lecture , ou lui avait-il été inspiré 
par une volonté supérieure ? Cette démarche n'était­
elIe que Ie résultat du zèle d'un subalterne désireux 
de se dOllller de l'importance , ou un moyen détourné 
imaginé par Ie cardinal pour soncler les dispositions du 
cabinet espagnol sans se découvrir ? Il est dans les 
habitudes diplomatiques d'en agir pa1'füis ainsi , et la 
dureté avec laquelle Richelieu savait au besoin désavouer 
et punir les agents maladroits qui ne suivaient pas ou 
bien outrepassaient ses instructions , ne permettait pas 
d'admettre en ce moment une autre alternative que cette 
dernière . Ainsi en jugea-t-on à Madrid ; mais avant 
de s'engager dans la voie tracée dans la note française , 
on voulut savoir si Marie de Médicis était disposée à 
la suivre, et Ie rapport d'Andrès de Royas , soigneuse-

XXXl 
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ment chiffré dans toute son étendue , fut expédié à 
l'infante pour qu'elle en donnát connaissance à la reine 1 . 

Il peut . paraître étrange de voir Ie cardinal , 
triomphant partout , à 1'intérieur et à 1'extérieur , des 
intrigues ourdies contre lui et paisible possesseur , 
gráce à 1'absence de la  reine-mère , du pouvoir qu'elle 
voulait lui arracher ,. essayer de provoquer 80n retour. 
Si ron remarque toutefois que la  démarche du secrétaire 
d'ambassade de Madrid concOl'de avec la teniative de 
raccommodement tentée par Ie duc de Lorraine près 
du duc d'ürléans, on en conclUl'a que Richelieu, distrait 
continuellement par les intrigues et les menées de 
l'émigration , des affaires bien autrement importantes 
que la guerre d'Allemagne faisaient surgir , avait 
pu espérer étouffer à la fois ces deux foyers d'agi­
tation , au risque même de les voir se reformer 
plus près de lui en se confondant. De deux maux il 
avait choisi Ie moindre , et assez sür de 1'influence, 
qu'il avait en ce moment SUl' Ie roi pour n'avoir à 
craindre ni la reine ni Monsieur , il pensait sans doute 
qu'il lui serait touj ours plus facile de les surveillel' en 
France qu'à l'étranger. 

Ce fut vers Ie milieu de février que Marie de Médicis 
eut connaissance des propositions contenues dans Ie 
rapport chiffré de Royas . Elle les trouva parfaitement 

I Philippe IV à l"infante. 17 janviel' 1632. - Smo Sor •• El secl'etario 
del embor de Francia aqui residente pl'OpUSO en gran confidencia el 
medio que contiflne la relaeion inc\usa para e l  aeeomodte y reunion 
de la reyna·madre een el rey su  hijo , etc. (Correspondance , t .  29 , 
p. 232.) 

Copia de un pap el que el secr'etario del ambaxador de Francia Ie 
lego al seiior seci"etai"io A ndrès de Royas que trata de la reunion de 
la reyna-ma;/' � y el rey su hijo . (id. id.  p. 220.) 
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l'idicuies et imaginées sans doute pour se 11l0quer d'elle . 
Elle dit qu'on pouvait répondre au cardinal qu'elle avait 
offert d'entrer en négociation , qu'elle Ie recherchait 
encore et qu'elle s'y prêterait toujours ; mais que les 
deux reines et l'infante pour intermédiaires suffisaient 
amplement et qu'il n'était nul besoin de la comtesse 
de St-Pol qui n'était pas son amie , ni de la comtesse 
de Soissons qui s'était donnée à Richelieu pour marier 
son iHs à Mme de Combalet 1 . 

Cette réponse un peu hautaine prouvait que Ie moment 
des négociations de paix n'était pas encore arrivé. En 
effet , l'arrivée de son fils Gaslon à Bruxelles avait 
exalté toutes les espérances de Marie ; elle avait mis 
en commun avec lui tous ses moycns d'action et , pour 
commencer , cal' avant tout il fallait se procurer de 
l'argent à tout prix puisque l'infante n'en avait pas , 
eUe avait envoyé MM. d'Ouchamp et de Stissac en 
Hollande pour y mettre en gage ses pierreries et celles 
que son fils avait apportées avec lui. En même temps 
ses ambassadeurs allaient partout réclamer aide et 
assistance : Biscarat partait pour l'Angleterre , Ie 
commandeur de Valançay était envoyé en Espagne , 
Sommery allait en Savoie , l'abbé d'Obazine à Rome et 
Des Hayes de Courmenin à Vienne . 

De son cóté Ie duc de Lorraine avait repris ses 
armements . L'encre de sa signature n'était pas encore 
séchée au bas du traité de Vic , qu'il rentrait dans 

1 L'infante Isabelle ä Philippe I V. 16 févl'ieL' 1632. (COLT. , t .  29 , 
fol. 266.) Il semble résulter de cette lettre que Ie nonce de F'rance , 
c'est-à-dire Ie cardinal de Bagny , était venu a Bruxelles faire des 

propositions de réconciliation i. la reine et au duc d'Orléans , ce qui 
conflrmerait encore Ie caractére officiel de celles transmises par Roya�. 
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ses États jurant de se venger. La présence de 
quelques tl'oupes suédoises SUl' ses frontières lui 
avait servi de prétexte poul' maintenil' sous les armes 
les régiments qu'il s'était solennellement engagé à 
dissoudre . Encouragé par l'infante Isabelle qui l'as­
surait de l'appui du gouvernement espagnol , par 
l'empereur qui lui avait envoye Montecuculli pour 
réchauffel' son zèle et lui promettre Ie secours d\me 
nombreuse armee, il avait levé pariout de nouyeaux 
soldats et pressurait son peuple pom les payer : 
ses émissail'es parcouraient incessamment la route de 
Bruxelles à N ancy , ct il elltretenait unc corres­
pondance suivie avec les Pays-Bas Oll,  d'après ses 
conseils et ses indications , s'élaborait Ie plan de la 
prochaine campagne . 

L'Espagne aussi, sortie de sa torpeur, se préparait 
à l'action : des troupes à sa solde se réunissaient dans 
Ie Palaünat en vue de tenir tête au roi de Suède, 
mais secrètement destinées à venir en aide au duc de 
Lorraine , et Gonzalo de Cordova arrivait de Madrid 
pour les commander . Fidèle à ses habitudes de duplicité 
et comptallt sans doute donner Ie change à Richelieu 
sur ses projets fut urs , Ie gouycrnement espagnol 
avait chargé ce génél'al d'une mission que l'infante 
Isabelle qualifiait à bon dl'oit de maladroite et d'in­
convenante 1 : à son passage à Paris , sous pl'étexte 
que la guerl'e contre Gustave-Adolphe était une guerre 
de religion, il devait proposer à Louis XIII  d'entrer 
dans la ligue catholique , à l'allié du roi de Suède 
de faire cause commune avec la maison d'Autl'iche ! 

1 L'infm, !c' Isabelle à Philippe I V. 16 févriel' 1632. (COl'l'. ,  t. 29, 1" 2n.) 
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Tant de naïveté feinte ne devait servir qu'à rendre 
Richelieu plus attentif à tout ce qui se préparait. 

De son cóté , dans les Pays-Bas , l'infante encou­
rageait efficacement quoique secrètement les levées des 
troupes : c'est ainsi 'lu'elle avançait 20,000 écus à 
Chantemelle et à Carcncy pour les aider dans leur 
recrutement aux environs de Douai et d'Arras et 
invitait les magistrat s de ces deux "illes à ne pas les 
tronblcr dans lem's opéraiions ; qu'elle faisait distri­
buer des armes et des munitions aux recrues du baron 
de Vie llxpont et donnait l'ordre aux gouverneurs de 
Cambrai et cIc l'Artois de bisser Ie passage libre 
aux c1éserteurs français qlli se présenteraient ; qu'elle 
donnait " quartiers et rations " au pays de Lille aux 
200 gendarmes de la garde de la reine-mère com­
manc1és par Ie baron de Guesprez , et dans Ie Luxem­
bourg à l'infanterie ct ft la cavalerie rassemblées par 
Ie sr de Besmes 1 , Cette malheureuse pl'ovince , déjà 
pauvre par elle-même , ruinée encore par les troupes 
qui y étaient cantonnées et que ron ne pouvait plus 
payer ,  étaii ft cette époque poussée au désespoir par 
les exactions des soldats , et on avait vu les paysans 
se soulever contre ellX 2 , Manquant de tout, les chefs 
ellx-mêmes donnaient l'cxemple du pillage 3 , 

I Audicnce , voir les liasses 646 , 647 et 648, 

2 L'audiencier aH comte d'Emcle,l . 20 février 1n32 . - S. A.  ayant 
esté advertie que les paysans de yostre gouvernement se sont soubs­
l evez contre les tl'ouppes Ju ducq d'Orléans , elle m'a commandé de 
vous fail'e ce mot pOUI' VOllS dire que vous veuillez fai re que cel a 
n'al'l'ive plus. Et SUl' ce de . . . .  (Audience 646.) 

3 L'aucliencie1' à lIlr cle Pttislaw'ens. Bruxelles , 22 mai 1632, -

Mr, Les Estatz de Luxembolll'g s'estant de rechef plaintz à S, A. par 
courier exprés de ce que les officiers des tl'Ouppes de Msr Ie ducq 
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Enfi n ,  en France, les demarches failes pou!' entraîner 
a la révolte quelques-uns des membres de la haute 
aristocratie n'avaient pas t ontes été stériles.  Le nouveau 
duc de la Valette , gouverneur de Metz , avait résisté , 
il est vrai , non sans hesÏtation cependant, aux assauts 
qu'on lui avait l ivrés pOUl'  Ie détacher du cardinal ; 
mais on était toujours cel'tain de l a  complicite de Jacques 
d'Étampes , gouverneur de Calais ,  on esperait que Ie duc 
de Bouillon trouverait moyen cle livreI' Sedan malgré 
les troupes royales qui  l'occupaient, on possèclait des 
il1telligences dans les "illes de Langres, Toul et Verdun, 
et Ie chef de l 'une des plus puissantes et des plus 
illustres maisons de France, Ie marechal-duc Henri de 
Montmorency, gouverneur du Languedoc et frère de la 
princesse de Condé , avait promis son concours . 

C'étaient les d'Elbène , et surLout l'évêque d'Alby , 
originaires de Florence et fort attachés à la reine-mère, 
qui avaient négocié ceH e alliance . Ils avaient d'autant 
plus facilement réussi à entraîner Ie maréchal qu'il était 
mécontent du cardinal : deux ans auparavant, lors de la 
maladie du roi à Lyon , alors que chacun , selon l'im­
poriance de son ressent iment , imaginait contre Richelieu 
de dures represailles  aussiiöt que Ie roi aurait fermé les 
yeux , lui se uI avait pris ouveri ement son parti et lui 
avait offert ses services pour Ie meHre à l'abri de tOllte 
leniaiive violente de la pari de scs ennemis . Le 

rj'Orléans les aUl'oyHnt Jll e n acé� cntl'e alll tres choses de feu , s'i lz  ne 
leU!' accol'doient lelll's demandes , nOl1ohstant I'impossibi l i té des su b ­
jetz , Sado Alt. m e  commallde de  VOllS faire ceste itérative et  vous 
I'equéril' de  sa part que YOUS vcuillez en son nom pl'Îer Mond, Sr. 
I e  ducq quïl y veuille apporter Ie reméde convenabie et  pl'évenir 
toute sorte de désord,'e ; SUl' ce je vaus baise trés-humblement les 
mains , ete . ( id , 649.) 
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premIer ministre n'avait paru garder aucun souvènir 
de la conduite généreuse du maréchal , et tout 
récemment encore venait de lui refuser Ie commande­
ment (le la citadelle de Montpellier qu'il convoitait . 

Montmol'ency était du reste sollicité depuis  longtemps 
à prendro parti pour Mario de Médicis , par sa femme , 
Félicio des Ursins , parente de la reine ; l'épée dé 
connétable , pori ée par plusieurs de ses ancêtres et 
qu'on avait fait bri llor à ses yeux comme prix de son 
alliance , l'avait tout à fait déciclè . Il avait déclaré 
toutefois  (Lue son concours ne serait effectif qu'à la fin 
du mois d'aoüt , ne pouvani d isposer qu'à cette époque 
des subsides quo les états du Languedoc devaient voter 
et les mettre au service de Monsieur .  è'était bi en un 
peu t arel ;  mais il y avait loin de la Lorraine au 
Languedoc , et c'ètait par la Lorraine que la France 
devait être envahie par Ie duc d'Orlèans et ses 

alliés . 
Richelieu ne l ' ignorait pas : les principaux d'entre 

les gentilshommes de Monsieur lui étaient acquis 1 et 
lui rèvélaient tout ce qu'il avait intérêt à savoir ; dé 
plus i l  avait fait intercepter une grande quantité de 
lettres très-compromettantes pour Ie duc Charles . Il 
s'attendait donc à voir , aussitót q ue la saison Ie 
permeUrai t , �onsieur et les s iens entrer en cam­

pagne . 

1 Que los pl'incipales tiel ducllue de Odiens estan ganados por el 
c:trdenal de Ricltelieu y qui revelando 10 todo 10 que el de Odiens 
l'esolve des vanecente facilmente los efectos . (Lo que referio de palabro 
el comendaclo)' cle Valanzet ( Valençay) de pal' te de la reyna·maclre 
christianissima. - (COlT. de Philippe IV et Isabelle , t. 30 , p. 12.)  
Voir aussi  une lettt'e du conseil cl'État à l'infante , 10 aVl'iJ 1632. 
(Audience 648.) 
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Or l'armée française , encore SUl' pied pendant les deux 
premiers mois d'hiver , venait à peine de regagner ses 
garnisons et il était nécessaire de la laisser se reposer 
et se refaire ; il fallait aussi quclque temps aux alliés 
de la Franco pour se préparer à lui venir en aide , 
au roi de Suède pour paralyser les troupes rèunies dans 
Ie Palatinat , aux Provinces-Unies pour neutraliser la 
complicité des Pays-Bas espagnol s .  Pour peu que Mon­
sieur se pressàt , il pouvait être au cceur de la France 
avant de rencontrer la moindre rèsistance . Richelieu 
dissimuia sa faiblosse en payant d'audace : il avait 
paru mènager, o ublier même les adhérents

· 
et les amis 

de la reine-mère et de G aston qu'il retenait prisonniers , 
il donna tout à coup des ordres sévères pour que leurs_ 
procès fussent terminés à bref tlélai , ot Ie maréchal 
de Marillac fut livré à une commission extraordinaire . 
eette nouvelle out u n  grand retentissement à Bruxelles : 
Marillac était u n  ami de la première he ure ; de plus, 
c'était un homme de tête , d'énergie , de résolut ion . Il  

y avait plus d'un an qu'il était prisonnier ; ron pensait 
que si Ie cardinal ne l'avait pas encore livré à la j ustice, 
c'est qu'il n'avait p u  Ie con vaincre d'aucun crime et l'on 
a\'ait assez de confianee dans l'impartialité du parlement 
de Paris pour en aHendre l'acquittement du maréchal , 
s'i] comparaissai t devanL eeHe cou r .  

U n e  commission ext raordinaire c'était l'arbir  raire , 
(�'était l ' iuconn u .  

Marie d e  .Médicis écri vit aussitót à sou fils pour 
protester contre ce mépris des formes ordinaires de l a  
justice e t  lui  rappeier quo dans u n  cas tout sem­
blable , celui du maréchal de Biron , Henri IV, son 
père , avait renvoyé ce grand coupable devant Ie par-
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Ieme nt , son juge naturel 1 . Non contente de cette 
lettre , Ie 2 mars elle écrivit aux juges de Marillac 
que s'ils condamnaient Ie maréchal " ils en répondraient 
" de leurs biens et de leurs personnes , et qu'elle les 
" prendrait à partie en leUl's propres ct privés noms . 
� comme complices du cardinal de Richelieu et adhérens 
" au parti fju'il avait fOl'mé contre Ie roi ei ('ontre 
" l'Éta l . " 

Le 6 ,  Monsieur les avertit de son cóté que si " co nt re 
" l'espérance des gcus de bien les persécutions du 
" cardillal venaient à prévaloir SUl' l'esprit clu plus 
" grand nombre des commissaires,  . . .  leurs biens et leur 
" vie répondraient du sang d'lln innocent qu'ils allraient 
� fait répandre injustement 2 . " 

On voit que les chefs de l'émigration parlaient déj:l  
comme s'ils étaient sûrs d'êtrc bientót les maîtres . La 
protestation de la reine-mère ne fit rien changer au 
genre de procédure qui ayait été ordonné , et les le ttres 
comminatoires, ;1U lieu de sa uv er Ie  marèchal , contri­
buèrent au contraire à rendre plus certaine sa condam­
nation : en se rnontrant justes ou cléments , les juges 
auraient craint de paraître pusillanimes . Le 8 rnai , 
Marillac fut condarnné à la peine de mort et I c  1 0  ij 
eut la tête tranchée .  

Cette ex6cution était un avertissement pour tous ceux , 
si élevé que fût leur rang , qui conspireraient contre Ie 
cardinal . 

Toutefois ce n'était pas en France qu'était Ie seul 

I ltfarie de Médicis à Louis XIll. Bib! .  nation. de Pal'is. Fds Dupuy, 

49-50 , fol .  260. 

� GRIFFET. Histoire dv 1'ègne de Louis Xl11 , t. II , p .  248. 
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danger,  ni Ie plu� imminenl . L'orage, qui grondait au loin,  
sèmbl:ü t  menac:nnt S 1 l l't Ollt d u  c6tè de la Lorraine . Mr dè 
G uron ,  diplomate sel o n  Ie ceeur de Richelieu , tout à 
sa dèvolion ei qui avait déjà ëtè chargè de m is­
sions délicates près de Charles IV, se rendi t  :i N ancy . 
11 devait se plaindre a ll duc,  civilemen t,  disaient ses 
instructions , " de tOLlS les mescontentements que Ie 
" roi aya i t  de lui , l u i  représenter les manquemens 
" de foi à ce qu'il avait promis par Ie t raité fait avec 
" S. M .  1 , " l 'inviter à l icencier ses t roupes et à se 
déclarer conire Monsicur et la reine-mère .  Toute civile 
qu'elle étai t ,  cel i e rcmont rancc êtait gTosse de menaces ; 
a llssi Ie  duc Charles sC) hiiüt-t-il  d'en dOl1ller communi­
cation à Bruxel l ('s ,  en ellgag�:1nt l 'infank , la re i ne et  
Gaston Ü presser leurs prèpaJ'at ifs et  leur entrée en 
campagne s'ils ne voubient pas Ie voir rèduit :i l 'im­
pUIssance . 

Mais malgré toute la bonne volonté qu'on y mettait 
dans les Pays-Das, ron n'éiait  pas prêt encore : Ie 
cabinet de }farlricl faisait tO l/jours aitendre les secours 
d'argent  qu'il avait en cluelquc sorte promis . L'infante 
ne put qu'engager JC' duc (k Lorraine à retarder 
habilemell t sa röpon sc <'I l'em-oy6 du cardinal, j usqu'à 
l'arrivée à Xancy dl! baron de Lede qui lui ferait 
connaître !'importance des secours qll'elle comptait 

accorder aux él1l igrés aussit6t que Ic roi d'Espagne 
allrait étè inforll1è du pèril Oll il se i rouvait 2 .  Elle 
lui  apprit en même lemps que des t roupes espagnoles 

I Mémoires de RICHI;LIEV . t .  7 ,  !iv. XXII I , p .  70. 
2 L'in{ante au cluc de LOl'raine. Bruxelles , 26 avril 1632. (Au­

rl ience 656.) 
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venaient d'entrer dans Ie Palatinat inférieur , que 
d'autres y pénétreraient encore avant peu et qu'elles 
pourraient lui servir á tenir tête au roi de France 
s'il devenait trop menaçant. 

Le gouyernement des Pays-Bas s'était toutefois trop 
compromis déjà pour prétendre rester inactif en atten­
dant les instructions et les secotirs de la métropole . 
Monsieur, que les lettres inquiétantes du duc de Lor­
raine rendait fort soucieux , mettait les ministres de 
1'infante en demeure de prendre une décision immédiate , 
ajoutant que lui et son parti perdaient tout crédit 
par suite des retards qu'ils mettaient à lui venir en 
aide .  A la même époque ,  arrivaient de Luxembourg 
des plaintes réitérées des états et des magistrats muni­
cipaux de eette province sur rincondu ite et l'indisci­
pline des troupes besogneuses da duc d'Orléans 1 ;  il 
fallait se hater de les éloigner si ron no voulait voir 
cc pays ruiné pom de longues années . eette consi­
dération eut une grande infiuence sur la décision du 
conseil d'État. Dans Ie courant d'avril , il se réunit 
pour délibérer sm les demandes de Gaston : on y 
fit valoir l'importance qu'il y avait à faire éclater en 
France une gU8l're civile pour empêcher ce royaume 
de rompre avec l'Espagne , pour assurer les affaires 
d'Italie , délivrer Ie duc de Lorraine des menaces du 
cardinal et óter à la Hollande et au roi de Suède 
l 'espérance d'être secourus , ce qui les déterminerait 
à accepter la paix . Une importante résolut1on , aussitót 
actée au procès-verbal , fut prise et communiquée à 
Monsieur qui reçut les membres du conseil en présence 

I Voil' les Dotes 2 et 3 de la page 181. 
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du duc d'Elbeuf et. de Puylaurens ; elle portait en 

substance l'engagement de rasse mb Ier dans les 1 0  jours 
l'argent necessaire au payement de la soltle arrièree des 
troupes de Gaston , de dél ivrer �\ celui -c i , avant un 
mois ,  une somme de 250 ,000 florins et do meUre 
à sa disposition , gratll itement , trento compagnies de 
cavalerie . De plus Ie comte d'Emden ,  ti la têt� d'une 
armée levée en Allemagne , devait Ie l'f'jo inc1re aussi tót 
qu'il entrerai t  en campagne et , si Ie roi de France 
rompai t  avec Ie duc de Lorraine, les troupes du Palat inat 
sous les ordres de don Gonzalo de Corclova devaient 
marcher au secours de Charles IV, à moins cependant, 
ajoutait prudemmen t  Ie consei l , que par les entreprises 
du roi de Suède SUl' les Pays-Bas ou les succès de 
ce prince SUl' les t roupes impériales , ce géneral ne 
"Înt à se trouver ohligè de se réunir aux armées de 
l'empereur .  Le duc d'Orleans était imité de son c6té 
à diriger la marde de ses troupes en France de 
façon à se rapprocher I e  plus possible des frontières 
d'Espagne ,  ce tfiJ i renc1rait beancoup plus facile l'envoi 
des secours en hom mes et on argent qu'on l ui avait 
promis,  eL it attenc1 l'e Ie moment de son départ pour 
faire prononeer en sa f,weut' les principales places 
ou i l  avait des i ntel l igences 1 .  

En prenant ces résolu1Ïons , Ie conseil d'État ne 
s'était pas dissimulé les difficultés qu'il am'ait à réunir 
les sommes si considérables promises au duc d'Orléans ; 
aussi conjurait-il l ' infante d'agir de toute son in-

I Arlicltlos que el consejo ha declarado al seiwr ducque de Orliens 
de par te de Su .Hte�e la Serenissima In{anta ; accompagnant Ja Jettl'e 
du marquis d',lytonCl Ct Philippe I V, du 20 ani! 1632. - M . S .  d e  
la bib!. I'oyale , 16149 , fol. 74. 
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fluence SUl' Ie comtc de Coupigny , Ie chef de ses 
fin ances , et SUl' Ie chancelier de Brabant pour les 
engager à clemancler à l'impót des ressources extraor­
dinaires I .  

Il est probable cependant que les engagements pris 
n'amaient pu être tcnus , si heureusement l'Espagne 
n'avait en ce moment meme envoyé des leUres de change 
mettant à la dispositioncle Monsieur 1 00,000 écus immé­
diatement ct 20,000 mensucllement pendant les cinq 
mois suivants 2. C'était là tout ce que Ie cabinet de 
Madrid , après bien des hésitations,  s'était enfin décidé 
à lui donner. Ces sommes étaient si peu en rapport 
avec les espérances de Gaston que , pour ne pas Ie 
décourager , on n'osa lui en avouer l'origine : elles 
lui furent remises au nom de l'infante af1n de lui en 
faire mieux apprécier la valeur, venant d\me caisse 
si besogneuse 3 . 

Rien ne retenant plus Ie duc d'Orléans dans les 
Pays-Bas , il quitta Bruxelles Ie 1 8  mai et se ren dit 
à Trèves ou devait se réunir sa petite armée . Pendant 
les quatre mois environ qu'il avait passés à la cour de 
l'infante , celle-ci ne s'était pas départie un seul instant 
de la magnifique hospitalité qu'elle lui avait accordée 
dès son arrivée ; il avait toujOUI'S habité Ie palais clucal 
et quancl , Ie 1 6  fevrier, il lui avait pr1s fantaisie cl'aller 
visiter Anvers , clont Ie renom artist iquc était universel , 
c'était sm la galliote de l'infante , escortée cle deux 

1 Le conseil d'Élal à {"infante. Heclla en Bruselas a 10 de ahl'il 
lü32. - (Aud ienee 648.) 

2 Philippe IV ä l'infante. Madrid , Î de abril 1632. - (Col'l'espon 

uance , t .  20 , p.  326.) 

:l Le mW'quis d'Aytona à Philippe IV, 29 aVl'il (déjà citée) . 
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autres navires comrnandés par Ie  vice-arniral J acob 
Janssen Bon , qu'il s'était embarqué à Willebroeck pou!" 
descendre l'Escaul. I .  

Lorsque Gaston partit pout' son aventureuse expé­
dition , " il n'y êut prince , seigneur, ni aucun officier 
" principal qui ne reç:ut son présent ou de pierreries , 
" ou de chaînes d'or,  avec la médaille du roi d'Espagne . 
" L'infante eut Ie soin de faire remplir plusieurs coffres 
" d'habits de guerre , linge et au tres hardes pour l'usage 
" de Monsieur,  . . .  et comme elle prévoyait que ses gens 
" auraient besoin de leur argent pour leur voyage , elle 
" eut la bonté de défendre bien expressérnent à tous 
" les officiers du palais de leur dernander ni recevoir 
" aucune chose pour les services qu'ils leur avaient 
" rendus , à peine d'être cassés de son service , se 
" réservant de les récompenser elle-même 2 .  " 

De son cóté la brillante jeunesse qui entonrait le 
prince et parmi laquelle un simple homme de lettres , 
Voiture , introducteur des ambassadeurs du duc d'Or­
léans , n'était pas Ie moins remarqué , avait donné 
à la cour de Bruxelles , pendant son court séjour , 
une vie et une animation qui lui étaient peu habituelles .  
S i  la rigidité des mO:lurs dont on s'y glorifiait avait 
mis obstacle à ces aventUl'es quelque peu scandaleuses 
qui avaient marqué Ie passage de Gaston à la cour 
de Lorraine , entre les gentilshommes français et les 
dames de l'entourage de la vicille et respectable princesse 
qllelques innocentes intriglles amOllrellses avaient ce­
pendant été nouées . Le duc d'Orléans avait mis tous 

1 Audience 656. 

2 11Umoü·es de GASl'Ol'i D'ORUhNS , p. 592. 
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ses soins à plaire à la belle dona Bianca , fille de 
don Carlos Colonia et , à son exemple , chacun des 
sions s'était déclaré " Ie galant " d'autres demoiselles ; 
ma is c'était à l'espagnole qu'on se voyait " par une 
" jalousie fort haute rt'ou il était très-difficile de se 
" faire eniendre , et il n'y avait que les jours d'audience 
" qu'il Mait permis aux cavaliers d'entretenir ]eurs 
" dames à la vue de l'infanie et de toutc sa cour.  " 
Les gentilshommes belges n'avaient pas toujours vu 
d'un très-bon ooil l'empressement qu'avaient montré 
leurs Mtes à se cléclarer los chevaliers des dames 
auxquelles ils rendaient eux-mêmes des soins ; entre 
les comies do Bucquoy et de Brion , tous deux 
amoureux de mademoiselle de Bergues , la rivalité 
amen a même une brouille q ui les aurait conduits 
sur Ie terrain , si l'obj et de leur querelle ne leur 
avait montré la même indifférence à l'un co mme à 
l'autre en se déclarant pour Ie duc de Bouillon 
qu'elle devait bientót épouser 1 . Ce fut du reste la 
seule affaire qui , entre Flamands et Français , faillit 
aboutir à un duel . Dans les Pays-Bas on avait fort 
peu de considération pour ce genre de bravoure , 
pour cette coutume si habituelle en France de tirer 
l'épée à la moindre occasion et que les édits irès­
sévères de Henri IV ot de Richelieu ne parvenaient 
pas à déraciner. Les gentilhommes convaincus de 
s'être battus en duel étaient à l'instant bannis de 
la cour et clestitués des emplois qu'ils occupaient 
dans 1 'armée. " C'est l à . ècrit Rnbens à Valavès , 

1 Mémoires de GASTO'" D'ORLÉANS , p. 592. 
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à employer ; que celui qUl 
se fasse valoir à la guerre et 

" 

1 GACHET. Lettroes inédites de Rubens. p. 27 et 1 14 . ..  Qui stiamo in 
guerra col nemico esteriore , et si stima iJ piû bravo , che piû si fa 

valere al servicio del suo re. Del resto stiamo in pace , et se alcuno fa 
troppo iJ bizarI'o viene bandito deUa cOI'te et abhorrito di  tutto iJ mundo, 
send/J I'intentione deUa Seriniss. Infante et  ancora del sig. Marchese 
rendere infami et detestabiJ i  Ie  questioni domestiche j et quelli que 
pensano farsi valere per queUa v ia , gli esclude di  tutte Ie  cariche 
et onori di guerra , che mi pare il vel'o rimedio. . . . . . " (Rubens à 
Valavès. Laeken , 26 décembl'e 1625.) - Plus tard à propos du duel 
de Boutteville SUl' la place royale il écrit à Pierre Dupuy (20 mai 1627.) 
- .. Qui nou habbiamo spettacoli cosi fatti , ne si fa conto di  questo 
genere de braveria. ehi ha pretensione d'esser valoroso , bisogna ehe 
si faeia valere alla guerra al servicio del re . 



CHAPITRE I X  

Rit:heli('u ue déclare pas la gucrre a I'Espagnc, mai s lui suscite ,léS enumnis et des t1ifficullf'>; 

intérieurp.s. - Rapporls entre Ic �nun�rnp.nH'nl de Ph i l i ppe IV ct celui de I'i ufanlc. - Méc.,u­

tcntemt�nt tic la noblt�ssc hi!lge. - I.i� COlli te 1 l t!llri de Herl)h se vend aux Pro\'illccs-Unij�". -

Caroollelot. doyen de C3DlLl'ui , s'�lIkutl avec lHchelieu pour sotlll�\'er la uoblc:isc. - Les VI'I II ­
t.'ipaux éonjurés. - i\lauifestt! des Êtats-Gélh:raux aux IH'U:lh's d.'s l'ays-Ba'i. _. Entr';e " U  

campagDe du pri llce tJ'Orallge. - "culoo (�l Iluremonde I'llllt pris . Mal!stric1Jt aS!iiégc. - 1..' 
(,'omte GuillaumE' de �3ssau s'empal'c d u  fort Ste·Croix· pres d'AIl\'crs. 

On s'élonnera peut-être , en réfiéchissant surtout 
aux causes bien moins fondées de plusieurs de nos 
grandes guerres comtemporaines, de voir Ie cardinal 
de Richelieu conserver avec 1'Espagne des relations 
qui sans être amicales étaient loin ce pendant d'être 
hostiles , malgré la part considérable prise par ceti e 
puissance aux entreprises du duc d'Orléans. La crainte 
qu'avaient Philippe IV et ses ministres de voir la rupturp 
eclater entre les deux couronnes ne devait pas lui être 
inconnue, et il semble q ue par l' énergie de ses repr(L 
sentations à Madrid et à Bruxelles , il aurait pl l  
neutraliser Ie bon youloir de ces deux cours pour la 
cause de la reine-mère et de Monsieur. 

Mais , pour être autre chose que de vaines menaces, 
ces représentations auraient da être appuyées dB 
vastes préparatifs militaires destinés à montrer qu'on 
était résolu à les mettre à exécution , et , si elles 
demeuraient inefficaces , il etît fal l n  ::tnssitOt, sous peine 

X X X !  l °l 
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de perdre toute considération , les faire SUlyre d'une 
déclaration de guerre . 

Or Richelieu ne voulait pas romp re ouvertement 
avec la maison d'Autriche . Si , avec l'aide de son 
habile allié suédois et des Provinces-Unies, il pouvait 
comptel' SUl' Ie succès du moment , il prévoyait que 
la lutte n'en serait pas moins longue et terrible dans 
l'avenir. Il n'était pas sûr que Gustave-Adolphe , dom 
les susceptibilités avaient déjà à diverses reprises failli 
rompre les t raites cl'aIliance , à un moment donné , 
après avoir fait la paix avec l'empire , ne se tourneraii 
pas contre la France au nom des intérêts protestants 
qu'il représentait avant toute chose . Enfin il connaissait 
son pays et il le savait incapable de soutenir une guerre 
de longue durée . En effet, les finances étaient ohérées ; 
Ie roi dont la présence à l'armée était absolUlnent néces­
saire pour éteindre les rivalités entre les différents chefs ,  
envieux l'un de  l'autre , n'avait pas assez de santé pour 
résister à une longue campagne ; les levées de troupes 
pouvaient causer dans Ie peuple de grands méconten­
tements , qu'augmenteraient encore les impositions nou­
veIles et les misères résultant du séjour SUl' Ie territoire 
des armées nationales ou étrangères ; Ie nombre des 
généraux capables était très-restreint , leur fidélité très­
problématique , et il était à craindre que Ie dégoût de 
ceux qu'on emploierait ou la jalousie de ceux qU'Ol1 
délaisserait faciliterait à Monsieur les moyens de les 
acquérir 1 . 

Mieux valait donc susciter à l'Espagne des guerl'es 
étrangères et des difficultés intérieures afin elf) l 'obligel' 

I Mémf)i1·e.� (/I '  [{ [CHRI . IEU , t .  i ,  ! iv.  XXllI , p. 12i. 
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avant tout à se préoccuper de sa propre sûreté , et c'est 
à quoi Ie cardinal avait travaillé tout l'hiver avec cette 
persévérance , cette unité de vue , ceHe sûreté de coup­
d' reil et cette discrétion qui faisaient toute l'habilete 
de sa politique . Non sculement il avait augmenté les 
subsides qu'il payait annuellement aux Provinces-Unies 
pour les encourager à poursuivre plus vivement et plus 
opiniátrement leur lutte contre les Pays-Bas ; il avail 
encore entrepris de faire èclater dans ceux-ci une COll­
spiration dont la réussite pouvait les arracher à jamais 
des mains des faibles successeurs de Charles-Quint . 
Mais avant d'en raconter les péripétios , il convient de 
dépeindre rapidement l'état intérieur des provinces belges 
à eette époque de notre histoire . 

La mort de l'archiduc Albert ( 13  juillet 1621 )  eH 
faisant cesser l'espèce d'autonomie que , dans un moment 
de lucidité bien tardif , Philippe II avait voulu rendre 
à nos provinces, les avait fait rentrer sous la domination 
de l'Espagne , et l'infante Isabelle , décidée à nnir ses 
jours dans un cloître , n'avait accepté de rester à la 
tête du gouvernement que jusqu'au jour ou run des 
infants, ses neveux, viendrait la relever de ses fonctions . 
Dès l'année 1623 l'infant Ferdi lland, frère de Philippe IV, 
avait été désigné pour occuper Ie poste de gouverneur 
des Pays-Bas ; mais , né Ie 1 6  mai 1 609 , il était trop 
jeune en co re pour en prendre possession , et Isabelle 
avait continué de présider aux destinées de cette nou­
velle patrie Oll elle avait tant espéré fonder une dynastie .  

L'infante tenait de son père , Philippe 11 , cette ap­
plication au travail c10nt témoignent les nombreuses 
apostilles presqu'inc1échriffrables qu'elle écrit en marge 
lle toutes les pièces qui lui sont sOllmises par SE'S 



- 196 -

conseillel's ; e110 l u i  devait aussi sa dévotion outrée , 
qui lui Itvait fait revêt ir  dopuis la mort de son époux 
l lt roLe grise des Pauvres-Claires et lui  faisait consacrel' 
chaquo jour six heures à de minutieuses pratiques reli­
giouses ; mais elle ne possédait ni la tènacité du sombn' 
et f'an;ü ique fOlldateur de l'Escurial , n i  la prudente 
fel'meté de l'archiduc .\1 lJort , et sa · bontè fémin i n e  " la 
" facilita donnesca de la Sa 1:nfanta " comme l'écrÏ1 
Rubens 1 , la livrait sans dèfense aux influences qui 
l'entouraient . Pendant les premières années de sa 
régence , la pluparL de ceux qui avaient partag6 avec 
l'archiduc les soucis des affaires Itvaient continué à 
lui pl'odiguer leurs conseils ; mais rage et la mort 
avaient peu à peu éclairci  leurs rangs , et la plupart 
d'entre eux , appartenant à la noblesse beIge , avaient 
été remplacés par des Espagnols envoyés par la métro­
pole, j alouse de ressaisir sou autol'ité SUl' nos provinces.  
Ces étrangel's, peu soucieux des pl'iviléges et des intél'êts 
d'un pays qu'ils ue connaissaient pas , avaient en peu 
de temps provoqué du mécontentement dans 1 0utes les 
classes de la société,  mai s  particul ièremont dans l'aristo­
cratie .  

L a  noblesse beIge avait d e  tout temps occupé dans 
)' r�tat les plus hautes fonetions , et plus qu'aucune autre 
pariie de la nation elIe avait ét.<'l mêlée aux événemeuts 
pol iiiques dont les Pays-Bas avaient èté  Ie théatre . Au 
XVI" siècle, c'étaient les nobles qll i ,  pal' leur compromis, 
avaient les premiers donné Ie signal de la révolution , 
et c'est dans leurs rangs que 10 martyrologe de la san­
glanle répression gui  l'avait suiyie comptait SPS plns 

1 li.�CHE:T, Lr/lj 'es ii lédites d e  R/(orlls , p .  162. 
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i llustres , sinon ses plus nombreuses victimes . L'archiduc 
Albert s'était etforcé de réunir autouf de lui tous ceux 
t lont l'intelligence pratique des affaires pouvait lui 
fournir d'utiles lumières , et les gouvernements des pro­
vinces ainsi que la plupart des grandes charges de 
l'armée leur �tyaient toujours été réservées .  Si quelques 
Espagnols avaient pris place alors au conseil d'Éta t , 
personne n'avait trouvé à s'en plaindre : nos provinces 
avaient trop cl'intérêts communs avec la métropole pou!' 
les en écarter, et ils n'étaient pas du reste assez nOll1-
breux pour avoir une influence prépondérante dans la 
direction générale des affaires . Mais , à l'époque du règne 
d'lsabelle à laquelle nous sommes arrivés , il n'en était 
plus ainsi el  les nationaux n'avaient plus qu'une part 
inf1mo au gouvernement : uno junte, composée exclusi­
vement d'Espagnols, avait dans ses attributions tout ('n 
qui concernait la défense du pays et se réunissait tous 
les jours ; une autre , Ie conseil adjoint présidé par 
Ie cardinal de la Cueva avait ses réunions deux fois 
par somaine et absorbait presque tout Ie reste . Le con­
seil d'État , c10nt faisaient partie les plus grands noms 
de l'aristocratie beIge , était presque annihilé . 

A l'armée , l'élément espagnol prédominait encorc . 
Si , en 1 62 1 , lorsqu'à la fin de la trève de 1 2  ans 
avait recomrnencé la guerro , Ambroise Spinola avait 
pu , sans éveiller la j alousic , prendre la direction des 
armées , c'était que son mérite militaire était universel­
lement reconnu ; c'était aussi grace à son long séjour 
dans nos provinces et à la confiance que lui avait 
toujours témoignée l'archiduc défunt . Rappelé en Es­
pagno en 1 628 , il avait étè remplacé provisoirement 
par Ie comie Henri de Bergh , l'un de ses meilleurs 
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lieutenants ; mais bientót don Alvarez de Bazan , mar­
quis de Santa-Cruz , nommé par Philippe IV capitaine­
général de ses armées dans les Pays-Bas 1 ,  était arrivé 
à Bruxelles (22 avril 1631 ) .  Ses débuts avaient éte 
deplorables , et la défaite de la flotte de l'infante clans 
l '  Escaut ( 12  septembre) ne devait être que Ie prélude 
des desastres que son incapacité notoire allait bientót 
rauser. 

Henri de Bergh devait sa disgràce autant à l'in­
succès de ses tentatives pour faire lever Ie siégc de 
Bois-le-Duc , place importante du Brabant , qu'une 
courageuse défense de 5 mois n'avait pu empêcher de 
tomber entre les mains du prince d'Orange ( 19  sep­
t embre 1 629) , qu'à une accusation tout à la fois de 
1 rahison et d'hérésie dirigée contre lui . Dans la seance 
du conseil d'État de Madrid du 25 décembre 1 629 , il 
avait cié donné lecture d'un l ong factum dû ;;1, UlW 
plume ecclésiastique 2 et dans lequel un grand nombre 
de preuves étaient laborieusement réunies pour d6-
montrer sa culpabilité . Le gouvernement espagnol avait 
ordonné à celui des Pays-Bas de prendre secrètcment 
des informations SUl' les diverses assertions du moim� 
accusateur, et préalablement de retirer au comte Ie COJll ­
lJlandement de l'armée ; mais l'enquête lui ayant e1 l' 

I Philippe IV au sec1'étail'e A ndl'ës de Royos , i! mars 163 1 .  - " H e  
lIlandado al marquis de Santa · Cruz vaya a aquellas Estados a governal' 
mis al'mas , por la larga experiencia que tiene de la gu el'l'a y haver 
experimantado en su persona particular atencion y zelo a mi servici o , 
etc. " (Estado 2045 , fol .  44 , al'chives de Simancas.) 

2 IN i'(OM1NE JKSU. Lo que a representado a Stt Md u;� " eligioso sfJbre 
materias de Olanda y Flandes. (Archives de Simancas , estado 2043 . 
fol . 2.) 
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favorable , par egard pour ses anciens services Phi­
lippe IV avait déclaré vouloir lui  confier Ie comman­
dement de sa cavalerie en Espagne 1 , et l'y avait 
appelé par une lettre extrêmement flatteuse que les 
évenements subséquents empêchèrent de lui parvenir. 

Le comic Henri était rentré mécontent et l'esprit 
aigri dans la Gueldre , province dont il était gou­
verneur. Soldat de fortune , ayant passé sa vie dans 
les camps , devant à son mérite autant qu'à sa nais­
sance les honneurs et les hautes charges militaires 
dont il avait été revêtu , il se voyait avec amertume 
condamné à une inaction incompatible avec son carac­
tère . Cette situation qui lui était faite offrait de remar­
quables facilités à ceux qui pouvaient essayer d'ébran­
lel' sa fidélité au roi d'Espagne : s'il devait tout à ce 
dernier , on devait lui rendre cette justice qu'il lui 
avait sacrifié pendant de longues années son temps, 
son énergie , ses .talents militaires , son sang et celui de 
sa famille , car six de ses frères avaient perdu la vie 
SUl' les champs de bataille . A une époque ou les senti­
ments patriotiques étaient moins exclusifs qu'actuelle­
ment , dans un siècle qui devait voir tour à tour deux 
des plus illustres généraux et des plus grands noms 

I . . . .  y que p<tra los puestos majol'es del exel'cito vengan de Flan­
des y de Halia personas de  diferentes clases de  conocido experiencia 
y aprobacion , como seria el conde Enrique de Berghas para la 
cavallel'ia por su lal'go expel'iencia en elia y natural aversion a 
fl'ancesco , enque se puedo speral' que servira avenjudamente . . . . . . . . . 
pareciendo al conde duque conveniente que para el conde EllJ'ique 
y los que huviel'on de venir de  Flandes pel'sonas de quenta se conbien 
cal'tas de V. M. al marques de  Aitona en conveniente forma . . . .  (Con­
suIte de la séance du conseil d'État du  23 janvier 1632. - Estado 2046 , 
fol .  23 , arch. de Simancas.) 
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de France , Turenne et Condé , prendre les armes 
contre leur roi , Henri de Bergh devait se croire quitte 
en vers Philippe IV . Cependant , bien qu'allié à la 
üunille de Nassau par sa mère , somr du Taciturne , 
i !  avait été pendant toutc son existence l'adversaire 
:ludacieux et souvent si heureux des Provinces-Unies 
ll i te de lui-même , peut-être , n'aurait-il jamais pensè 
à negocier avec elles : René de Renesso , comto de 
vVarfusee , devenu plus tard si tristement célèbre par 
l 'assassinat de La Rnelle , bourgmestre de Liége , fut 
son mauvais genie . 

Chef des finances de l'infante lsabello , Ie comic de 
\Varfusee avait cherché par de criminels moyens á 
re faire sa fortune délabrée , et la dècouverte dans l'ad­
lJlinistration des gabelles d'une fraude considérable 
qu'il favorisait sous main et dont i1 limit protit , l'avait 
depuis peu obligé d'abandonner ce poste . Ne saehant 
de quel bois faire flèche , il s'ètait dècidé á se vench'e 
;-tux Provinces-Unies : après avoir demandè une auditmee 
secrète au prince d'Orange dans les premiers jours de 
J 'année 1632 , il avait été reçu par lui it La Haye 
dans une de ses maisons de plaisance et lui :wait 
offert de provoquer la révolte d'une grande partie des 
Pays-Bas contre l'Espagnc ; il s'engageait à entl'aÎncl' 
Ie comte Henri de Bergh dans Ie mouvement , au pri x 
(le 100,000 écus pour chacun d'eux e t  la promesse de 
grands gouvernements 1 . Il se rendit ensuito à Venloo 
pour décider Ie comte.  

Il ne paraît pas que Henri de Bergh aiL aclhéré a u  

I Voir Conspiratiort d e  l a  noblesse belge par THÉODORE ,JUSTE et Mem. 
de RlCHELIEU , t. 7 ,  l iv.  XXI II .  
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complot avant Ie milieu de f€lvrieI' : Ie 13  de ce mOlS 
il €lcrit encore à l'infante une leHre toute entière de 
sa main , pleine de protestations de d€lvouement , pal' 
laquolle il la prie de tenir SUl' les fonts baptismaux 
uno fiIle qui lu i  est née la veille ; l'infante accepte 
ot charge la princesse de Hohenzollern de la reprê­
senter au baptême , au lieu d e  la marquise de Bergh 
qu'elle avait d€lsign€le d'aboI'd , mais qui , elle-mêmc 
pI'ès d'accoucher, s'était fait excuser, Le 19,  10 comio 
demande la permission de s'absenter de Venloo pom 
un pèlerinage qu'il veut faire à Montaigu I ,  N'€liait-ce 
là qu'un prétexte , et fut-ce pendant cette absence 
qu'il eut avec Ie prince d'Ürange à la I-Iaye ou avec 
Ie comtc de Culembourg , près du cháteau de Hol­
muIton , cette confërence myst€lrieuse dont parlent 
quelques historiens et qui amena sa défection � Tou­
jours esi-il que peu de jours après Ie sieur de Pauw , 
pensionnail'o de Hollande , se ren dit à Venloo pou!' 
traiLer avec les deux seigneurs , leur payer Ie prix d� 
leut' irahison et s'entendre avec eux: SUl" l'envahis­
sement de la Gueldre et Ie siége des villes s ituées 
SII1" la Meuse , qu'ils conseillaient 2 .  

Si  los Provinces-Unies, malgré la  repugnance habi­
tuello aux peuples libt'es de négocier ayec des traitros , 
avaicnt consenti à leur payet' d'aussi fortes sornmcs , 
c'est que Ie cardinal de Richelieu les y avait puis­
�;amment engagées ; les propositions des comtcs de 
Bergh et de \Varfusée étaient un complément trop 
important anx n€lgociations qn'il poursuivait lui-méme 

I Audiellce 646 , 647 et 648. 

2 Mémoil'es de FRÉDERIC-HENRI , PRINCE D'OR A�GI!. 
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Pil ee moment avue la noblesse beIge des proyinces 
wallonnes , pour qu'il ne conseillàt pas de les accueillir 
ayec faveur . 

C'ètait Ie doyen de Cambrai , l'ambassadeur oxtraOl·­
(linaire de l'infante dans son essai de médiation entre 
la reine-mère et Ie roi son fils , qui de ce cóté avait 
sen·i d'intermédiaire . Dans ses voyages successifs en 
France , à Paris , à Fontainebleau et à Chàteau­
Thierry ou, en novembre 1 63 1 , il avait encore suivi 
Ie roi , Carondelet avait laissé deviner son ambition 
et sa vénalité au cardinal qui n'avait éprouvé aucune 
clifficulté à se l'attacher par des présents et de belles 
promesses ; il lui avait appris Ie mécontentement des 
principaux seigneurs des Pays-Bas et l'avait aSSll re 
qlle tous se déclareraient pour Ie mi de France si 
l ino de ses armées entrait dans Ie Hainaut et l'Ar­
l ois .  De retour dans les Pays-Bas , de concert avec 
son frère Georges Cal'Ondolet , baron de N oyelles el 
gouverneur de Bouchain , il avait constitué une ligue 
ou pour mieux dire une conj uration , à la tèt.e de 
laquelle s'étaient placés les princes d'Épino.y et de 
Barbançon, Ie duc de Bournonville et Ie comte 
d'Egmont , et dont Ie but était de secouer la domi ­
nation espagnole . 

Il faut Ie dire , c'était  bien plus leur ambition 
personnelle que l'idée de fonder l'indépendance de leur 
patrie qu'avaient écoutée ces grands seigneurs quand 
ils s'étaient mis d'accord pour conspirer. Guillaume 
de Melun , prince d'Épinoy, avait êté revêtu de la 
charge de grand bailli du Hainaut pendant la mino­
rité du jeune comie de Bucquoy, à qui elle était 
réservée en considération des grands services rendus 
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par son illustre père à la maison d'Autriche , pendant 
les premières années de la guerre de trente ans . 11 
avait espéré qu'on ne la lui óterait pas sans dédomma­
gement à la majorité du comte ; mais rendu respon­
sabie de l'opposition des états provinciaux réunis à 
Mons pendant son administration , aucune compensa­
tion ne lui avait été accordée lorsqu'il quitta son 
gouvernement , pas même la qualité de grand d'Es­
pagne à laquelle il se croyait des droits . Il s'était 
retiré mécontent dans son chateau de Biez et on 
lui avait entendu dire qu'il se vengerait . 

Albert de Ligne , prince de Barbançon , avait été 
l'un des chefs de l'opposition des états du Hainaut ; 
on l'avait vu se rendre au milieu des députés des 
villes ponr les engager à n'accorder aucune ai de au 
gouvernement de l'infante , s'il refusait de réunir les 
États-G6néraux: auxquels seraient soumis tous les 
griefs dont la nation avait à se plaindre ; on l'avai1. 
enLendu accuser les ministres de malversation ct. 
faire peser SUl' eux la responsabilitc des actes d'in­
c\iscipline des troupes qui , mal payées, se dédomma­
geaient en pillant Ie pauvre peuple . Plus cnergi­
quement qu'aucun autre député de la noblesse , ij 
avait rèclamé Ie renvoi des mercenaires étrangers , 
Allemands , ltaliens et Espagnols , inutiles dans Ui l  
pays qui avait assez d'hommes ponr se défendre sI on 
youlait les entretenir et les payer I . 

Lo duc de Bournonville , comte de Hennin , gou­
yerneur des villes et chátellenies de Lille , Douai et 

I Déposition de Guillaume de Rebreviettes , 26 mars 1630. (Papiers dP 
Roose, t. 29, fol .  294 , aux al'chives du royaume.) 
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Ol'chies, tl'ouvait ce poste cl'u ne i mportallce trop secon­

daire pour un chevalier de la Toison d'or représen­
t a nt l'une des plus anciennes families du pays, et  il 
ambitionnait un poste plus elevé . 

Quant à Louis d'Egmont , print:c de Uavre e t  
petit-fils du vainqueur de Gravelines et de St-Quentin , 
il n'occupait aucune charge considérab1e , et ni Ie 
collier de l a  'roison d'o r , ni  la qua1ité de grand 
d' Espagne de première dasse n'avait pu satisfaire les 
üspirations vaniteuses de son esprit plus que mécliocre . 

Tous ces grands seigneur;:; , irrités contre Ie gouver-­
Ilement espagnol qui ne les employait pas selon leur 
( l l lalité ou leur mérite , étaient tout disposés à soulever 
Jes provinces wallonnes des Pays-Bas,  Olt ijs avaient 
de  l'infiuence , au bénéfice de la France , et rèvaient , 
en acceptant sa suzeraineté , (le transfrmner- en peU tes 
p rincipautés indépenclantes les parl ies du territoirc 
dont ils n'avaient que h� gou vernement . Mais s'ils 
élaient parvenus à rassemblel' autour d'eux Uil cef"t a i n  
nombre d e  membres d e  la  noblesse secondairo , alleUIl 
d'eux n'avait assez d'infiuence , n i  assez d'habileté , 
pour provoquer clans Ie pays u n  soulèvement génEÏl'al 
it la faveur cluquel i ls  au raient pu réaliser leurs pré­
tentions . U leur fallait un chef assez en vue pour que 
sa rupture avec Ie gouvernement espagno1 eût un 
grand retent issement , cl'un nom assez consiclérable 
pour que les plus fiers consentissent à Ic reconnaîlre,  
et d'un merite assez reconnu pour q ue tous l'accep­
tassent ponr guide sans contestations ; c'est SUl" Ic 
cluc cl'Arschot qu'i1s avaient jeté les yeu x .  

Par son intcll igence politique e t  la  haute position 
q u'il occupait , aut ant que par les nom breuses alliances 
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de famille qui Ie faisaient llaturellement Ie chef d'un� 
parlie très-considérable de la noblesse beIge , Phi­
lippe , prince-comte cl'Arenberg et duc d'Arschot , 
conseiller d'État depuis 1 619 et  gouverneur de Namul', 
était très-capable de diriger la ligue des nobles cl. 

d'en accroître les forces ; aussi ceux qui y avaient 
adhéré et qui avaient sur l u i  quelque influence , et 
parmi eux surtout son propre frère , Ie prince Antoine 
d'Arenberg , qui sous Ie froc du capucin portait Ie 
nom de frère Charles , Ie sollicitaient-ils sans cesse 
de se metü'e à leur tête . Les princes d'Épinoy et de 
Barbançon l'assuraient que s'il quittait la cour tout 
Ie monde Ie suivraiL dans sa retraite , que l'argent 
ne manquerait pas pour tout entreprendre et , dé­
masquant Ie véritable but de la conjuration , Ie pre­
mier ajoutait qu'après tout mieux valait être seigneur 
que gouverneur de Nal11ur 1 . Mais ayant moins que 
la plupart d'entre eux à se plaindre du gouvernemen t 
espagnol , très-attaché à l'infante Isabelle qui lui té­
moignait beaucoup de confiance et , SUl' beaucoup df' 
questions relatives à la politique intérieure , réclama i t  
et suivait ses avis , Ie duc cl'Arschot restait indéci::; .  
Aussi I e  30 mai , Ie doyen Carondelet e n  allant rendrr· 
compte à Richelieu , :'t Am io n s , des progrès de la COl1-
juration , était-il forcé (l'ayouer quo pour entraîner I r  
pays dans l'avonture Olt la noblesse vOlllait Ie  précipitet', 
il était nécessaire quo 10 roi dr Franco enyoy{tt dans 11' 
Hainant  et 1'Ar1oi8 l m f' a rm r'·f' , ::lUX mains de l aqueJ I f '  

1 Déclal'ations d u  1 6 aVl'il c t  d u  ;) j uilJet 1634 J u  duc J'Al'schot  
à Alameda et à P i n t o .  Actes des i:tats- Gl!lIé1'fw.'r. de ]632 .  p\lblié� 
pal' GACHAH l l , f .  1 1  . p .  5iS . ot  GOi. 
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ou remettrait d'abord les villes d'A vesnes , de Bouchain 
et du Quesnoy , en attendant que d'autres places plus 
importantes se fussent prononcées 1 . C'était presqu'un 
aveu d'impuissance pour les conspirateurs ; " aussi , 
" nous dit Ie cardinal , S .  M.  ne rej eta pas entièrement 
" cette ouyerture ; mais n'y voyant pas encore assez 
" de jour , elle donna it Carondelet espérance de ne 
" les pas abandonner lorsqu'elle serait plus certainemenl 
" informée si la puissance de leur ligue était telle que 
" vraisemblablement ils pussent parvenir à la fin qu'ils 
" désiraient . " 

Les Provinces-Unies n'avaient pas les mêmes raisons 
de temporiser : dans la Gueldre la trahison de Henri 
de Bergh était bien avérée , il en avait déjà reçu Ie 
prix , et pour en tirer parti avant qu'on en eût soupçon 
à Bruxelles elles hataient l'entrée en campagne de 
leur armée. 

Supposant que la désaffection du peuple des villes 
et des campagnes envers Ie gouvernement espagnol 
favoriserait une insurrection , les États-Généraux es­
sayèrent de la provoquer en faisant répandre dans les 
Pays-Bas des déclarations , imprimées dans les deux 
langues , tendantes à persuader les habitants " de se 
" soustraire, suivant Ie louable exemple de leurs an­
" cêtres , au pesant et insupportable joug des Espagnols 
" et de leurs adhérens , et de se joindre librement aux 
" Provinces-Unies , leur offrant à ceste fin secours e t  
" main-forte , " e t  leur promettant " saintement et 
" inviolablement les conserver et maintenir avec leurs 
" priviléges , franchises et droicts , comme encore 

I ilfémo ires dB C.�RDlNAL DE RICHKI.IEU, t .  i,  p.  98. 
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" avec Ie public exercice de la religion catholique 
" romaine 1 . " 

La rédaction de ce manifeste , daté du 22 mai , ne 
précéda que de peu de jours l'entrée en campagne du 
prince cl'Orange , Fréderic-Henri . Lc 25 il passa S011 
armée en revue près cle Nimègue : elle comprenait 
253 compagnies cl'infanterie et 58 cornettes de cavalerie . 
Le 30, jour de la Pentecóte , il se mit en route , campa 
dans la bruyère de Mook , Ie lendemain à Hey, autour 
d'un chateau du comte de Stirum , gendre de Henri 
de Bergh , et Ie mardi I er j uin , vers trois heures après­
midi , il arriva clevant Venloo 2 .  

Le comte Henri avait résidé tout l'hiver dans cette 
ville , et jusqu'au mois de février , époque de son accord 
avec les Provinces-Unies , il n'avait cessé de réclamer 
du gouvernement de l'infil,l1te des ren forts de troupes 
pour mettre la Gueldre à l'abri d'une invasion ; mais les 
secours envoyés dans Ie Palatinat et la fausse sécurité 
dans laquelle on vivait à Bruxelles sm les projets du 
prince d'Orange avaient fait écarter ces demandes ; 
ljuand il quitta Venloo Ie 3 1  mai , en assurant q u'i ] 
résultait des avis reçus Ie même jour du maître de camp 
Don J Llan Verdugo que les enne mis n'étaient pas .1 
craindre , il n'y laissait q ll'une garnison de 250 hommes, 

1 DéclaratioH des Estats gé,zàaux des P1"ovinces, Unies du Pais-Ba,; ,  
aux p1'ovinces et villes d u  pays subject a u  ?'oi d'Espagne ,  du 22 mai 
et de l'onsiesrne de septernb1'e 1632. - A La Haye , par la veufve et 
hél'itiel's de l Iillebrant Jacobscz de 'Vouw , imprimeul's ol'dinaires 
des Estats généraux.  Anno 1632. - Avec priviléges exprès. 

2 Déclaration de tout ce qui s'est passé en l'arrnée du prince d'Orange. 
- A Paris , chez .Jean de la 1'oll l'ette en I'Îsle du palais. - 1632. -

( 1 4  pages in 8° . )  



Le lendemain matin la cavalerie hollandaise occupait 
les abords de la place et un trompette , au nom du 
prince cl'Orange , venait sommer les magistrats de 
lui envoyer run des leUl's " pour s'entretenir avee 
lui du bien du pays et de leur ville en particulier. " 
Le lieutenant-colonel Du  Smet , gouverneur militaire , 
voulut empêcher d'abord toute communication avec 
l'ennemi et persuader aux magistrats que leur stat­
houder, Ie comte Henri , dont ils dépendaient , ne 
pouvait que leur conseiller de se bien défendre ; mais 
nn passe-port leur ayant été offert par Ie prince 
cl'Orange pour aller à Gueldre demander au comte, 
qui s'était retiré dans cette ville , ses instructions , 
deux d'entre eux s'y rendirent en chal'riot et revinrent 
Ie lendemain apprendre à leurs concitoyens que Ie 
stathouder , tout en les engageant à se bien défendre , 
leur avait déc�aré qu'il ne pouvait les secourir. 

Jusqu'à ce moment les habitants de Venloo , d'accord 
avec la garnison , avaient fait bonne contenance : 
pendant la nuit , après avoir canonné les travaux 
d'approches commencés par les Hollandais , ils avaient 
même fait une sortie et surpris deux sentinelles qui 
avaient été emmenées dans la place ; ce qui n'avait 
pas empêché toutefois les assiégeants de creuser une 
tranchée de 300 mètres de développement et de j eter 
un pont sur la Meuse . La réponse du comte de Bergh 
les découragea complétement . Le 3 j uin , en même 
temps qu'une batterie de trois canons commençait à 
tirer sur la ville , Ie trompette du prince étant re­
venu demander une réponse à la sommation de l'avant­
veille , les magistrats lui offrirent du vin et , au 
grand scandale de ('eux g ui voulaient essayer de SP 
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défendre , on entendit Ie bourgmestre dire " qu'il 
" estait mary que ceux de la garnison avaient fait 
" une sortie sur les gens du prince d'Orange , et 
" encore plus que quelques uns avaient été tués ou 
" faits prisonniers , assurant que tout cela s'était fait 
" contre son gré ; " puis cette fois , sans tenir compte 
des observations du colonel Du Smet , les magistrats 
se rendirent au camp de Fréderic-Henri . 

A leur retour ils assemblèrent Ie peuple pour lf� 
consulter et lui dire que Ie prince désirait réunir la 
ville aux Provinces-Unies.  La vue de quatre boulets 
tirés par l'ennemi, et qui furent apportés à l'hótel de 
ville , décidèrent les habitants à ne pas exposer leur 
vie et leurs biens au hasard d'une défense qui pa­
raissait impossible puisqu'aucun secours ne devait 
leur être envoyé . Les bourgeois, s'étant portés sur 
les remparts , enlevèrent les outils destinés à les 
réparer et les armements des pièces d'artillerie. Les 
officiers de la garnison protestèrent en vain : il leur 
fut déclaré qu'ils étaient en trop infime minorité pour 
s'opposer au vceu des habitants , et bientót même 
on commença à les menacer ; la populace fit mine 
de se jeter sur eux , les femmes elles-mêmes , s'ar­
mant de cailloux , se mirent de la partie , et sans 
l'intervention des magistr'ats ils auraient couru les plus 
grands dangers . Ils durent se décider à entrer en 
négociation avec l'ennemi 1 . 

La capitulation , signée Ie jour même , conservait 
à la ville et à ses habitallts leurs droits , leurs pri-

i Déclaration du gouverneur et des capitaines de Venloo à l'infante . 

.Tuliers , Ie 1 1  .Tuin 1632. (Audienee , 650.) 

XXXI 1 4  



- 210 -

viléges et leurs magistrats ; mais il était stipulé qu'une 
église serait mise à la disposition du culte réformé ;  
un article spécifiait en outre que les meubles de l'hótel 
du comte de Bergh y seraient gardés ou bien lui 
seraient renvoyés . La garnison , à laquelle on refusa 
de laisser amen er les trois canons qu'elle avait de­
mandés , toute l'artillel'ie de la place appartenant à 
la commune fut dirigée Ie lendemain SUl' Juliers avec 
armes et bagages , tambour battant , enseignes dé­
ployées , balles en bouche et mèches allumées , c'est­
à-dire avec les honneurs de la guerre 1 . 

Nicolas de Bréderode avec sept compagnies d'infan­
terie fut laissé à Venloo , et l'armée se háta de gagnel' 
Ruremonde. Cette place , reconnue Ie 2 juin par Ie 
comte Ernest de Nassau , qui y fut blessé à la tête 
d'un coup de mousquet dont il mourut bientót après , 
se rendit aux mêmes conditions que Venloo , et Ie 
Prince d'Orange se háta cl'aller assiéger Maestricht 
ou Ie comte Jean de Nassau 2 ,  à la première nou­
velle de l'approche de son armée , était heureusement 
parvenu à faire entrel' 2000 hommes . 

Pendant que ces faits s'accomplissaient SUl' la Meuse , 
Ie comte Guillaume de Nassau , débarquant entre Anvers 
et Ie fort ste-Croix, coupait la digue de l'Escaut, se retran­
chait au-dessus du fort, SUl' l'autre rive, et après l'avoil' 
battu de son artillerie Ie forçait à se rendre ( 1 2  juin) . 

Tel était l'état des affaires dans les Pays-Bas , au 
moment précis ou Ie duc d'Orléans se décidait à quitter 
Trèves pour entrer en campagne . 

I Déclamtion de tOlct ce qui s'est passé dans rarmée , etc. 
2 Le comte Jean de Nassau , qui avait éponsé unc princesse de 

Ligne , était au sPI'vice de l'Espagne .  
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- Gaston quitte Trèves. - 11 traverse la France sans rencontrer d'obstacles. - Mont 

morency Ie rejoint dans Ie LaDguC!doc. - Du Fargis envoyé à Madrid. - Promesses de 

l'Espagnc. - Duplicité de cette cour. - Combat de Castelnaudary. - Montmoreol'Y 

prisonnier. - Louis XliI marche contre son frère. - Monsieur négocie. - Traité de 

Béliers. - Supplice de Montmorency. 

Lorsque Ie duc d'Orléans quitta Bruxelles Ie 1 8  mai , 
emportant avec lui les doublons de l'Espagne , les 
vceux de l'infante et les bénédictions de la reine­
mère, pour aller se mettre à Trèves à la tête de ses 
troupes , ses propres ressources , les secours promis ei 
les espérances sur lesquelles il comptait, se résumaient 
ainsi : en y comprenant les 20 compagnies de cavalerie 
que !'infante avait mises à sa disposition , ses forces se 
composaient d'environ 3000 chevaux ; la petite armée 
du comte d'Emden , envoyée dans Ie Palatinat pour 
donner Ie change au cardinal , et les troupes réunies 
par Ie duc de Lorraine devaient faire leur jonction 
avec les siennes à st_ Wendel , dans le pays de Trèves ; 
don Gonzalo de Cordova , avec les régiments qu'il avait 
à sa disposition et d'autres troupes impériales encore , 
devait lui servir de réserve et se tenir prêt à venir 
en aide au duc de Lorraine et à protéger ses États 
si Louis XIII les menaçait . En France Ie due de 
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Montmorency et les gouverneurs de plusieurs places 
fortes lui étaient acquis ; la plus importante d'entre 
eUes, Calais, devait lui être livrée. Le plan de campagne 
des aUiés était d'envahir Ie royaume par la frontière de 
Lorraine , en même temps qu'une diversion , dont no us 
parleroris bientót , serait exécutée sur les cótes de 
l'Océan ; Ie soulèvement du Languedoc, soutenu par 
les forces du roi d'Espagne , devait à un moment donné 
porter Ie dernier coup . 

Ce plan était bien conçu ; mais ceux qui l'avaient 
imaginé comptaient pour sa réussite sans l'habileté de 
l'adversaire qu'ils avaient en présence . Le cardinal de 
Richelieu en effet , par les indiscrétions et la trahison 
des gentilshommes de Monsieur et par les informa­
tions de ses nombreux agents diplomatiques , était 
inforrilé de presque töut ce qui se préparait : il tenait 
en main la plupart des fils de l'intrigue et n'attendait 
pout les dénouer, ou les briser, que Ie moment ou chacun 
de ceux qui étaient entrés dans la ligue se serait assez 
compromis pour ne plus pouvoir nier une culpabilité 
qu'il se réservait dè punir d'une façon exemplaire . 

Ce qu'il lui importait cependant de prévenir, avant tout 
cominencement d'exécution, c'était l'occupation de places 
fortès par les troupes de Monsieur. Une lettre de Puy­
laurens interceptée avait fait soupçonner à Richelieu 
què Jacques d'Etampes, gouverneur de Calais, devait 
se déèlater pour Ie duc d'Orléans au moment de son 
enttée en campagne, et ce moment était proche ; iI 
devait donc se hater d'y porter bon ordre, en ayant 
soin toutefois de ne rien compromettre par trop de pré­
cipitation. Le jour même de l'exécution du maréchal de 
Matillac, Ie 1 0  mai , i1 quitta Paris, accompagnant Ie 
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roi dont Ie voyag� paraissait n'avoir d'a,uire but que 
de visiter quelques villes dll royaume. Après s'être 
l110ntré à Abbeville, Rouen, Montreuil et Boulogne, 
le 22 il entrait à Calais , y mettait en garnison les 
troupes assez nombreuses qui, sous prétexte de l'honorer, 
accompagnaient la personne royale 1 , plaçait la cita­
delle sous Ie commandement de Mr de Rambure , 
maréchal de camp, nommait Ie marqlj.is de St-Chamont, 
qui lui ètait tout dèvouè, gouverneur de la place, et 
n'ayant pas de preuves assez certaines de la culpabilitè 
de Mr de Valençay pour Ie punir , il s'en faisait un 
ami en l'indemnisant au prix de 50,000 ècus de la 
perte de son commandement 2 .  

Cet évènement porta aux affaires du  duc d'Orléans 
un coup plus sensible qu'on ne l'a supposè . Calais 
n'était pas seulement une place forte , c'ètait encore 
un port de mer, et de tous c;eux de France Ie plus 
rapprochè des Pays-Bas . Le commandeur de Valençay, 
qui avait occupé pendant quelque temps un poste im­
portant dans la marine française et avait eu sous sa 
dèpendance la plupart des gOllverneurs des ports de 
I'Adriatique et de la Mèditerranée , espérait avoir 
cncore assez d'influence sur eux pour les engager dans 
Ie parti ou il s'ètait jeté ; il avait rêvè de faire con­
corder la prise d'armes de Monsieur avec une puil'i­
sante diversion qu'il exècuterait sur les cótes de France 
et de faire de Calais Ie centre de ses opèratiop.s. Mais 

I 111r de Rtwempré à l'audiencier. - SLOmer, ce 23 may 1632. - Mr. 
J'ay eu advertance que Ie roi de France est hier arrivé à Calli-is, avecq 
Ie cardinal accompagné de 5 à 600 chevaux, ayant mis Ie gouverneur 
dehol's et changé la garnison. La reyne est à Boulogne ... (Audience !i�9). 

2 111émoires du cal'dinal de RICHELIEU, t. 7, p. 82. 
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i l  lui fallait des vaisseaux, des armes, de l'argent et , 
muni de lettres de créance de Marie de Médicis , il 
était arrivé au commencement de mai en Espagne pour 
réclamer Ie concours de Philippe IV. Vingt-cinq navires 
et cent à cent cinquante mille écus pour engager des 
marins et des soldats étaient tout ce qu'il demandait . 

Mais Ie gouvernement espagnol n'avait garde de se 
compromettre aussi ouvertement : il lui convenait bien 
de causer des embarras à la France , mais non de 
rompre avec e11e. Tout en s'excusant de ne pouvoir 
fournir à Achille d'Étampes ce qu'il réclamait , compre­
nant toutefois qu'un port français en la possession des 
émigrés permettrait à ses vaisseaux de faire la course 
sous Ie pavillon de la reine-mère et de Monsieur , Ie roi 
renvoya Ie commandeur à l'infante ; eUe fut ch�rgèe 
cI'examiner, de concert avec ses conseillers espagnols , s i ,  
aussitót après l'occupation de Calais au nom de Marie 
de Médecis , on ne pourrait former une petite es cadre 
au moyen de navires appartenant à des particuliers , 
auxquels on joindrait secrètement quelques-uns de ceux 
Je la flotte qui pourrissait dans Ie port de Dunkerque J . 
Mais quand les dépêches du roi arrivèrent à Bruxelles , 
Ie marquis de St-Chamont veillait déjà sur Calais . 

Ce ne fut là ni Ie moindre, ni Ie plus fàcheux cles C O I I ­
tretemps qu'eurent à souffrir les projets de Monsieur. 

Dès la fin d'avril , Ie cardinal avait reçu do SOli 
envoyé à Nancy les assurances les plus positives de 

I Loque referio de palabl'a el comendador de VaJenzet de pade 
<.Ie la Reyna Madre Christiannissima , y loque Su Md Catha ha sido 
servido de mandar que se responda a loque el seii.or comendador de 
Valenee ha represantado. - (Corresp.  de Philippe IV et d'Isabelle , 
t. 30 , p. 9 ,  12 et 14.) 
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l'intention bien arrêtée du duc de Lorraine de trahir 
encore une fois ses serments et de se joindre au duc 
rl'Orléans. Il réunit aussitót Ie conseil sous la présidence 
du roi et , après y avoir exposé avec son habileté 
accoutumée la situation de l'Europe et montré la par', 
prise par Ie duc Charles aux projets qui avaient pour 
but de troubler la France , il lui avait fait approuver les 
plans qu'il proposait pour perdre tout à fait Ie duc , 
ou Ie ruin er " de lelIe sorte qu'il ne sauroit revoler 
" une autre fois 1 . " Les maréchaux de La Force 
et d'Effiat reçurent l'ordre de se rapprocher de la 
Lorraine et , pour donnel' une apparence de droit à 
I'invasion de ce duché en un moment ou son souve­
rain n'avait encore rien fait pour la motiver , Richelieu 
se :fit adresser par Oxenstiern , chancelier de Gustave­
Adolphe , les plaintes les plus vives SUl' les arme­
ments qui s'y faisaient. Ce fut en vain que Henri de 
Livron , marquis de Ville , alla porter au roi à Calais , 
puis encore à Amiens Ie 30 mai , les protestations 
d'amitié du duc Charles : les deux maréchaux passèrent 
la Sarre à Saarbruck Ie 31 mai , s'emparèrent de la ville 
de st_ Wendel , puis se mirent aussitót en devoir d'en­
vahir la Lorraine après avoir occupé Coblence et Ehren­
breitstein que l'ëlecteur de Trèves livrait à la France . 

Au même instant l'entrée en campagne du prince 
d'Orange obligeait Ie gouvernement des Pays-Bas à 
prendre , pour sa propre sûreté , des mesures tout à fait 
contraires aux intérêts du duc d'Orléans. Le 27 mai 
Ie conseil d'État ordonnait d'arrêter l'envoi de nouveaux 

I Mémoires de RICHELIEU, t. 7, p, 95. 
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renforts dans Ie Palatinat 1 ; puis bientót ,  Ie danger 
de l'invasion hollandaise devenant plus grand , il rap­
pelait en häte ie comte d'Emden , qui se trouvait à 
Spire avec environ 10,000 hommes , et suppliait don 
Gonzalo de Cordova de ne pas s'éloigner et de se 
tenir , lui et Ie comte de Papenheim , en mes ure de 
se porter facilement au secours des provinces belges 
rnenacées. Poursuivi dans sa retraite par Ie Rhingrave 
Otto , Ie comte d'Emden dut brûler ses charriots ; après 
avoir perdu Ie reste de son bagage , quatre canons , 
autant de cornettes et avoir laissé sur sa route Ie tiers 
de son monde , il arriva Ie 10  juin dans un assez piteux 
état à Trèves , ou il remit à Cordova ce qui restait de 
sa petite armée 2 . 

Monsieur, après avoir adressé une leHre remplie des 
l.èmoignages de sa reconnaissance au roi d'Espagne 3 , 
avait quitté cette ville Ie 4 sans bien connaître en co re 
les changements que les événements cles huit derniers 
jours avaient apportés à ses ressources ; suivi de deux 
cavaliers seulement il se rendit d'abord 24 heures à 
Nancy auprès de sa jellne femme , puis COllrut rejoindre 
:>es troupes qui , après avoir passé tout près de Thion-

I Le conseil d'État à l'infante , 27 mai 1632. (Audienee 64\;1.) 

2 Le cam te d'Emden à l'infante. Luxembourg , 11 juin 1632. (id. 650. 1 
3 Minute de la lett1'e de l'infante au duc d'OI·Zéans. BruxelLes , Ie 

}r de j uin 1632. (id. 649.) 
M.,nsieur man nepveu. II  m'at esté un particulier contentement d'tHi­

tendl'e que vous allez continuant vostre voyage en santé ; j 'ay aussy 
veue la lettre que m'avez envoyé pour Ie roy man seigneur et nepveu , 
et si vous l'eussiez escl'itte et communiquée à moy devant votre 
partement d'icy , je n'eusse pas permis que vous l"eussiez escl'Ît en 
telle sorte attendu que ce qu'on a fait icy pour vous servir est tellement 
deu a vostre personne , qu'il semble .plustost que toui a esté fort peu . . . .  
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viHe et traversé une partie de la Lorraine , étaient 
entrées en France .  n était plein d'illusion : bien que 
réduit aux 3000 hommes qui constituaient . sa petite 
armée , il ne doutait pas néanmoins du succès et croyait 
naïvement que Ie royaume tout entier allait se soulever 
à son approche , et qu'à la vue de ses étendarts les villes 
et la noblesse se pronollceraient pour lui. 

Ce flit Ie contraire qui arriva : au seul bruit de sa 
venue tout se mit à fuir . Les villes se fermèrent, on 
trouva les villages déserts et les maisons sans vivres 
et sans meubles .  Au lieu d'être accueillies en libéra­
trices, ses troupes furent de tous cótés signalées comme 
ennemies, et en réalité se conduisirent comme 1,e11es .  
La saison étai1, bonne heureusemellt, les fourrages et 
les frui1,s abondants ; mais on ne pouvait pas ne se 
nourrir que de fruits, et Ie soldat mal payé se livrait 
à la maraude et au pillage.  Allemands , Wallons , 
Croates, Napolitains et Français, cal' il y avait de tout 
cela dans l'armée de Monsieur , commirent les plus 
grands excès .  

Du Bassigny, par ou Ie  duc  d'Orléalls était entre 
en France et d'ou il avait lancé nn manifeste daté 
de la petite ville d'Andelot , 13  juiu , il passa en 
Bourgogne. 11 avait des intelligences à Dijou et croyait 
que les portes de cette ville s'ouvriraient à son approche : 
on Ie reçut à coups de canon et il courut Ie risque 
d'être tué . 11 traversa toute cette province et Ie comté 
de Charolais sans trouver d'obstacles, mais aussi sans 
qu'un se uI gentilhomme , sans que la moindre bicoque 
se dèclarat pour lui . 11 pass a la Loire à Digoin, pènétra 
dans Ie Bourbonnais et traversa l'Allier au pont de 
Vichy. Bien qu'il ne fit que de courtes ètapes pou!' 
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n'arriver dans Ie Lallguedoc qu'au mois d'août , commo 
il en était convenu avec Ie maréchal de Montmorency, 
il dut prendre alors quelques jours de repos . L'armée 
pénétra ensuite dans la Limagne " qu'il faisait beau 
.., voir en cette saison des fruits , si la licence des 
., gens de guerres ue lui eût en un moment fait 
" changer de face . " Dans la Rouergue Ie sieur de 
Chavagnac avec quelque noblesse de ses · amis I 
vinrent se joindre à Monsieur ; c'étaient les premiers 
ren forts qui lui arrivaient depuis sou entrée en cam­
pagne . Au commencement d'août il arriva à Lodève , 
ville de Languedoc , et s'y arrêta quelques jours .  

Ses forces étaient alors réduites à environ 1 800 che­
vaux ; mais il y a lieu de s' étonner q lle dans les 
conditions ou elles s'étaient trouvées , olIes aient pu 
t raverser ainsi toute la France , de la frontÎère du 
N ord à la Médiierranée , sans se fonch'e entièrement . 
Plus encore que les c:ombaLs , Ic désordre et l'indis­
cipline sont les tlissolvants les plus énergiques des 
armées , et il avait faB u  aux troupes du prince pour 
y résister des vertus toutes particulières : l'insouciance , 
la gaîté et l'entrain des jeunes gentilshommes français 
qui servaient dans ses rangs , en simples volontaires 2 .  

Us  encourageaient les mercenaires au milieu iJesquels 
i J s  se trouvaient à supporter sans se plaindre les 
misères de la route et à se contenter , au lieu de 
la solde que les caisses vides de l'armée ne pouvaient 
payer, des espérances que leur donnait Ie duc d'Elbeuf, 

I Mémoires de GASTON D'ORLÉANS , p. 594. 

% VOITURE , dans une de ses lettres a MeHe Paulet lui écrit qu'jJ 
lIert dans une compagnie de Croates. 
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leur maître de camp général , et des belles paroles dont 
il était prodigue . 

Depuis qu'on avait atteint Ie Languedoc cependant , 
on ne doutait pas de la réalisation prochaine de ceR 
espérances . Le duc de Montmorency n'avait pas tardé 
en effet à marcher au devant de Monsieur ; entouré 
de tous ceux qui suivaient sa fortune , il l'avait rejoint 
à Lunel et s'était mis en mesure de lever de suitt' 
quelques régiments d'infanterie ; en même temps Ic:> 
principales villes de la province étaient travaillées par 
ses amis , et Béziers , Alby et Alais s'étaient déjà 
déclarées pour Ie duc d'Orléans .  On avait été moim; 
heureux à Montpellier que Ie gouverneur , malgrè 
la dignité de maréchal qu'on lui avait promise , n'avait 
pas consenti à livrer ; Nîmes , pourvue depuis pen 
d'une nouvelle garnison , avait aussi refusé cl'ouvriJ' 
ses portes , et les habitants de Beaucaire s'étant barri­
cadés dans leur "ille , les gens de Monsieur n'avaien1 
pu s'emparer que de la citadelIe . 

Depuis qu'il était arrivé dans Ie voisinage de l'Es­
pagne ,  Gaston s'était empressé d'envoyer à Philippe IV 
Ie marquis du Fargis , qui était arrivé à Madrid , n011 
comme agent secret , mais avec Ic titre d'ambassa­
deur. Ce fut dans u ne séance solennelle qu'il rerni l  
ses lettres de créance au roi et , après 1'avoir remereiö 
des faveurs que la reine-mère et Monsieur avaient 
obtenues de lui , il lui rit connaître les raisons qui les 
avaient décidés à recourir aux armes .  " Le duc d'Or­
" léans , dit-il , n'a en vue que Ie bien de la couronne 
" de France et de son frère , Ie roi Louis XIII ; sou 
" seul désir est de débarrasser celui-ci des rnenées arn­
,. bitieuses et intéressées du cardinal . La patience et 
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l'abnegation ljue 1e prince a montl'ees n'ayam servi 
., à rien, personne ne peut désapprouver son recours 
., à la force pour dissiper les artifices employés pour 
- tromper Ie roi de France et lui inspirer de la défiance 
., pour tous ceux qu'il devrait Ie plus aimer 1 . . . . " 
Le discours se terminait par une requête au roi , 
.. qui , touchant de si près à la famille royale , ne 
., pouvait manquer de fa,voriser ces desseins , " en 
r: 'nyoyant au prince des secours d'armes et de muni­
j ions , et des subsides qui , pour être satisfaisants , 
devaient se monter à une somme de 1 00,000 ducats 2 . 

Phlippe IV promit 800,000 écus avant un mois ; mais 
it ajouta qu'étant en paix avec la France il ne pouvait 
fournir ni armes, ni munitions ; que cependant, Monsieur 
no les lui demandant que pour les employer conü'e 
los ministres français qui voulaient lui faire violence , 
J c  cardinal infant, qui sc trouvait à Barcelone, rece­
vrait rordre de lui ycndre celles dont il pourrait se 
passer 3 . En agissant de cette façon Ie roi d'Espagne 
pouvait consciencieusemcnt dOlmer l'assurance à l'am­
bassadeur de France à Madrid, qu'il avait refusé son 
eoncours au duc d'Orléans 4 . Telle ëtait la loyauté 
du gouvernement espagnol ; il se croyait habile et 
n'était que naïf, cal' ces petites ruses ne trompaient 
personne, et Richelieu moins que tout autre . 

I Propuesta del Mes de Fal'gis à S. ;\1 . - " 1 2  aoüt 1632. - Co 1'1'. de 
Philippe IV et de ! 'Infante, t. 30, p. 148. 

2 Memoria de los cosas quo son menester en orden a los intentos 
presentes del Sermo duque de Orleans, id. p. 154. 

3 Respuel al pap el de loque pide el mal'ques de Fargis, t .  30, p. 1 5;2 . 

• Loqlle se dijo aqu i  al embajadoJ' de Francia con occasion de la 
\'enida del mal'que� do Fargis imbiado por el sr duque de Orloans a 
Su Magestad, id.  p. 1 4 4 .  
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I l  Y avait plusieurs mois déjà  que 1'infant Don 
Ferdinand se trouvait à Barcelone pour y surveiller 
ce llui se passait en France , tout prêt à profiter 
des chances favorables qu'y ferait naître la prise 
d'armes du duc d'Orléans pour y encourager la guérre 
civile. Le roi lui-même et son fils Don Carlos 1'y avaient 
conduit au commencement d'avril 1 :  il devait s'y em­
barquer pour l'Italie et gagner les Pays-Bas en tra­
versant l'Allemagne . En attendant, et pour couvrir d'un 
prétexte plausible son séjour prolongé dans la capitale 
de la Catalogne, il avait été chargé de présider les états 
de cette province. La nomination de l'infant Don Carlos 
au poste de généralissime de la mer avait fourni un 
autre prétexte pour rassembler dans Ie port les galères 
de la flotte espagnole : au commencement d'août on en 
comptait 27 ·sous Ie commandement du duc de Torsis 
et du marquis de Villafranca ; elles portaient 4000 fan­
tassins napolitains sous les ordres du marquis de Cam po­
latero, 600 chevaux-Iégers cornmandés par Ie prince de 
la Rochela et quantité de noblesse ; d'autres bátiments 
allaient apporter en  outre une grande quantité d'armes 
destinées à la cavalerie .  Ces navires I ces troupes et ce 

matériel de guerre étaient réunis aussi près de la 
frontière afin de se trouver à portée du duc d'Orléans 
quand ses premiers succès permettraient au gouverne­
ment espaghOl de se déclarer en sa faveur. Mais Ie fata] 
dênouement de la journée de Castelnaudary rendit ces 
préparatifs tout à fait inutiles . 

1 Le voyage du prince Don F'ernando, infante d'Espagne, cardinal, 
etc. Traduit de l'espagnol de Diégo de Aedo et Gallart, par Ie SI' .J ule 
Chiftlet. En Anvers, chez Jean Cnobbael't. ran 1635. 
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Entrées en Lorraine au commencement de juin , les 
armées du roi de France avaient eu rapidement raison 
du duc Charles .  Sans rencontrer aucune résistance, elles 
étaient arrivé es Ie 24 devant Nancy, et Ie 26 avait été 
signé Ie traité de Liverdun qui livrait à Louis XIII  les 
villes de Stenay et de .Jametz et lui abandonnait le 
comté de Clermont . 

Délivré de toute inquiétude de ce cóté , Ie roi avait 
aussit6t mis à la poursuite de son frère les maréchaux 
de la Force et de Schomberg I . A la fin d'août Ie premier 
occupait Ie Pont-St-Esprit , tandis que Ie second sur­
veillait Ie Haut Languedoc et venait justement d'emporter 
la place de St-Félix de Carmain, non à l'aide de canons 
et d'outils de pionniers , dont il manquait complétement , 
mais au prix de 10 ,000 livres qu'il distribua aux gens 
qui la gardaient pour Ie duc d'Orléans . Ce fut en ce 
moment qu'il apprit que Ie maréchal de Montmorency 
à la tête de 2000 hommes de pied , 3000 chevaux et 
trois canons , et Ie duc d'Orléans escorté de tous les 
gentilshommes de son parti , marchaient sur la petite 
place de Castelnaudary pour s'en emparer. Bien qu'in­
férieur en nombre , Schomberg résolut de marcher à sa 
rencontre et d'accepter Ie combat. Les deux armées se 
rencontrèrent Ie I er septembre à un quart de lieue de 
Castelnaudary . 

Monsieur occupait une éminence et avait la ville à 
gauche . Schomberg , couvert par un petit bois , fit tra-

1 Le roi avait fait partil' Ie I 1  juillet de St-Dizier Ie maréchal de 
Schomberg avec 1500 maîtres , gens d'al'mes et chevaux-Iégers , et 
600 mousquetaires à cheval pOUI' couper Ie ehemin aux troupes du 
prince pendant que Ie maréchal de  la Force Ie poursuivait avee 1500 ehe­
vaux et 8000 fantassins. 
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verser à ses troupes une pralrle qu'un gros ruisseau 
séparait de l'éminence et s'établit entre l'armée du duc 
d'Orléans et la ville , dans une position très-avantageuse 
que des fossés et des chemins creux rendaient d'un accès 
difficile , surtout pour la cavalerie . 

L'infanterie et Ie canon du prince se trouvant encore 
à plus d'une lieue en arrière , il avait été entendu entre 
les chefs de son armée que Ie combat ne commencerait 
qu'après leur arrivée ; mais Ie comte de Moret , qui 
se trouvait à l'aile gauche , ne put résister au désir 
de faire Ie coup de pistolet avec une compagnie de 
cavalerie royale qui se trouvait devant lui . Attendu 
de pied ferme , il reçut en plein ventre un coup de feu 
dont il mourut bienWt après . Le duc de Montmorency 
en entendant la fusillade cr ut que l'attaque était com­
mencée, et jaloux de porter les premiers coups, suivi 
seulement de quelques uns des siens , il franchit plusieurs 
fossés et se précipita sur les royaux, comme s'il eut 
été en son pouvoir de les défaire à lui seul . 

Il advint ce qu'il était facile de prévoir d'une aussi 
folIe témérité . Blessé en dix endroits , mais non mor­
tellement , renversé de son cheval , Ie maréchal fait 
prisonnier fut aussitót transporté à Castelnaudary , 
malgré les efforts des gentilshommes de Monsieur qui , 
pour Ie sauver , se jetèrent en désespérés au milieu 
des troupes royales . Ce fut Ie signal de la déroute . 
Les gens d'armes refusèrent de se porter au combat ; 
l'infanterie , qui arrivait , levée dans Ie Languedoc 
se débanda en apprenant Ie sort de son chef , et Ie 
duc d'Orléans, rassemblant son conseil de guerre, décida 
de battre en retraite Ie jour même vers Ie logement 
de Vi lIep int qu'il avait quitté Ie matin .  Trois jours 
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après , se rendant aux sollieitations des siens et aux 
prières de Mme de Montmorency , qui espérait sauver 
son mari bien plus sûrement par la soumission du 
prince que par la continuation de la révolte , il se 
décida à négocier avec Ie roi et lui dépêcha à cet 
effet M.  de Chaudebonne. Les conditions auxquelles 
il consentait à se soumettre étaient les suivantes : 
une place de sûreté lui serait donnée ainsi qu'à la 
reine-mère , tous ceux qui avaient suivi leur parti 
seraient rétablis dans leurs biens et leurs honneurs , 
les sommes qui avaient été empruntées en pays étranger 
pour soulever la rébellion seraient remboursées ,  les 
villes qui avaient été enlevées au duc de Lorraine lui 
seraient restituées , enfin la liberté serait rendue au 
due de Montmorency ) .  

Pour oser élever de pareilles prétentions , il fallait 
que Monsieur ne crut pas encore sa cause irrévoca­
blement perdue . En effet , Ie marquis du Fargis , qui 
venait de revenir d'Espagne , lui avait fait connaître 
la nature des secours que Ie roi d'Espagne et Ie 
cardinal infant pouvaient mettre à sa disposition : ils 
l'engageaient à passer dans Ie Roussillon pour s'y 
refaire avec les troupes que Ie duc d'Elbeuf avait sous 
ses ordres , particulièrement formées des recrues levées 
dans les Pays-Bas et des compagnies de cavalerie 
données par l'infante et qui n'avaient pas encore COill­
battu . Le baron de Souches , envoyé à Madrid aussitót 
après la journée de Castelnaudary, lui avait aussi bientót 
fait savoir que Ie comte-duc d'Olivarès lui offrait tout l'ar­
gent dont il pouvait avoir besoin et un millier de cavaliers, 

1 Mercttt'e français , t. 17 ,  p • .  763. 
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portant mille mousquetaires en croupe , tous vieux sol­
dats , pour l'aider à tirer de force de sa prison Ie dut 
de Montmorency, do nt Ie salut semblait être la raison 
dominante de sa soumission 1 . Mais q uand cette propo­
sition arriva au duc d'Orléans , la surexcitation de la 
tutte , qui pendant quelque temps l'avait soutenu , l'avait 
complétement abandonné pour faire place au plus morne 
découragement : il venait d'apprendre que Ie roi son 
frère , à la nouvelle de la déroute de Castelnaudary , 
avait quitté Lyon

· 
avec des troupes nombreuses po UT" 

marcher SUl' lui , décidé , s'il Ie fallait ,  à employer Ja 
force pour l'obliger à se soumcttrc cntièrement allx 
conditions que , six mois auparavallt , ij lui avait fai t  
proposer. par Ie  duc de  Lorraine . 

Tant qu'il n'avait eu pour adversaire que des généraux 
!rançais , Monsieur avait pu s'abuser volontairement SUl' 
son róle de rebe11e en prétendant qu'il n'avait pris les 
armes que contre Ie cardinal de Richelieu ; mais du 
moment que Ie roi entrait dans la lice , cette illusion 
n'était plus possible et il pouvait moins encore espérer 
la faire partager à ceux auxquels il avait adressé ses 
manifestes .  En apprenant que son frère , entré dans 
Ie Languedoc , repoussait comme " peu convenables à 
" sa dignité et au bien de son État " les propositions 
que lui avait portées Mr de Chaudebonne 2 , Gaston se 

. 
décida à se soumettre : Ie surintendant Claude de Bullion 

1 Le comte-dHc d'Olivarès à l'abbé Scaglia. - Madrid, 13 octobre 1632. 
Gorresp. de l'abbé Scaglia, t. I, archives du royaume , et letti'e de 
Philippe IV IW card. infant, copie sans date, COlT. de Philippe IV et de 
I ' infante, t. 30, fol .  69. 

2 Loltis XIII à Mr Ze duc d' O,·Zéal1s. SLEspl'it, Ie 15 septembl'e 1632. 
- AVb:NEL, COlT. de Richelieu, t. IV, p. 368. 

XXXI 
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et Ie marquis des Fossés se rendirent à Béziers Ie 
26 septembre ; 11' 2\1 il signaii. les eonelitions ele S:l 
reconciliation . 

D.a.ns l'acte qui fut dressé, Ie prince après avoir pro­
testé de son repentir et promis de ne plus retomber 
en faute, renonçait à l oute intelligence avec l'Espagne, 
la Lorraine et la reine-mère ; il consentait à demeurer 
ou re rai. :C� pour agréable , à ne se point inté­
resser au chàtiment de ceux qui l'avaient servi, à la 
réserve des gentilshommes qui se trouvaient alors avec 
lui , à accepter de la main de son frère les prin­
cipaux officiers de sa maison et à en éloigner ceux 
qu'il lui désignerait ; Mr de Puylaurens et tous 
les serviteurs du duc devaient informer Ie roi de tout 
ce qu'ils connaissaient des traités faits avec les étrangers 
GQntre son service ot Ie )pien de l'État , ainsi quo contre 
l�s persounes principales qui Ie servaient . A ce prix 
�oJ;lsi�,l,lr rentrait e1;1 gràce , ét;{l.jt rétabli dans tous ses 
biens et pouvait se rendre à Tours ou à Champagny, 
chäteau de Mlle de Montpensier , avec tous ceux de sa 
méÛSOJ;l . 

Quant aux étrangers qui l'avaient suivi , on leur 
donnait six jours pour quitter la France . C'étaieni 
les 20 compagnies de cavalerie fournies par l'infante . 
Consjd.él�ablemen.t affaihlies , eUes se retirèrent dans Ie 
R.Q�sillon ou. Ie çardinal-infant les réduisit à douze 
et les prit au service de l'Espagne ; les officiers réformés, 
largement indemnisés , furent embarqués sur un navire 
qu'il mit à leur disposition avec un mois de vivres , 
et ils reprirent par l ' I talie et l'Allemagne Ie chemill 
des Pays-Bas . 

�i les geni i lshommps attachés au dut (l'Orléans et. 
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qui se trouvaient encore avec lui au moment de la 
signature du traité y avaient été compris et avaienl 
obtenu leur pardon , il n'en était pas de même de ceux 
que leur mauvaise chance avait fait tomber auparavant 
dans les mains du roi .  Déjà, Ie jour même de son départ 
de Lyon , Louis XIII avait fait trancher la tête à Ca­
pestan , l'un de ceux qui , des premiers , avait été pris 
en combattant les troupes royales ; Ie 6 septembre , 
Ie vicomte de l'Estrange avait eu Ie même sort , el 
Ie 1 2  octobre Des Haves de Cournenin fut eucore exé-� 

cuté à Béziers . Mais la victime la plus illustre de cettp 
malheureuse aventure fut Ie maréchal de Montmorency . 
Le parlement de Toulouse lui fit sou procès et , Ie 
30 octobre, ren dit uu arrêt qui Ie privait de tons ses 
honneurs , coufisquait ses biens et ses terres au bénèfice 
du roi et Ie condamnait à la peine capitaie . Le même 
jour sa tête tombait dans la cour de l'Mtel de ville de 
Toulouse ou , par grace spécial e , lp roi avait autoris� 
que se fit l'exécution J .  

I BAZIN. Hi.�toire de France g01lS Louis XIII , chap. IV, !iv. IX.  



CHAPITRE X l  

�mnlioD produite dans les Pays-Bas pal' l a  trahison d u  comte de Bergb.  - L'ÎnlaDte lui  érrÎt. -
te comLc SP. retire a Liége. - li publie des manifestes. - Plan de révolte du priuce d'€pinoy. 
- Le duc t1'Arschot consent a <[uitter la cour. - Les pril!res d� J' infanLc Ie font ft!\'cnir sur S3 
_lét.ermination. - Le roi de France abandon ne Ics conjures . - Les états provinciaux pro­
testenL tie leur 6déliLé a I' i nfante. - Le comtc de Bergh est force de (luitter Liégc. - Pourquoi 
1.� pays re�te sourd aux excitatiolls ré,'olutionnaires. - La Flandre fid�/e do sieuf de GureL. -
Co nvoc3tion du c()nseil d'F.:tat à Bruxelles. - }Jcsurcs de précautious. - Résistance du gouver 
ncur de nouchain. - Imp" udcnccs drs conjurés. - Entrée des Français a BOllchain. - Nou­
" eUes intrigucs françaises, - I solement dr.s principaux (,olljuré�. _ .  MCl'urf'l' de riJtup.ur conlre 
les fr<-res de Caronclelet. - TragécJie cJe Boucbaio .  

Pendant que s'accomplissait ainsi la trist e odyssée 
du duc d'Orléans, que se passait-il dans les Pays-Bas '? 

L'entrée en campagne du prince d'Orange, la chute 
de Venloo et de Ruremonde, l'investissement de Maes­
tricht et la perte du fort ste-Croix avaient paru moins 
menaçants à l'infante que la trahison du comte Henri 
de Bergh , qui pouvait n'être pas UIl fait isolé dans 
la noblesse beIge . Avant d'ajouter une foi entière ce pen­
dant à tout cè qu'on racontait sur la conduite du 
gouverneur de la Gueldre , Isabelle voulut lui tendre 
la main pour l'arracher, s'il en était iemps encore , 
de la voie ou il venait d'entrer. " Mon COUSUl , 
., lui écrivit-elle de Bruxelles Ie 1 1  j uin , j e  vous ai 
,.. bien voulu faire cest pour vous dire que vous veniez 
" incontinent en ceste ville , et que vous vous pouvez 
" asseurer gue vous .v serAZ fort bien I'AçeU f't qU f' 



- 2:29 -

" VOliS trouverez en moy la mesme volonté que vous 
" y avez trouvé tousiours 1 . " Mais quand eet appel, 
qui était un pardon anticipé , parvint au comte , il 
avait déjà  donné trop de gages à l'ennemi de son pays 
pour pouvoir reenier. Les 800 , 000 florins , prix de sa 
1rahison , étaient déjà déposés dans les caves d'un 
marchand huguenot de Maeseyck nommé Pineman , et 
Harthart Van Spée, ancien drossart du pays de Montfort 
qui avait été Ie délégué du comte près du prince 
d'Orange , avait loué une maison à Liége ou ij 
négociait l'admission de son maître dans la bourgeoisie 
et dans la corporation des febvres ou forgerons 2 . 

aftn de Ie faire bénéficier de la neutralité du pays 
et de la protection du magistrat , acquise de droit à 
tout citoyen et à tout membre des métiers. De Bergh 
arriva bientót à Liége et s'y logea dans Ie monastère 
de St-Léonard , dans un des faubourgs 3 . Ce fut Jà 
qu'il rédigea une déclaration , datée du 18 juin , qu'il 
fit imprimer dans les deux langues et par laquelle ij  
faisait savoir " à tous ceux qui ces présentes verront , 
.� de quelle qualité et nation qu'ils soyent " que Ie 
rnauvais traitement qu'il avait reçu des Espagnols 
pendant l'espace de qnarante ans , nonobstant ses longs 
et fidèles services , ravait décidé " pour Ie bien du 
" pays et priviléges d'iceluy , ensemble pour la con­
� servation de la religion catholique , apostolique ct 

I LeW'es de la Sél'énissime infante et  d'autres touchant les actions dit 
comte Henry de Bergh. - A Bruxelles, chez la vefve d'Hubert Antoine, 
.liet Velpius, imprimeur juré de la cour. 1632. 

� Papiers d'État de Roose, t .  69, fol .  299 aux archives du royaume. 

3 Cathédrale , secl'étariat , t. 138. Archives de I'État à Liége. 
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" romaipe , et atin de procUl'er meilleur traictemens 
.. aux solda.ts qu'ilz n'ont receu j usqu'à ceste he ure , 
., Yoyant aussi Ie pays se perdre par Ie mauvais 
., gouvernement , d'exercer la charge de maistre de 
" camp général " et de recruter des soldats q u'il 
promettait de bien payer. " Ceux qui aymeront Ie 
., bi en du pays et qui désirent estre deschargez de la 
" servitude des Espagnols , disait-il en finissant , et 
" ccrcher leur propre avancement et recevoir mcil­
.. leur traictement qu'ils n'ont eu j usques à ceste heure , 
,., me pourront venir trouver à la dite ville (de Liége) 
" à la Croix d'or , et à Tongres ou ils trouveront 
" quelqu'un de nostre part à l'hostelerie du Haume I , ,. 

C'était, comme on Ie voit , un appel à la rébelliou 
adressé particulièrement à ce ramassis de soldats mer­
cenaires qui composaient les armées de cette époque , 
et les avantages de solde et d'avancement qu'il pro­
mettait à tous ceux qui s'engageraient sous sa bannière 
étaiel1t des appats SUl' lesquels il comptait pour les 
attirer , bien mieux que sur leur amour pour la religion 
P,t la patrie .  Mais encore devait-il faire connaître les 
raisons si graves qui l'avaient décidé à rompro avee 
Ie gouvernement. Il n'y manqua pas , et ce fut sous 
forme d'une lettre à l'infante 2 et d'UB mani feste a n x  

I Imprimé , fond Meuleman , n °  9076 , a la hilJliothéque de I'u n i ­
versité do Gand. I I  ditfére sensiblement quant a u  texte d e  la versioll 
donnée par M, Th. Juste dans ia brochure la Conspi1'ation des Nobles. 

! Copie de la lettre que Son Excell, Ie conte Hem'y de Bergh , 
maistre de camp général de Sa Majesté a escript à Son A ltesse 
sérénissimfJ sur Ie subject de ses mescontentements et résolutions pow' 
Ic Men dil pays. A la Haye , chez Ar,thoine Tongerloo , cInIocxXXII.  
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prélats , nobles et vilies des provinces des Pays-Bas 1 , . 

lettre et manifeste qui furent livrés à l 'impression , 
llu'il s'expliqua. 

Dans l'une , après s'être lamenté de la perte de la 
Gueldre qu'il attribuait simplement au peu de troupes 
qu'on lui avait laissées , il se plaignait du mauvais góu­
vernement du pays, de sa ruine et de celle de la religion 
catholique causée par Ie progrès des armes de l'énnemi ; 
du peu d'estime dont jouissaient la noblesse beIge et les 
habitants des Pays-Bas , que les Espagnols voulaient 
gouverner seuls afin de s'enrichir aux dépens du pauvre 
peuple ; " leur domination est si impérieuse , disàit�il , 
" qu'ils ont déjà détruit Ie commerce et l'aristoeratie , 
" qu'ils veulent éterniser la guerre , empêeher la trèvé 
" de se faire , enfin avoir toujours partout Ie premie[' 
" rang SUl' les autres nations . " Ce dernier grief es1 
celui qui semble lui tenir Ie plus à ereur. Il y revien j 
eneore dans son manifeste ; il Y attribue sa disgrace 
au marquis de Leganès qui ne lui a jamais pardonné 
d'avoir plaeé autrefois les t roupes italiennes à l'avant­
Q'arde , au lieu des espagnoles auxquelles , selon Ie 
<� 

marquis , co poste revenait de droit , et d'avoir empêché 
son armée de piller ot de saccager la ville de Bruxelles 
lors de l'émoute de 1 6 1 9 .  " Même fut si passionl1é , 
" ajoute-t-il , qu'il arraeha los plu mes de son chapeau 
" en ma présence et de plusieurs au tres , ·au lieu que 
" Ie feu marquis de Spinola m'en sceut fort bon gré , 

I Copie de la lettre que Son Excell. le comte Henry de BergA . 
maist,'e de camp général de Sa Maj. a escript aux prélats , nóblet 
ct villes des p,'ovinces des Pavs-Bas. - Fds Meuleman , n° 9075 , 
bih!. de Gand. 
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., que je  fis tant avec les bourgeois , qu'ils ouvrirent 
" les portes pour ne venir point aux extrémités . De 
" plus je remarque assez que les Espagnols me veulent. 
" mal de mort , ayant fait tirer par ma peinture qui 
� est à Bruxelles en la rue proche de la Steen porte , 
,.. mesme ne m'ont jamais voulu envoyer la lettre que 
" Ie roy m'avait escrit , selon leur di re , pour la charge 
" qu'il m'offrait en Espaigne , ct néantmoins voulurenl 
'" savoir ma déclaration pour Ie voiage d'Espaigne , 
.., devant que la dite lettre me fust délivrée . " 

Ceci , à son avis , comblait la mesure , cal' les autres 
mécontentements qui lui avaient encore été donnés en 
rliverses occasions , et " qui seroient trop longs � 
" ajouter icy, dit-il , et de quoy tout Ie monde seroil 
" bien estonné comme je les aye sceu endurer , " 
étaient sans doute d'une importance moinclre , puisq u'i I 
ne les détaille pas . 

Telles étaient les seules rai sons que ce grand seigneur, 
revêtu des plus hautes charges de l'armée et de l'État , 

avait su trouver pour s'excuser d'avoir trahi Ie drapeau 

sous lequel pendant quarante ans 11  avait sen-i avcc 
honneur ! Et cachant sous Ie masque du patriote el 
rlu catholique fervent son àme ambitiem;e e t  ycnak , 
il appelait les Pays-Bas à la réyolte on lui promctt anl 

Ie  secours do l'étranger auquel il s'était vendu ! 

Comprenant toutefois combien son alliance aype Uil!) 
puissance protestante était peu cl'accord avoc 10  lmt 
religieux qu'il se clonnait la mission de poursui\Te , 
i l  se faisait écrire , par Ie prince d'Orange , Ie j our memo 
de la publication de son manifeste , une lettre destinéc 
ft rassurer les catholiques . " J'ay commencé traIler 
., d\me certaine façon extraordinaire dans ,,08tre gou-



,., vernement , lui disait Fréderic-Henri , pal' ou J al 
" bien voulu monstrer à tout Ie monde l'intention de 
_ Messieurs les Estats et la mienne touchant la religion 
" catholique , laquelle on entend maintenir partout Olt 
" que Dieu voudra prospérer nos armes . Je vous ay 
" bien voulu asseurer par ceste que nostre intention 
'" n'est autre que de pouvoir venir à une bonne union 
" ou asseurée paix 1 . " 

Le personnage qui servait de lien ent re les chefs (l!­
la conjuration de la noblesse wallonne et Henri de Bergh 
était Ie propre fils de celui-ci , Ie comte Herman, attaché 
en qualité de gentilhomme au prince de Barbançon , 
:lVec qui son père était lié depuis nombre d'années par 
uno étroite amitié . Il était chargé de transmettre de 
bouche les messages qu'il eCtt été imprudent de confier 
au papier 2 • Bien avant que Ie comte de Bergh eltt fait 
<;e que no us pourrions appeler son pronunciamiento , 
les grands seigneurs que Ie doyen de Cambrai avait 
décidés à la révolte en étaient informés et Ie voyage 
de Carondelet à Amiens près du cardinal de Richelieu , 
ie 30 mai , ayait eu pour but , co mme no us raYOnS di t ,  
de se concerter avec lui SUl' les mesures à prendre 101'8-
que Ie mom'ement deviendrait general . Les encourage­
menis ploins do reservo du roi de Fr:mce , qui n'avait 
voulu promettrc un seCOllrs efficacc .. quo lorsqu'il 
" serait plus cCl'tainement informé si la puissance dn 
., leur liguo était telle que vraiscmblablcmont ils pussen I 

I Lettre dil prillce d'Orange au cumte Henry de Berg!? Au camp 
devant Maestl'icht, Ie 18 de Juing lG32.  - A Bruxelles, chez la vefvl' 
r 1 'Hubert Antoine, etc.  

� Papiel'!! de Roose, t. 69, lol .  299. 



- parvenu' à la nu II u'ils désiraiem J ,  - l 'entrèe el! 
(:ampagne du prince d'Orange et la déclaration du 
comte Henri avaient décidé les conj urés à entrel' 
immédiatement en action.  A son retour d'Amiens Ie 
doyen sc rendit au cllàteau de Biez , chez Ie prince 
J'Épinoy , pour tout préparer.  Il fut convenu que Ie 
prince se rendrait à Douai , ville dépendante du gou­
vernement du comtc de Hennin , importante comme 
placc de guerre , bien armée et bien approvisionnée , 
(ju'il feindrait une attaque de goutte pour y prolonger 
son séjour , et y appellerait la noblesse du pays sous 
Ie prétexte de célébrer les nancailles du prince de 
Chimay et de Mlle cl'Arschot. Le parentage des deux 
CutUl'S époux ét ait si étendu , qu'il n'y :wait peut-être 
pas deux seigneurs clans tout Ie pays qui n'cussent Ie 
clroit d'assister comme alliés de ]a famille à cctte cél'é­

monie ; qualld i ls  se t rouveraient tous réunis , Ie prince 
d'Épinoy se faisait fort d'obtenir leur signature au bas 
d'tme d6claration , SUl' Ic moclèlc de la pacification de 
Gancl et du trait6 de rèconciliation cles provinces wal­
]onnes , qui , tout en conservant les Pays-Bas aux suc­
resseurs de Charles-Quint , exclurait formellement d L! 
gouvernement et de l'armée tous les étrangers , düt-on 
même pour y réussir employer l a  force , et c'est alor8 
surtout que l'aide du roi de France clevenait n6cessaire 2 .  

C e  plan toutefois n'avait quelque chance cle suecès 
q ue si Ie cluc cl'Arschot Ie prenait sous son patronage ; 

I Mémoi)'es de RlCHELIEU, t. VII , p. 98 . 

! Estato de divel'sas articulos substanciales de la deposicion y tle­
claration por juramento q u e  him Francisro Cal'ondelet , dean de 
Cambray , en el castiIlo de Ambel'es en diversas ilias de julio y 
agusto df' 1634 , ptc. (Papiers de Roose , t. 69 , fol .  38 et suiv.) 



mais malgré toutes les intluences que ron faisait agir 
autour de lui pour Ie persuader d'adhérer à la ligue , 
il resiait indécis . Le 20 j uin cependant , il fit lui-même 
un pas vers les conjurés en clemanclant une entrevue 
,'t d'Épinoy 1 , et quelques jours après , au retour d'un 
\'oyago qu'il avait fait à Namur , do nt il était gouver­
neur , il Ie rencontra à Binche 2 et lui promit , paraît-il , 
de se retirer dans sa terre de Beuvrage , ou il prendrait 
la clirection du mouvement révolutionnaire . Tout à 
coup une lettre de l'infante Ie rappela sur Ie champ à 
Bruxelles ; ii y courut , et la respectabie princesse , 
aussit6t qu'elle l'aperçut, Ie conjura les Iarmes aux yeux 
de ne pas l'abandonner dans Ie péril Oll se trouvai1 
Ie pays. Le duc , qui n'avait . sans clollte adhéré �l 
la conjuration qu'à son corps cléfendant , et peut-être , 
à ce qu'il semble , par suite des exciiations de sa 
femmo 3 , 110 sut résister aux supplications de l'infante , 

I Le duc d'A1 'schot al! prince d'Èpinoy, Bruxelles , Ie 20 j Ui ll 1632, 
- Mr .Je parte rnardy procllai n vers Namur , et co mme j'ay cel'taines 
affaires de grande importallce à vous communiquer , je YOUS prie me 
mander pal' Ie  porteur si  Yostt'e commodité permet de venil' en qUfllqw' 
l ieu entre Namur et vostrc maison ou nous nous puissions elltrevoi r, 

,Je vous suppl ic de m 'envoyel' responce pal' Ie podeur que j 'envoy" 
('xprès à eet effect, et me dénommer ledit l ieu et 10 temps quc sera 

à votre commodité pou!' m'y tJ'ouver , vous suppl iant que ce pu i sse 
estl'e au plus tost, Cependant je me dis , �lonsj.cur , vost!'o tl'és­
hum bie frère et serviteul', 

Ll, DUCQ D'ARSCHO" PRli\Cl!: D'AREMBEItGH,  

t ld. à id,  De Nam ur à II  heUl'es avant midy Ie 23 juin 1632. -

Mr Je seroy sans faulte yendl'edy à Bins ou Bonne-Espérance , ou 
vous ai mel'@z Ie mieux , je vous prie que je puisse tI'ouver avant 

alTi vel' auprès de B ins nou veil es ou je  vous pOUIT3)' trouvel', Ce 
qu'attendant jc me dis , etc, (Pap, de Roose, t,  69, fol . 329 et suivants,) 

3 Le duc d'A rschot au:v prince d'Épinoy (sans date , mais à coup 
SUl' de la  fin de juin), - Monsieur, Aussi tost mon aITivée en Cl' 
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et jura de lui rester frdèle ; mais on meme temps , 
afrn de romp re Ie faisceau qui semblait sur Ie point 
do se former loin do la cour , il lui conseilla de 
COl1\'oquer immèdiatement à Bruxelles les membres de 
la noblesse qui faisaient partie du eonseil d'État et 
pour donnel' satisfaction au reste de la nation , d'as­
sembler les États-Généraux 1 , 

Au moment même ou Ie prince d'Épinoy apprenait 
(lU'il lui fallait définitivement renoncer à compter le 
duc d'Arschot au nombre des conj urés , il recevait de 
Lorraine une lettre du cardinal tout aussi peu favo ­
rable à ses projets , Richelieu lui disait qu'en présenc0 
de l'entrée en France du duc d'Orléans , de l'excita­
tion des esprits et des avis qui lui arrivaierit du Langue­
doc des inientions du duc de Montmorency , Ie roi 
pensait qu'il était urgent d'éteindre Ie feu allumé dans 

l ieu , je rus faire rapport à :::i, A,  de ma négociatioll il NaIllU I' , tuu­
ehant l'aide ou su nside extraordinaire demandé, Elle me demanda 
la larme à l'ooil si  j'avais receu la lettt'e escripte de sa main et 
aussi signée de sa main , chose extraordinaire , pOUI' laquelle elle 
me mandait à Bruxelles ; je lui dis l'aiant sflulement receu Ie lelt­
demain que l'on me l'envoya tie Namu I', Elle me dit doncques el 
conjura avecq les plus iustantes priêl'es que je ne la voulusse aban­
donnel' ; je n'ay pu ny avecq ma réputation ny avecq mon debvoir 
lu)' refuser, C'est ce qui m'empesche d'allel' à Beuvrages selon que 
je vous dict, I l  faut que ma femme aye un peu de pacience, L'estat 
présent des affaires ne peust portel' demeUl'er en un mesme estre , 
Ie secoul'S de r.faestt'icht , lequel selon les appal'ences 1'0n peut espél'eJ' , 
change ra la face des affai res , mais point en moy ne pourra jamais 
changer la profession que je fais d'esh'e , Monsieu l' , vostI'e bien 
hum bie frêl'e et serviteur , 

LE DUC D'ARSCHOT , PHI"'CE D'A RE�lBERG , 

(Papier de Roose , t, 69 , fo! .  330, )  

I Déclal'ation faite à Pinto , Ie  3 juillet 1634 , pal' Ie  tluc d'Arschol .  
.. i c/es des z;,'tats- Gélléraux de 1632 , pllblié pal' Gachard , t. I I ,  p ,  607, 
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sa propre maison avant d'aller porter secours aux 
autres ; qu'il se trouvait donc , à son grand regret , 
obligé de manquer à la parole qu'il lui avait donnée 
d'aller à son secours avec une nombreuse armée 
aussit6t après avoir réduit Ie duc de Lorraine à l'im­
puissance . Il l'assurait de sa protection s'il courait 
quelque danger qui l'obligeat à se sauver en France , 
et lui recommandait , s'il trouvait moyen de s'assurer 
de quelque place forte , d'avoir recours au maréchal 
d'Estrées qui se tiendrait sur la frontière avec 6000 
hommes de pied et 600 chevaux , tout prêt à lui 
venir en aide pendant que Ie reste des forces royales 
se rendait à l'autre extrémité du royaume 1 . 

Du c6té du comte de Bergh , la conjuration n'était 
pas en meilleure situation . Les états de Flandre , 
d'Artois et de Lille , Douai et Orchies , qui étaient 
réunis en ce moment, avaient reçu communication de 
la lettre du comte à l'infante et de sa déclar:1tion du 
1 8  j uin , par une patente du 25 que la princesse 
leur adressait en les assurant qu'elle avait pleine et 
entière confianee en leur a:ffection et en leur ferme 
et constante obéissance envers Ie roi d'Espagne . " Vous 
" vous trouverez plus assellrez , leur clisait-elle , dans 
" vostre vraye et stabie union avec vostre prince légi­
" time et naturel, qu'en la paix, en apparence spécieuse, 
" que ledit comte vous voudrait bien faire espérer . 
" mais en soy trompeuse pi autant esloignée de ses 
" infAntions que des effets qUA l'on en pourrait atten-

I Déclal'ation du 1 1 aoüt 1634 dn doyen Cal'ondelet . Estato de 
r/ ivt'rsas articl,zoS , etc. , loc.  e. 
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" dre 1 .  " Et eUe leur rappelait à ce sujet les désordres 
dont les Pays-Bas avaient été Ie théátre pendant les 
années qui avaient suivi la mort de Requesens j usqu'il 
I 'arrivée d'Alexandre de Parme. 

Toutes ces assemblées provinciales protestèrent de 
leur attachement et de leur fidélité à l'infante et à la 
r.ouronne d'Espagne, eL les ecclésiastiques et quatre 
membres de Flandre, dont la dure remontrance de 
1 629, au sujet du mauvais gouvernement des Espagnols, 
était encore dans toutes les mémoires, ne furent pas 
les moins énergiques à affirmer leur réprobation contre 
ceux " qui , soulz umbre et prétexte de bi en publicq , 
" prétendent de ruiner l'Estat 2 .  " 

Mais ou les projets du comte Henri rencontrèrent 
Ie plus d'obstacles , ce fut à Liége . On n'y avait pas 
oublié que ,  moins de trois ans auparavant , après la 
levée du siége de Bois-Ie-Duc , il avait , malgré les 
protestations des habitants , logé son armée dans la 
principauté et jusque dans les faubourgs de sa capüale ,  
et qu'elle y avait commis de grands dèsordres. Aussi , 
sans laisser Ie temps à l'infante de se plaindre des 
rassemblements de troupes que Ie comte prètendait 
faire dans Ie pays , dès Ie 23 juin les magistrats 
protestèrent contre les publications qu'il avaÎt faites 
sans leur en donnel' avis , f)t 11" 25 i js l'obligèrent 

I Lettre de Son A ltesse aua; États de Pal' deça. - 25 juin 1632. - A 
Bruxelles, chez la vefve d'Hubel't Antoine, etc. 

2 29 juin, - Lettre à la Sél'énissime infante des députez des États-Génc­
I'aux d'Arthois; - 3 juillet ; Lettl'e à la Sérénissime infante des ecclé­
siastiqucs et quatre membres de Plandres ; - 4 j uillet ; Lettre à la Séré­
nissime infante des États de Lille, DOllay et Orchies.) (A Bruxelles, chez 
la  verve d'Hubert Alltoine, etc.) 
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à signer une déclaration 1 constatant qu'en effet 
ni Ie prince-évêque , ni les députés du pays n'avaient 
flté informés du contenu de ses lettres .  

Mais ce  n'était encore là  qu'une précaution prise 
pour se défendre de tout soupçon de complicité même 
passive avec Ie comte ; les états du pays allèrent 
plus loin et méritèrent bienWt les remerciements de 
!'infante 2 en refusant au rebelIe Ie droit de bour­
geoisie et en l'empêchant de lever des troupes dans 
le p:qs . Insulté par la populace , Henri de Bergh se 

1 AVISO A Los. DKPuTADOs DE LOS ESTA,DOS y PROVINCIAS DE FLANDES, 
LEALES , Y OBEDlENTES A Su MAJESTAD, en respuesta de las cartas, que il 
conde Henrique de Bel'gh ha escrito de Liejar, en L8 de junio 1632, à Su 
A��eza Serma y a los dichos Diputados : - y de la declaracion que haze 
de sus disgustos, - Impresso en el ano 1632 , page 22. 

2 L'infante aua; États de la principauté de Liége. - Isabel Clara 
Eugtmia , par la grace de Dieu , i nfante d'Espagne , etc. Chiers et 
bons l!.mys. VosÜ'e lettre du cinquiesme de ce mois estant la res­
ponce à la nostre du 26e du mois de j,uing dernier nOllS a esté 
déHvrée , à laquelle estoient j oints aulcuns exemplaires imprimez 
d'une déclaration publicque que vous avez fait publiel' du 23° du 
rn.esme mois de juing et au d.essoulz de ceUe du Ct- Henry de Bel'gll 
du 28- aussi du mesme mois.  Et combien qu'ayons tousiours eu fm'mn 
confidence que l'cm ne permetteroit en vosh'c cité et pays que ledict 
Cte de Bel'gh: y fist quelque assemhlée d e  ge as de gum're ou aultre­
ment mist à exécution ses malicieux et dangereux desseings , ten dans 
à truubler les tous Étatz catholicques et obéyssans à leurs princes 
et supél'Ïeurs. Nous avons l}éantmoins eu pour fort aggréables les 
démonstations publique qu'en avez faictes qui ont esté suyvies de 
prompts effects , s'estant ledit comte Henry retÏl'é de vostre cité et 
pays , v.oulans fermemeut croire que ne souffl'irez qu'il y revienne 
plus , afin que n'ayons aulcun subject de plaintes que seriez sortiz 
des limites de vostI'e neutralité et bonne voisinance , ayant par la 
mesme occasion esté bien aise d'entendre que l'on n'a receu au nombre 
des bourgeois de vostl'e cité ledit séditieux comte Henry , ainsy que Ie 
bruit tout eommun en a esté icy , dont vost re lettre no us a désabusé . . . .  
Bruxelles , I e  1ge de juillet 1632. - (Cathédrale ; secrétal'iat , t.  1 ::l8 , 
p. 1 81 , areh. de I'État à Liége). 
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trouva même bientót obligé de quitter Liége ; il se 
tendit d'abord à Aix-la-Chapelle 1 , puis de là au 
camp du prince cl'Orange devant Maestricht. 

Pour que les conspirateurs vissent ainsi leurs menées 
avorter de tous cótés aussi misérablement , malgré 
l'importance de leurs alliances et de leurs ressources 
pécuniaires , il fallait ou bien que les griefs qu'ils 
prétendaient redresser fussent imaginaires ,  ou que les 
moyens qu'ils voulaient employer pour y réussir fussent 
jugés condamnables par la majorité de la nation. Des 
griefs existaient bien positivement , les cahiers des 
députés des États-Généraux dont l'assemblée allait 
bienWt s'ouvrir en font foi ; mais la composition des 
conseils de l'infante bi en moins que les tendances de 
sa politique , inspirée par l'Espagne , étaient Ie sujet 
clu mécontentement général. Le pays, avant toute chose, 
voulait la fin de cette longue guerre avec les Pro­
vinces-Unies qui Ie ruinait ; il voulait qu'on mît un 
terme à l'indiscipline des troupes dont les désordres 
êtaient un véritable fléau pour la contrée qu'elles 
occupaient. Qu'on lui rendît la paix , il n'en deman­
dait pas davantage , ma is il ne voyait pas que Ie 
moyen d'atteindre ce but fût de courir les aventures 
à la suite du comte Henri de Bergh ou de tout autre 
membre de la noblesse . L'alliance de la France ou de la 

I Anonyme au secrétaire della Faille. Huy , ce 9 de juillet 1 632. 
- Le comte Henry n'estant trop asseuré à cause de la populace 
qui se I'essouvenait enCOl' du degat qu'il fit SUl' Ie pays de Liége 
au siége de Bois -Ie-Duc et pour ce menaçoit de lu i  jouer un mau­
vais tOUI' ,  pOUl' n'avoil' ses couddées libres et franches co mme iJ 

désiroit est parti vers Aix et Ie pays de Juliers avec l'escharpe 
hlanche. Les tonnelets de pistols qui luy sont venus à Liége sont 
esté envoyés de France , mais par HoJlande . . . .  (Audienee 651 . )  



- 241 -

Hollande , quelque désintéréssée qu'on la lui présentát , 
lui paraissait un danger , car il ne se dissimulait pas 
qu'en renversant Ie gouvernement espagnol il devait se 
soumettre à rune ou à l'autre de ces deux puissances ,  
ou former un état indépendant sous leur protectorat , ce 
qui ne valait pas mieux . 

Se soumettre à la Hollande , c'était mettre en péril 
la religion catholique à laquelle Ie peuple beIge était 
fortement attaché .  Les calvinistes avaient en effet donné 
en maintes occasions des preuves de leur intolérance . 
On pouvait dire , il est vrai , que c'était à l'origine 
de la révolution , alors que la raison d'État excusait 
l'insolence des sectaires ; mais on ne devait pas oublier 
que deux partis rivaux se disputaient Ie pouvoir dans 
les Provinces-Unies ,  et que si les Arminiens avec Ie 
prince d'Orange , plus politiques et plus éclairés, étaient 
aussi plus indifférents sur Ie chapitre des croyances , 
Ie temps n'était pas loin Olt les Gomaristes, représen­
tants Ie parti populaire attaché fanatiquement à son 
culte , avaient montre à quels excès ils pouvaient se 
porter quand l'autorité reposait en leurs mains . 

Quant à la domination française , c'était autre chose 
encore, et nous suivrons ici de plus près Ie texte du 
publiciste de l'époque 1 auquel nous empruntons ces 
considerations qui nous ont paru résumer assez fidèle­
ment l'opinion de la population éclairée des Pays-Bas . 
" Nos provinces d, nos peuples , dit-il , qui de i Ollt 

1 La F'landre ficlelle , ou cliscow's politiquc sur la j'évolte cl l t  comic 
Henry cle Bergh , dédié au 1'0)' , pal' Ie sicUI' BARTÉU;il/Y DF. OUHET , 

gentilhomme originail'c de la comté de Saincf-Paul .  163Z. - Pages 24 
et suivanf,es. 

XXX[ 1 6  
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" temps ont esté la gloire et l'honneur de l'Europe , 
" à raison de la modestie , franchise et valeur que toute 
" la Chrestienté a remarqué en eux , se trouveroient 
" exposés à la légèreté , desloyauté et témérité de ceste 
" nation qui n'est pas mesme compatible à soy-mesme. 
" L'oracle qui fait mouvoir Ie trépied en France craint 
" mesme d'envoyer des hommes en Allemagne , de peur 
" que leur légèreté et l'argent vif qu'ils ont à la teste 
" ne gaste ses affaires parmy les Allemans qui sont 
" graves et glorieux : j 'exemte en toutes nations les 
" bons , cal' il se trouve partout des gens d'honneur et 
" de mérite , je parle des vices plus communs à la 
" généralité . La nostre aussi a ses deffauts , mais quoy 
" que ce soit, il n'y a ny bon ny mal en nous qui 
" s'accorde avec Ie François au faict du gouvernement, 
" du commerce et de la conversation . La première 
" chose qui nous arriveroit seroit de voir Ie liber­
" tinage, pis que l'hérésie, se glisser parmy HOUS . • • •  

" Nos abbayes ne tomberoient-elles pas en commande, 
" les religieux n'en seroient-ils pas exclus , seroient­
" ce pas gens de cour et d'espée qui les posséderoient . . .  
" Que diroient les Seigneurs chefs de telles maisons 
" illustres de se voir, tous les jours et à chasque matin, 
" appelez sur Ie prez par un petit cadet qui ne sera 
" pas peut-estre gentilhomme, et cela pour une légère 
" occasion. Quo devienclroient lors les excellences dont 
" !lOUS sommes si enfumez (comme dit Turquet en son 
" Aristodémocratie qu'il a dédiée aux Estats de Hollande) 
" que les larmes nous en vieIll1ent aux yeux. Et afin 
" que nous disions quelque chose du tiers Estat : que 
" deviendroient nostre justice ? Une Paulette , une 
" banque, nnI' marchandise ? . .  Si nos Estats assem-
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" blez estoient rèduits à la françoise , d'adviser seu­
" lement sur les moyens des aydes , tant ordinaires 
" qu'extraordinaires, et non sur la demande et la somme? 
" Seroit-il temps alors de lever les yeux au Ciel , de 
" se plomber la poitrine et dire que Ie repentir nous 
" crèveroit Ie coour ? C'est une partie des inconvèniens 
" qui suivroient nostre infidélité et accompagneroient 
" nostre sottise, si nous tombions soubs la domination 
" des François . " 

Ces considérations donnent l'explication du peu de 
succès des manifestes par lesquels les états des Pro­
vin ces-Unies à diverses reprises , et plus tard la France 
à leur exemple , essayèrent de soulever les populations . 
Si Ie comte de Bergh et Ie prince d'Épinoy les avaient 
méditées , ils auraient reconnu sans doute Ie peu de 
chances qu'ils avaient d'entraîner la nation dans l'aven­
ture ou ils voulaient la prècipiter . Mais l'un et l'autre 
n'écoutaient que leur rancune et leur ambition ; ils se 
proclamaient orgueilleusement les sauveurs du pays , 
et si Ie pays les avait suivis ils l'auraient conduit 
aux abîmes . Aussi n'est-ce nullement un regret patrio­
tique q ue fait entendre Ie prince quand la dèclaration 
de Richelieu l'oblige à abandonner ou tout au moins 
à ajourner ses projets ; dans ses confidences à Carondelet, 
il ne s'affiige que d'une chose : c'est que la France ait 
laissé perdre une occasion qui ne se reprèsentera peut­
être plus 1 . 

La convocation aussi subite qu'imprèvue à Bruxel les 
des mem bres dl! conseil rl'État , cheyaliers de la Toison 

1 Déclal'ation du doyen de Cambl'ai du 1 1  aoitt 1G34 . 
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d'or , c'est-à-dire des principaux chefs de la conjuration , 
avait d'abord paru assez menaçante à d'Épinoy pour Ie 
faire hésiter un moment à s'y rendre ; mais persuadé 
qq'à l'exception du doyen de Cambrai personne n'était 
au courant de ses intrigues , et qu'après tout il était un 
personnage trop considérable pour qu'on osat mettre la  
main SUl' lui , il s'était bientót décidé à partir . La façon 
gracieuse do nt l'infante Ie reçut , lui et ses complices , 
Ie tranquillisa tout à fait , et tous se crurent assurés que 
la gouvernante ignorait absolument ce qui s'était tramé . 
Il n'en était rien cependant : Ie baron d'Hoboken , run 
de ceux qui avaient öté acquis à la conjuration , très-lié 
avec Ie marquis de La Vieuville , lui avait fait connaître 
une partie de ce qui se passait. L'appui  que Richelieu 
avait pro mis aux mécontents et les troupes françaises 
qui devaient favoriser Ie mouvement , en pénétrant dans 
les Flandres , pouvant devenir un danger pour la reine­
mère , l'ancien surintendant des finances n'avait pas cru 
devoir Ie lui cacher. L'infante avait reçu de Marie de 
Médicis la confidence des projets des seigneurs 1 , et 
c'est alors qu'elle avait fait au duc d'Arschot cet appel 
désespéré qui avait été entendu . Il eût peut-être été 
prudent dès lors de s'assurer des plus coupables . Un 
gOllvernement fort n'y aurait pas manqué ; mais en 
l'alJsence de forces mil itaires assez considèrables pour 
répt'imer la rébell ion si jamais elle éclatait , l'infante 

I 10 sepLembre lG32 . .. A esté trouvé  hon que S. A. répute quelqu'un 
pour parier à la reine · mère de France et entendl'e d'elle tout ce  
qu'el le  peut savoil' des actions du doyen Carondelet , pour  ce  que l'on 
t iont que de sa part sont pl'océdés les p l'emiers bruits (l'l'Ol1t esté 
spmpz dud. doyen . .. (Audience G53.)  
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Isabelle , pour ne pas augmenter les difficultës de la si­
tuation , préféra paraître tout ignorer 1 . 

Elle eût été coupable , cependant , de ne pas prendre 
quelques mesures de précaution envers ceux qu'on lui 
signalait comme tout prêts à faire défection en donnánt 
à l'ennemi des gages d'alliance . Tel était Ie frère du 
doyen de Cambrai , George de Carondelet , gouverneur 
de Bouchain, suspecté de vouloir livrer cette place aux 
Français .  Le comte de Bucquoy, grand bailli du Hainaut, 
reçut l'ordre eren renforcer la garnison , et il informa de 
Noyelles que Ie capitaine Dighem se rendrait prochai­
nement à Bouchain avec une compagnie de cavalerie . 
Le baron refnsa de recevoir et de loger ces troupes ail­
leurs que dans la citadelle . Bucquoy persista à leur 
faire ouvrir les portes de la ville ; mais Ie gouverneur 
s'obstinant, il se plaignit vivement à l'infante qui ordonna 
à Carondelet de venir immédiatement à Bruxelles rendre 
compte de sa conduite . Au moment de partir , de nom­
breux avis anonymes Ie prévinrent qu'il devait s'attendre 
en y arrivant à être arrêté . On lui faisait connaître en 
même temps que Ie comte de Hennin fortifiait Mar­
chiennes pour Ie secourir à l'occasion ; Ie comte d'Egmont 
et Ie prince d'Épinoy lui promettaient de ne pas l'aban­
donner, et ce dernier, avec lequel il était très-lié, prenant 
fait et cause pour lui , envoyait un cartel à Bucquoy, 
sous prétexte que celui-ci pour lui faire injure persé­
cutait son ami . De Noyelles jugea prudent de ne pas 

1 .. . . . . A u nq ue casi la tenemos descubiel'tas , no ha pal'ecido con­
veniente mostr'al' que se save , hasta qlle los fuel'zas de V. M .  puedan 
'll1frenal' el pueblo que Ie tienen ya casi ganado. " Le marquis d'Ayto71a 
à Philippe IV,  15 juin 1632. - M . S .  N° 16149 , fol. 78 vOo 
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quitter Bouchain et se refusa à obèir aux ordres de 
lïnfante . 

Les choses en é taient là vers la fin de jui11et , quand 
::trrivèrent à Bruxelles Ie doyen de Cambrai et un autre 
de ses frères , Ie SI' de �ifaulde , sergent-major du tercio 
du comte de Frezin , et qui venait de quitter Ie camp 
de Don Carlos de Coloma devant Maestricht, sans congé , 
en apprenant que des mesures de rigueur a11aient ètre 
prises contre Ie gouverneur de Bouchain. Après avoir 
passé 24 heures dans l'hótel du prince d'Épinoy, les 
deux Carondelet ne se crurent plus eux-mèmes en sltreté 
dans la capitale et en sortirent Ie lendemain do bon 
matin, avec toutes sortes de précautions , po ut' se ret irer, 
Ie  doyen à Avesnes et de Maulde près du baron de 
N oye11es 1 . La résistance de celui-ci aux orc11'es de 
l'infante avait en effet éveillé l'attention sur la conduite 
des autres membres de sa famille : depuis qu'on con­
naissait l'alliance de Richelieu avec la noblesse , on 
avait soupçonné Ie doyen de l'avoir négociée ; l'impru­
dence et l'intempérance de langage des principaux chefs 
de la conjuration avaient bientót dissipé tous les doutes 
à ce sujet. 

Les grands seigneurs belges , rassurés par Ie bien­
veillant accueil qu'ils avaient reç�u à Bruxelles, y avaient 
en effet bientót continué leUl's intrigues : l'appui de la 
France leur manquant, ils avaient écouté les propositions 
que leur avait faites Balthazar Gerbier , résident d'An­
gleten'e , peintre médiocre et ambitieux vulgaire qui , 
sans l'aveu de son gouvernement , semble-t-il , leur avait 

I Déclal'ation du doyen Cal'ondelet dll 2 aoüt 1634. Estratos de di· 
versas , etc. 
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promis la protection de Charles Iel' . Des conciliabules 
mystérieux avaient lieu dans sa maison et les projets 
les plus extravagants y étaient débattus. Si ron s'en 
était tenu là , Ie secret aurait peut-être pu se garder , 
mais Ie comte d'Egmont, avec la  légèreté qui Ie carac­
térisait, dans les lieux publics et dans les repas auxquels 
il assistait, se plaignait du mauvais gouvernement des 
Espagnols , exprimait son mécontentement à qui voulait 
l'entendre , et laissait deviner des projets de révolte . 
Le prince de Barbançon qui , à la nouvelle de la défection 
de Henri de Bergh , pour détourner les soupçons que 
son amitié si conmIe pour Ie comte aurait pu lui attirer, 
avait plus (1 u'aucun autre blámé sa conduite dans les 
termes les plus outrageants , maintenant tranquillisé 
montrait aussi peu de retenue . Les choses en vinrent 
au point que , dans les conseils de 1'infanLe , on discuta 
si ron n'aurait pas recours envers eux à des mesures 
de rigueur , et les avis secrets qu'il en eut décidèrent 
Ic comte d'Egmont à quitter subitement Bruxelles , au 
commencement du mois d'août , pour se retirer dans 
son chäteau de Hierges 1 . 

Quelques jours après , Ie doyen de Cambrai , qui 
n'avait cessé d'entretenir une correspondance suivie avec 
les conjurés , reçut du princc d'Épinoy un billet sans 
signature , lui apprenant qu'on s'ètait décidé à user de 
sévórité à 1'égard du baron de Noyelles et que lui-même 

1 D'Egmont avait quitté Bruxelles sans pl'endl'e congé de I'infante ; 
i l lui  éCl'it de Hiel'ges, Ie 12 aoilt, pour lui demander de pouvoil' s'ab­
sentel' ; Ie lï !'infante lui répond que la chose ne peut se faire en cette 
saison ; Ie 21 , Ie conseil d'État propose de lui envoyer Ie père Baulel's, 
jésuite qui avait jadis accompagné Ie comte en Espagne, pour sondel' 
ses intentions. (Audience 652.) 
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n'etait plus en sûreté à Avesnes. Après avoir prerenu 
son frère , Carondelet quitta cette ville Ie 15 <lOllt et 
so retira on France 1 . 

Quand Ie gouverneur de Bouchain reçut eet avis , il 
sc trouvait en ce moment là près de lui un Fl'an(,'ais 
nommé d'Avancourt 2, agent secret dl! cardiual dc RicllO­
lieu sans doute , intelligent comme tOllS cou:,:: q u'il Clll­

ployait , et qui , à l'occasion , savait prendre l'ini l ia t ivc 
d'une décision qu'il croyait u We à la poliüque de son 
maître . n conseilla à de Noyolles de prendre ouvertemcnt 
Ie parti de la résistance et de l'èclanlCl' l'appui do la 
France , s'engageant pour son compio à obLcnil' du rna­
réchal de Schomberg , qui commandaii on Champagno , 
une lettre pour Ie gouverneur de Péronne , Ie baron de 
Coinsy, afin de déterminer celui-ci à envoyer à Bouchain 
une troupe de gens de guerre . 

Coinsy, brave soldat , mais peu au courant de la 
ténébreuse politique du cardinal , refusa net d'en rien 
faire sans un ordre exprès du roi 3 . 

Le hasard amena en cc moment à Peronne un autl'e 
agent de Richelieu , nommé Berruyer , charge d'affaires 
secrètes et autres et qui parcourait sans cesse la route 
de Paris à Bruxelles et de Bruxelles à Maestricht , 
surveillant à la fois les intrigues de Marie de Médicis , 

I Le baron de Crèveconw à l'infante. D'Avesnes, Ie 15 d'aoüt 163:2 . . . . .  
Mon cousin Ie doyen d e  Carondelet est party avec une très grande 
mélancolie pour des avis q u'il a !'eceus hier et ce mat in ; j 'ai faict ce 
que j 'ay peu pou!' Ie retenir ;  i l  m'a répondu qu'il ne voulait voir la 
ruine de sa maison,  (Audience 652), 

2 Un d'Avancourt, gentilhomme picarrl, compromis en 1643 dans la 
conspiration de :\le de Chevreuse et d u  rluc de Beaufort contI'e Mazal'in,  
e�t peut·êtJ'e Ie mème que celui de Bouchain .  

J Estratos de diversas a!'ticulos, etc. 
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l'agitation des seigneurs et les progrès des armes du 
prince d'Orange , aidant les uns , excitant ou contre­
carrant les autres et rapportant Ie tout à son maître . 
Il chapitra si bien Ie baron de Coinsy en Ie menaçant 
de la colère J.u cardinal si , par sa résistance , il faisait 
manquer cette occasion de chercher noise aux Espagnols , 
qu'il Ie décida enfin à envoyer du monde à Bouchain ; 
230 hom mes armés de leur épée seulement et sans 
officiers , comme il Ie fallait pour qu'on püt à l'occasion 
désavouer ce secours en Ie portant au compte de la 
désertion ou du licencicment , cnirèrent dans la place 
ayant à leur tête Mr de �bulde qui éiait allé à leur 
rencontre et les fit loger dans les faubourgs de la "ilIc 
basse ( 16  août) 1 . 

Louis XIII  apprit à Fontainebleau, de Berruyer lui­
même , cet acte d'hostilité qui lui parut une j us te 
représaille des secours si peu déguis6s q ue lïnfante 
avait donnés au duc d'Orléans en lui fournissant 20 com­
pagnies de cavalerie ; non seulement il ne Ie désavoua 
pas , mais il résolut de reprendre les négociations avec 
les seigneurs belges et , de concert avec les États­
Généraux des Provinces-Unies ,  d'exciter par tOLlS les 
moyens les peuples des Pays-Bas à la rébellion 2 

I ReJation d'un bourgeois de SLAmand envoyé à Bouchain, dont i! est 
sOl'ti Ie 17 aoilt à 10 heul'es du matin, (Audienee 652), 

2 Le 23 juillet Ie marquis d'Aytona éCl'it it Philippe IV que les 
Hollandais cherchent it persuadel' Ie peuple qne les Espagnols seuls 
veulent la continuation de la guel'l'e et empêchent la paix de se 
concJul'e " y que del mal governio an nacido los t l'avajos pl'esentes y 
" 'mtl'e los villanos no corl'e otra voz sino que las provincias estan 
" resueltos de executal' unas Viespras sicilianos contra los Espaiioles, y 
" aunque esta voz la tienen esparcida los conjuradoz con el condl3 
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Berruyer rep rit Ie chemin des Flandres avec quatre 
chevaux porteurs de 50,000 pistoles destinées à être 
distribuées entre les gouverneurs des places fortes de 
la frontière . " Qui prend s'engage , " disait Ie cardinal , 
et il comptait bien sur ces subsides pour détacher les 
gouverneurs de leur fidélité au roi d'Espagne. 

De plus , les troupes laissées sur les frontières sous 
Ic commandement c 1u maréchal d'Estrées , auquel venait 
de succéder Ie marquis de Sourdis , pouvant devenir 
d'un puissant secours pour les révoltés , on résolut de 
leur clonner pour chef un homme au courant de l'intrigue 
<lui allait se nouer , ct ce fut à MI' de I-Iauterive , Ic 
propre frère du garde des sccaux Chàteauneuf , qu'on 
les confia . 

Lorsqu'il n'était encore que l'abbé de Préaux , Ie garde 
des sceaux avait longtemps séjourné en Belgique et , 
employé dans les négociations pour la restitut ion des 
biens de la maison de Melun , avait beaucoup COllnn 
Ie prince d'Épinoy . Son frère devait donc trouver toutes 
facilités pour entrer en relations avec celui qui , par 
son rang et sa naissance , était devenu Ie chef de la 
conjuration. En se rendant à son poste ,  il rencontra à 
Paris Ie doyen Carondelet qui l'entretint longtemps dans 
Ie jardin de l'h6tel de Cháteauneuf et Ie mit au courant 
de tout . Quelques jours après , il entra également en 
relation avec Ie comte d'Egmont , à Mézières , Oll ce 
dernier venait de se retirer, et il lui offrit 60,000 florins 
pour les employer à des levées de troupes . Ce fut 

" Henrrique es bien oyda de todos, y los Espaiioles no estan sin cuyclado 
" y a todos los minisü'os de V. M. nos Ie puede dal' esta desconflanza . . .  " 
Manuscrit 16149, fol .  80. 

------------------------------------------- - -
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st-Quentin qu'il choisit pour quartier-gènèral et pour 
foyer de ses intrigues . 

A la nouvelle de l'entrèe à Bouchain des soldats 
français , l'infante avait aussitót donnè l'ordre au comie 
de La Tour , qui commandait à Bréda , d'envoyer dans 
Ie Hainaut , sous les ordres de Don Carlos de Coloma , 
Ie régiment de Manderscheyt , les élus du Luxembourg 
eL 500 . hommes de la garnison de Brécla 1 ; mais les 
èvénements militaires détournèrent ces troupes de leur 
destination et de N oyelles, tranquillisé par ce semblant 
d'impunité , renvoya bientót les soldats français à Pè­
ronne, comme il s'y était engagé par une dèclaration en 
date du 1 6  août adressée aux gouverneurs des p]aces 
voisines 2. Ce n'est pas cependant qu'il renonçat à ses 
manceuvres criminelles , mais il se sentait trop isolé en 
ce moment pOllr maintenir levé l'étendart de la rèvolte . 

MI' de Hauterive , en effet , malgré toute son activitè 
et tout Ie dèsir de réussir qui l'animait , trouvait sa 
mission bien moins facile qu'il ne l'avait imaginé . Les 
membres de la noblesse beIge qu'on lui avait désignés 
comme les adversaires les plus ardents du gouvernement 
espagnol ne prêtaient qu'une oreille distraite à ses 
propositions et paraissaient avoir oublié tous leurs griefs .  
C'est qu'un événement important se  prèparait sur lequel 
ils comptaient bien plus que SUl' l'appui intéressé de la 

I 17 août. (Audienee 652.) 

2 " Il  est vray que j'ay receu du secours estl'anger pour aSSeUl'el' ma 
" vie et soutenit' un siége, mais non pour nuit' à qui que ce fut de ce 
" pays ni de mes amis ; ces gens que ray sont de mon pouvoil', estant 
" logez dans la basse ville et mes soldats dans la haute , et si on ne 
" m'assiége pas et qu'on m'asseure contl'e les furieux attentats que l'on 
" m'a faict, me reruettant en l'estat tel que je suis, les soldats fl'unçais 
" s'en iront. " (Audienee 652.) 
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France : les États-Généraux allaient s'ouvrir , et ils 
avaient trop de bon sens pour ne pas espérer mieux 
du jeu régulier des instituiÎons nationales que d'une 
révolte soudoyée et soutenue par l'éiranger. 

Malgré les excitations et les manifestes des Provinces­
Unies , l'or et les intrigues de la France , les Pays-Bas 
restèrent parfaitement tranquilles pendant tout l'hiver , 
et les seules alannes qu'éprouva Ie gouvernement de 
l'infante furent causées par les faux bruits de prétendus 
rassemblemenis de troupes que les co mies de Bergh et 
d'Egmont faisaient SUl' les frontières . En réalité aucun 
clos deux n'était à crai lldro . 

De Bergh, après avoir lo"e (lllolques compagnies fIu'il 
avait offertes tour à tour à la France et aux Provinces­
U nies , ne voyant aucun de ses anciens compagnons 
d'armes accourir se ranger sous ses drapeaux , désavoué 
par sa prop re famille qui s'était empressée de faire 
connaître à l'infante qu'elle ne pactisait pas avec lui 1 , 

retiré près du prince d 'Orange avec \Varfusée son com­
plice , voyait se former autour de lui ce vide désappro­
bateur et insultant , premier chá,timent des t raîtres . 
D'Egmont, après avoir erré quelqt18 temps dans Ie 110rd 
de la France Olt il avait essayé de lever des troupes 2 , 

j onet d'un aventurier , Ie colonel anglais Risby, qui 
s'était attaché à lui , accneilli cl'abord par Richelieu à 

I 16 aoti t .  LeW'e d'A lbel't, comte et mm'quis de Bergh , à l'in{ante. 
(Autlience 652) , 

2 Dans les patentes qu'il délivl'ait aux capitaines chal'gés de lever 
des tl'oupes en sou nom, i l  s'inl i tulait : duc de Gueldre, de Cléves et 
de Juliel's , et l'armée fl'anç.aise répal'tie SUl' les fl'ontiéres pl'it pendant 
quelque temps Ie nom d'armée des pl'inces des Pays-IJas. (Aytona à 
Philippe IV, 22 octobl'e 1632 :\01 .8 .  16149, fol .  87.) 
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canse de l'illustration de son nom , puis délaissé bient6t 
à canse de la nullité de sa personl1e et de l'inconsistance 
elA ,�\m caractèl'e , Yoyant ses OUYertllres repoussées par 
de Bergh avec une hauteur méprisante 1 et ses biens 
confisqués 2, essayait de rentrer en grace vers Ie com­
men cement de 1 633 ; maïs manquant de résolution pour 
Ie bien autant que pour Ie mal , i l  se retirait bientót 
après à St-Quentin 3 oi! iI continuait à compromettre 
son honneur et Ie nom qu'il portait . Quant au prince 
d'Épinoy, sentant qu'on Ie soupçonnait , il avait quitté 
Bruxelles et vivait dans ses terres , tout prêt ft fuir en 
France à la première alarme 4 

1 A la fin d'octobl'C Ie comle de Ber'gh ,  alors a Maestl'icht, recevant 
une lettre en présence du prince d'Orange et de Wal'fusée, la jeta a terl'e 
avec mépris sans 1'ouvl'ir, quand il apprit du messagel' qui Ja lui appOl'­
tait qu'elle venait du comte d'Egmont, Le prince la fit ramassel' et 
I'ouvrit en disant : Ayer. plus d'égard pour un seigneur de cette qual i té ,  
s'iJ m'éci'Ïvait, je  lui répondl'ais .  (Estratos de  diversas articulos, etc.) .  

2 L'infante à ceulx du conseil de Bl'aban t.  23 novembl'e 1632. L'infante 
leuI' apprend que de 1'avis de 1'assemblée des chevaliers de 1'orr1re et  
antres principaux personnages , elle a trouvé bon de faire saisir les 
biens du comte d'Egmont , ceux de sa compagne et de ses adhél'ens 
et complices, afin de lui Mer les moyens d'exécutel' ses mauvais desseins, 
(Audienee 654), 

3 D'Egmont à ?  - SLQuenti n , ce 1 4  févriel' 1633, Mr, Vos lettres 
me pl'opose la personne du p, de los Rios ; ce que je vous puis dire 
SUl' ce sujet , est que je me suis attendu à la personne de Mr Ie pl'é­
sident Roose , ainsi que Je secl'étaire de Flandl'e m'en avait donné 
parole, à laquelle je  suis estonné qu'ils ont manqué, protestant d'avoir 
satisfait de ma part et l'avoi r  attendu quinze jours ; mais comme 
S.  Altsse prent excuse des grandes affait'es qui aujourd'hui Ie dé­
tien ne nt et que attendant de 1'envoiel' queUe pro met en bref , elle 
despeche Ie secrétaÎl'e que savés pour correspondre avec luy , je ne 
serai mari que ledit secl'étaÏi'e accompagnat Ie p, Rios , etc, (Papiel's 
de Roose, t. 43, f. 93). 

� Lettre de l'infante an lJ1'ince d'Épinoy clu 13 novemb,'e e/ l'éponse ÛI! 
n, (Audienee 654). 
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Encouragés par l'impunité qu'ils 3.ttribuaient bien 
ll10ins à la faiblesse du gouvernement de l'infante C[n'à 
son ignorancE' de leLll's secrètes menées , les CarondAlet 
seuls avaient continué leurs intrigues ; ils avaient été 
les agents les plus actifs de MI' de Hauterive , les dis­
pensateurs principaux des 50,000 pistoles de Berruyer, 
et avaient gagné à leur cause quelques gentilshommes 
obscurs et besogneux et quelques officiers inférieurs des 
vi1les frontières voisines de Bouchain ,  Au printemps 
1 633 , ils attendaient tranquillement pour agir Ie signal 
qui devait venir de F'rance , Leur confiance les perdit. 

Au commencement de mars , MI' de Foucquières , 
lieutenant du gouverneur de Bapaume, informa l'alldien­
cier qu\m moille j3.cobin, qui avait prêché quelques jours 
auparavant à Bouchain et dîné chez Ie gouverneur , 
avait vu  remettre à celui-ci pendant Ie repas , une 
leUre de Bruxelles qui l'informait que les principales 
villes du Hainaut, Douai, Mons et Valenciennes, devaient 
se déclarer sous peu de j ours I , Cet avis, communiqué 
par ordre de l'infante au marquis d'Aytona , décida 
du sort des Carondelet . Le doyen, qui se trouvait alors 
:'t Bruxelles , logé à l'auberge des Quatre Seaux , y 
fut tout it coup arrêté ; on lui donna provisoirement sa 
chambre pour prisoll ayec défense d'en sortir ni de 
conférer avec personne 2 ,  et la comtesse de La Tour 
et Taxis , qui avait la charge de grand-maître des postes, 
re�'nt  l'invitatioll de livrer les let tres adressées de Paris 

I l-Jew'nemicolw / ,  sI' de Fo !wquiè) 'es à l'audienciel', Bapalme , S tie 
mars 1633. (Audience 660.) 

2 Le secrétai)'e d'P';tat Prats Ir de Clereq . Bruxelles, 9 avril 1633, (Nég, 
de Fral1ce, t,  7,  f. 237.) 
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au prisonnier 1 . En même temps , Ie marquis d'Aytona 
marclla SUl' Bouchain à la tête d'un petit corps d'armee 
composé cl'infanterie, cle cavalerie et de quelques canons, 
portant au gouverneur de cette place l'ordre formel d'y 
recevoir un corps de 1 000 fantassins 2 . 

Les cleux frères Carondelet, de N oyelles et de Maulde 
vinrent à la rencontre du marquis jusqu'à une demi-lieue 
de la ville ; ils lui en apportaient les cMs et , tout en 
protestant hautement de leur fidélité au roi cl'Espagne, 
ils se montrèrent très-étonnes du formidable appareil 
qui semblait envoyé contre eux. Leurs protestations 
parurent si sincères à d'Aytona qu'il crut devoir les 
ménager jusqu'à plus ample information ; au lieu de 
leur remettre l'orclre de l'infante , il se borna à leur 
répondre qu'il les tenait pour fidèles , que les troupes 
qu'il avait avec lui n'avaient d'autre clestination que de 
renforcer au besoin les villes frontières qu'il allait visiter, 
qu'à S011 retour seulement il passerait par Bouchain 
et que , pour Ie moment, il se rendait à Cambrai ou il 
priait Mi' de Maulde de l'accompagner. 

Mais Ie marquis était à peine dans cetle dernière 
ville qu'ou y amena uu serviteur clu baron de Noyelles 

1 L'audiencier à l'infante. Bruxelles, 6 avril 1 633. (Audienee 661. )  
2 lsabelle a1t gouverneur à Bouchain. Cher et féal. Le marquis 

d'Aytona va par delà donner ordre à la frontière et trouvons convenÎl' 
au service de S. M. que la gal'nison de Bouchain soit en ces occurences 
l'enforcée de 1000 hommes ; nous vous faisons cette pour vous di re et 
ordonner, comme faisons expressément, qu'aiez à les recevoir pl'omp­
tem ent et sans excuse ny delay, et  au surplus adjouter créance et obéil' 
à ce que ledit marquis vous d ira et ordonnel'a de notre part, à peine 
de Ilostre indignation SUl' désobéissance fOl'melle, en chose très-impor­
tant au service de S. M.  A tant, etc. - De Bruxelles, Ie 4 d'avril 1633. 
(Audienee 660.) 
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porteur d'u11 billet de S011 maître avisant Ie gOllYernf'1ll' 
du Chastelet de ne pas bou ger ponr Ie moment . S'aper­
cevant qu'il ayait été jouè . d'Aytona fit partir aussitót 
pour Bouchain Ie sergent-major Appelman , du régiment 
de Ribecourt , avec une compagnie de cavalerie et 
quelques mousquetaires, afin de s'assurer de la persOlme 
du gouverneur. 

Le baron était à table quand Appelman lui fit con­
llaître l'ordre dont il était porteur. n se sentit perdu 
et n'eut plus qu'tme pensée , celle de se soustraire par 
la fuite à ceux qui venaient l'arrêter , quand même il  
devrait leur passer sur Ie corps . Saisissant un couteau , 
il en frappa avec la rapidité de l'éclair Ie sergent-major 
et l'un des officiers qui l'accompagnaient ; puis, tirant 
de sa poche un pistolet, il Ie dirigeait sur un troisième 
et allait l'étendre à ses pieds , quand un soldat , d'un 
vigoureux coup de crosse de sa carabine , lui brisa 
la tête 1 . 

Telle fut la fin tragique du gouverneur de Bouchain . 
Au même instant MI' de Maulde était enfermé dans la 
citadelIe de Cambrai , et Ie comte de Boussu chargé 
d' informer dans la ville et les environs de tous les faits 
it charge des trois frères 2 . Quant au doyen Carondelet , 
enfermé au chMeau de VilYorde malgré ses protestai ions 
d'innocence 3 , il fut pen de jours après tr:msférÁ à la 
ciütclelle d'Anvers . 

I Le secrétail'e della Faille à Belwist de Bellecow·t ü Nancy. B I'l1 xrlll)�, 
Ie 12 aVl'il 1633. ( .-\udience 659) ; voir aussi : la c01"1'espondance de l'infante 
ä Philippe I V, t .  31, p .  154, et les mémoiTes de MO:-'TRKSOR. 

Z L'in{ante à Mr de Boussu. 14 avril 1633. (Audienee 661) .  

3 Le doyen Cm'ondelet au  pl'ésident Roose. Vilyorde, 1 1  avril 1633 . -

i\1" .  Je vous supplie t l'ès humblement que vous me veuillez obtenir la 
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Quoiqu'on eûi à deplorer la mort d'Appelman , bravp 
officier q ui s'ètait tont particulièrement distinguè au siége 
de Bois-le-Duc , on apprit avec beaucoup de satisfaction 
dans tout Ie pays l'acte de v igueur et d'autorité par 
lequel l'infante avait mis fin à une situation menaçante 
pour la paix publique . Le 1 2  avril , l'assemblèe des États­
Géneraux décida qu'une cléputation irait complimenter 
l'archiduchesse sm l'hcureuse issue de l'expédition du 
marquis d'Aytona . " C'est un coup de la Providence 
" diyine , leur dit Isabelle en la remerciant , qui a 
" coupé broche :\ heaucoup de menées que Ie temps 
" découvrira 1 . ,., Un an devait encore se passer cepen­
dant avant que la lumière sc fît sur les coupables 
intrigues des complices des Caronclelet : nons aurons 
à raconter plus tard à la suite de quelles révélations 
elIes furent découvertes. 

La t ragèdie de Bouchain eut encore pour resultat 
de provoquer la retraite de l'armée française depuis 
quelque tp.mps déjà  cantonnée sur les confins du royaume , 
contre les frontières des Pays-Bas , et qui était pour 
ceux-ci une menace permanente 2 . Depuis un mois , 

li hel·té qne pl'étellu mon inocence de la bonté d e  S. Al. et de votre 
authol'ité . •  1e suis ic)' e n  un l ieu d'ou je vous supplie me faire passer à 
Anvers, comme vous dira M' de Sem erpon ; quoyque j'espére assUl'ément 
promptement ma d é l i l'l'an,�c. Est· il possible M onsieul' que je ne sois 
point encOl'C à "OS pieds. En t.oute façon j e  sel'ai, Monsieul', 

Yot.l'e trés humbie e t  obéissant sel'viteul', 

F. DE CARO;-;OELET, 
\ï h'ol'de , It' o n z iélllC anil 1632. 

( Pap i ers de Roose, t, 10, p. 288). 

1 A cte, des Étato· Généraux de 1632, t. Il, p.  636. 
2 BeHois de Bellecour à Della Faille. Nancy, 22 avril 1633. " Le voyage 

" de l\{r Ie nUl'quis d'Aytona en Henau , Artois et Cambresy . . . . .  avec la 

" t l'agédie de B O llchaiu et l'emprisonnement du doyen Carondelet et de 

X.X.XI 17 
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Ie garde des sceaux Chàteauneuf d isgràcié , expiait 
derrière les murs du chàteau fort d'Angoulême Ie fol 
aveuglement qui l'avait entraÎllé à comploter la chute 
de Richelieu ; Hauterive , plus heureux , avait fui en 
Hollande : ils avaient été les plus ardents instigateurs 
de toute l'affaire , aussi Ie cardinal , dans ses mémoires , 
a-t-il soin de ne pas réclamer la respollsabilité de son 
insuccès .  " Cette exécution, dit-il en parlant du meurtre 
" de Carondelet , Ma à tous les mécontents , non la 
" volonté , mais Ie pouvoir de mal faire ; ce qui ne fut 
" pas de peu de préjudice au b i  en des Estats de Hol­
" lande , car enfin ils ne purent avoir la trève q u'ils 
" désiraient 1 . " 

C'est des premières llégociations de cette trève , désirée 
avec non moms d'ardeur en Belgique que dans les 
Provinces-Unies , q ne n O l l s  :tl lans  lllnintenant entre­
tenir Ie lecteur. 

" Maude son fr'ère, a Opél'é et  proJuit enCOI'('8 ung grand uien,  scavoir' 
" que I'al'mée fr'ançaise logée dans Ie pays Messain n'u pas arlvanc(', 
" plus oultre au bruict puhJié de cet.te t.ragérl ie, RU cOlltraire pll1sieu!'� 
" compagnies de la cavall erie se �ont !'el. i l'é(!s d:l l1s l elll's gal'll isol1s . . . . .  " 
(Audience 659). 

! ilfémoil'es de RICHE I . IE I · ,  t. Y1 I ,  p. 3G9. 



CHAPITRE XI I 

Siége �l l'�udition ue Maestricht. - MCl:Olltcutelliellt g�llt�ral. - Convocation des Etats·Généra u x  
- Les EtaLs dl!mandent a oégocier la pa Îx 3"f'C la lIollandc. - L'Înhllte y consent. - DécJara � 

ti on (i n prince d·OI'<1TI�e. - nas('s du trailt! de pa ix 'lll'il propose. - Leur acceptation équivt.lu ­

Jl'ait à l a  prodallwlion d e  I'ind,:pcudauce dp.s P:lys-lias. - 3fanifestes des �t3ls-Généraux: des 

Provinces-Unies. - lis nc v'�I1I(';:t tl'3itef a\'c(� les Pays-Uas que d'Etats à Elats. - L'iurantl� 

consellt ellcore. - PamphleL r.l'Ovoquant ;1 l'ass<tssiuat dp; l1ichclieu. - Le rai de FI':tnce 
rccla me l'cxtl'adition de Chantclonvc et de S'·GennaÎu.  - Ilcflls de J'infante. - Les eD,·oyë� 

français s'adressent aux Etats-Généraux qui refl1st�nt de les cntelldre. - But de cetle démarclle 

insolite. - Les l�tats I'�SisteDt à lcurs provocatioll s .  

A la nouvelle de l'investissement de Maestricht par 
l'armée du prince d'Orange , Don Gonzalo de Cordova, 
rappelé en touie háte des environs de Trèves , s'était 
häté de ramener ses troupes dans les Pays-Bas . Passant 
la Meuse a l'\amur , il avait rejoint Ie marquis de Santa­
Cruz à Tirlemont et tous deux étaient arrivés Ie 22 juin 
devant Ie camp de Fréderic-Henri de Nassau avec 
4000 cavaliers et 14 ,000 fantassins . 

Protégé par ses lignes de contrevallation , SUl' les­
quelles il ayait établi toute son artillerie de campagne 
ne conservant que six pièces de siége pour répondre au 
feu de la place , Ie prince n'en continua pas moins ses 
t raVallX de sape , et cleux jours après ses iranchées arri­
vèrent à la conirescar'pe des ouvr.:tges qui protégeaient 
la porte d'Anvers et qui l'arrêtèrent trois semaines . Les 
assiégés , sous la direction du baron de Leede , se 
défendaient ayec la plus grande énergie et avec une 
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incontestable habilete . " Leur canon , dit une relation 
" hollandaise contemporaine 1 , leur canon en ce temps 
" la eut Ie haut bout SUl' Ie nostre , cal' il ne s'est passé 
" jour sans que 1 8  pièces n'ayent dOllne continuellement 
" dans nos sapes et nos batteries , pendant que nous 
" n 'en avions que quatre entre les deux approches ; 
" de plus , venant a nous avec des sapes , ils cnfilent 
" et coupent nos travaux ; llOUS eusmes beauconp elp 
" peine a les faire desloger . " 

De son cóté l'armée de secours ne restait pas oisive . 
Le 30 juin eUe essaya de passer la Meuse à Haren ; 
mais malgré Ie feu de 22 bouches ft feu et de 6 ft 7000 
mousquetaires et arquebusiers , les premières troupes 
qui franchirent la rivière ne purent se maintenir et 
furent forcees de repasser sm la rivo gauche en laissanl 
plus de 700 hommes sm Ie terrain . Quinze jours plns 
tard , une nouvelle tentati"e dirigee par Don Antonio Cau­
ielmo , avec 1 000 Napolitains, n'eut pas plus de succès .  

Reconnaissant leur impuissance , les Espagnols se 
decidèrent a attendre l'arrivee de Papenheim, Ie brillant 
genéral de cavalerie des armèes impèriales , dont l'in­
fante avait reclame Ie secours . 1 1  passa bientót Ie Rhin 
à Dusseldorf a la tête de 12 ,000 hommes de bonnes 
troupes et arriva devant Maast richt , en même temps 
que Ie comte Guillaume de �assan, qu i avait j usqu'alors 
opére aux environs d'An vers , ,"PHait rpjo indre 11' princp 
d'Orange . 

I Histoh'ejountarièl'e de tont ce qui s'est {aiet et passé de plus l'emm' , 
qltable en l'armée de l11essiew's les Éstats SOIlS la conduite du pl'ince 
d'Orange, depuis Ie 25c may dernicl' jusl]ues au 24° aolist de la pl'ésea/c 
année 1632, - A Pal'is , chez Jean B nl n e t , I'ue ê\eufl'e SLLonis, au tl'oi s  

d e  chiffl'e . - MDCXXXI I .  
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Après avoir jete , en aval de la ville assiégée , un 
pont SUl' la Meuse pour entrer en communication avec les 
troupes du marquis de Santa-Cruz , Papenheim assaillit 
Ie quartier du comte Maurice de Nassau qui occupait 
la rive droite . Blessé au ventre et repoussé après uu 
sanglant combat qui dura jusqu'à la nuit , il changea 
de quartiel' et vint s'établir en amont de la ville , pour 
couper aux Hollandais les vivres qui leur venaient de 
Liege . Mais l'armée des États était bi en approvisionnée 
et les travaux d'approche n'ayant pas cessé de se pour­
suivre activement, les assiégeants ,  au moyen de puits de 
25 pieds de diamètre creusés en arl'ière de la con tres­
tarpe , conduisirent à six pieds au dessous des fossés , 
profonds de cinquante , des galeries qui leur permirent 
bient6t d'attacher Ie mineur aux murailles du corps 
de place. 

La garnison, réduite à 1 200 hommes encore en ètat 
de porter les armes mais ópuises par une lutte opiniàtre 
lle deux mois ct demi ,  ne ponvait espérer repousser Uil 
assaut avec succès . Après ayoir attendu jusqu'au dernier 
moment qu'une attaque de l'armée de secours vint Ie 
clCl ivret' , Ie haron de Lecde demanda à capituler au 
moment oü l'cnnemi se préparait h faire jouer les four­
neaux de mine , ct  Ie 24 aoM sa petite 1 1'oupe sortit de 
)'Iaestricht étyec les honneurs de la guerl'e, emportant ses 
<trmes et emmenant six canons ; elle alla rejoindre l'armée 
d u  marquis de Santa-Cruz , campee à quelque distance 1 . 

I loIémoires de FHI�DEIUC-HE:'iR[ DE NASSAU, PIUl'iCE D'ORANGE, Mit. 1733. 
- L'habile et courageuse défense du baI'on de  Leede lui mél'ita l'admi­
rat ion du vainqueur et  les éloges du marquis d'Aytona, qui  n'hésita pas 
à demander pou!' lu i  au gouvernement espagnoJ , en l'écompense de ses 
�eJ'Vices, I e  t i tre de comte ou de marquis.  (.�yIO;Ja i't Philippe I V, 29 aout 

163:2, manllscl'it 16 149, fol .  8 1 ) ,  
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Jamais , à aucune époque de l'histoire militaire de 
l'Espagne , ses génèraux n'avaient montré une te11e 
impuissance , une aussi complète impèritie .  Leur armée , 
plus nombreuse et aussi aguerrie que celle des Pro­
vin ces-Unies et n'ayant pas comme elle it continuel' 
sans relftche les difficiles opèl'a t ions d\m siége , avait 
vu , sous ses yeux , tomber au pouvoir de l 'ennemi une 
ville aussi importan t e par sa situation que pal' la 
force des remparts qui l'entouraient , sans qu'un effort 
rèellement sérieux eltt été fait pour la sauver ! C'était 
plus que de l'incapac ité ,  c'était presque de la trahison . 
Aussi s'éleYa-t-il dans tout Ie pays de tels cris de rèpro­
bation contra Ie thef militaire dont touies les operations 
n'avaient été marquées que par des revers, depuis qu'il 
avait pl'is Ie commandement des armées , que l'infante 
se vit obligée de Ie l u i  rei irer et de lui faire quitteL' 

Ie pays .  L'exaspérat ion contre Ie marquis de Santa-Cruz 
était si vive , que c'est à grande peine , à LOllvain , 
qu'il put s'échapper des mains du peuplc et èviter 
d'être massacré . Don Gonzalo de Cordova fut désigné 
ponr lui succéder ; mais Ie nouyeau gouycrneur des 
armes ne ramena pas la con{iance . 

Le pays ètait Lüigué dc eeHe guerre frat l'icide que 
l'Espagne continnait pour l'amener sous sa dominatioll 
une nation qu i  depuis u n  demi siècle déjà l'avait 
secouée et qui combattait pour son indépendance . Un 
seul cri : la paix ! la paix ! retentissait dans les viUes 
et les campagnes incessamment foulées par les armées 
étrangères ou plus souvent enCOl'e par les troupcs indis­
ciplinées appelées à les défendre , incessamment ruinées 
par les aides extraordinaires nècessitées par les nou­
veaux armements .  Les é1 a ts  provinciaux avaient déj à  
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manifesté leur mécontentement par Ie · refus de voter 
en tout ou en partie les nouveaux subsides qui leut' 
ayaient èté demandés , et l'infante , alarmèe de l'esprit 
séditieux de la noblesse qui avait sa place dans ces 
assemblées à cótè du clergé et du tiers-état, appréhendait 
extrêmement de lui voir employer son influence pour 
entraîner les deux autres ordres à la rébellion .  Si elle 
n'avait écouté que les inspirations du cabinet de Madrid, 
c'est par de sanglantes répressions que la gouvernante 
des Pays-Bas aurait ramené à leur devoir de sujets 
fidèles ceux qui tentaient de s'en écarter ; cal' pour 
terl'ifier ceux qui pourraient essayer de suivre l'exemple 
do Henri de Bergh , Philippe IV l'engageait à déclarer 
ce dernier hors la loi , ce qui autorisait chacun à Ie 
tuor 1 . Mais la  respectable princesse répugnait à ces 
moyens violents , et ayant mis sa confianee en d'Arschot 
clepuis qu'il lui avait j uré de lui rester fidèle , elle ètait 
résolue à suivre ses avis . 

Le duc , en conseillant à l'infanto de convoquel' à 
Bruxelles les grands seigneurs membres du conseil 
( l'ÉÜtt , avait contribué à ramener dans Ie devoir ceux 
(l u i  s'en étaient écartés suri out par tlépit de n'ètre plus 
rien dans Ie gouyernemont de leut' pays, et qui s'étaient 
l ivrés à de coupables intrigues depuis que leur éloigne­
luent des affaires leut' avait laissè des loisirs pour 
conspirel' . Son second conseil , on s'en souvient , avait 
6té de donner satisfaction aux désirs maintes fois expri­
més par 1es états provinciaux , en réunissant les États­
Généraux . 

I Philippe IV a l' infunte, Madrid, 16 juillet 1632. - . . . .  en declarando 
pOl' traydor al conde Henriqlle se puede maquinal' su muerte, y hazellfl 
lOatar de q l1elque manPI'a que sen . . . . (COlT. t. 30, f. 33.)  
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Ces assemblées, que Ie dernier des dues de Bourgogne 
avait instituées pour faeiliter Ie vote et la répartition 
des aides , pour unir plus étroitement les divers états 
jusqu'alors indépendants l 'un de l'autre , que d'heurellses 
eireonstanees avaient réunis sous son seeptre , et pOUl' 
aider à fonder uno seule et grande u nité nationale , 
n'avaient pas jusqu'alol's répondu , il faut  Ie dire , au 
but qu'il en avait espèré . Les idees pal'ticularistes et les 
rivalités provineiales y avaient presque toujours prévalu 
sur l'intérêt général , ot 10 gouyernement , ehaque fois 
qu'il avait réuni los États-Généraux , ayant presquo 
toujours vu se eonstituer contre lui une opposit ion , im­
puissante il est Yrai à lui creer des obstacles , mais 
assez importante oncore pour lu i  causer des embarras , 
avait évité Ie plus possible de les convoquer. Lo pays , 

de son cóté , n'ayant jamais ressent i (les cffcts bien 
avantageux de leur réunion , s'y était mont ré j us­
qu'alors assez indifférent . Cependant la  position con­
sidérable qu'avaient prise depuis Ie commencemont. du 
siècle les États-Généraux des Provinces-unies , Mai l  
un exemple t rop remarquable d e  l'infhtence qu'une a�­
semblèe délibérante pouvait avoir SUl' Ie gouvernemen t 
pour ne pas frappel' tO l lS  les  yeux ; 01 1  pressentait 
qu'elIe pouvait être , non plus seulement la réunion des 
députés des provinces poUr' Ie yote et la réparti tion des 
impó1 s , mais la yéritablo èmanation de la volontè de 
la nation , et que ,  se sentant appuyés par cUe ,  ses repré­
sentants pourraient imposer la loi et obliger Ie' cabinet 
de Madrid à avoir , plus que d'habituele , égard aux 
intérêts du pays, trop souvent sacritiés à ses vues particu­
l ières et égoïstes . Beaucoup de bons esprits, partagean1 
ces ospérances , voyaien1 Ie salut du pays c1::tns l :l 
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convocation des États-Genéraux , et l'infante Isabelle , 
tout e n  avouant que Ie remède était extreme , recon­
naissait toutefois qu'il etait necessaire , indispensable 
meme pour rendre la confiance au pays cL Ie déterminer 
à faire de nouveaux efforts pom conj urer les dan gers 
dont Ie menaçaient les succès du prince cl'Orange 1 . 

Le 30 j ui llet 1 632, eUe convoqua pour la fin d'aolLl 
les états provinciaux à reffet de nommer lems délégués 
aux États-Généraux qui clevaient  se trouver réunis Ic 
7 sept.embre à Bruxelles " ,LYecq les remontrances qu'ils 
" voudront faire et leur aclvis sur les remèdes qu'ils 
" jugeront nécessaires au present estat des affaires .  " 

Le 9 septembre sc fit l'ou verture des État s .  La 
première proposition mise à 1'ordre du jour fut de 
supplier l'infante d'autoriser l'assemblée à entrel' en 
relation avec les Provinces-Unios pour négocier u ne 
paix ou uno trève , u nique moyen (le sauvcr Ie pays , 
.• à charge toutefüis d e  ne ricn innoycr ou faire au 
" prej udice de la  religion catholique ou de l'obéis­
,. sancc de Sa Majeste . " Le vote fut presque unanime 
et Ie 1 1  l 'infante reçut la c1éputat ion ('harg(�e de Ie lui  
soumettre . 

En demandant la paix , I'assemblée exprÏluait fidèle­
ment Ie voou du pays tout entier ; mais iI faut k 
recOlll1aître , en réclamant pom olle-mèmo Ia mission 
d'entrer en negociations avec les Proyinces-Unies , elle 
sortait de son róle et usurpait ceIui du }Jouvoir exécutif. 

La rédaction brève ot concise des procès-verbaux des 
seances des États-Généraux ne nous permet ni c1'appré-

1 L'in{ailte Isabe/le à Philippe I V, :!-! septemln·e 1 632. - Acle.< des 
É'tats-Généraux de 1632, publiés pal' l\f . nachard, t. 1 I ,  p .  644 . 
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t ' lcr  les mobiles qui Ie::; clètel'lninèrent  a se subst ituer 
ainsi au gouvel'ueme n l , n i  les noms des orateurs qui 
les décidèrent  à adopter eette voie irrègulière ; tout 
nous porte à supposer ccpendant que Ie due d'Arschot , 
qui  devait jouer dans Ie coms des négoeiations Ie prin­
eipal personnage , eut une influenee considérable SUl' 

Ie rèsultat des délibérations et que , pour d éeider 1'as­
semblée à agir de cette façon , il dut faire valoir la 
néeessité d'isoler les intérèts des Pays-Bas de eeux de 
l 'Espagne afin cl'obtenir eette paix tant désirée . Il est 
b ien diffieile , en 1'absenee de preu\'es irréeusables , de 

j uger si  d'Arschot , en agissant ainsi , avait d'autres 
clesseins ; si  on se rappelle toutefûis qu'en se retiran t  
de la ligue des nobles, d o  nt i l  avait étè S U l'  Ie point 
de c1evenir Ie chef , i l  ayait engagé Ie prince d'Épinoy 
à tcmporiser plut6t eneOl'e q u'à abanc10nner ses projets 1 ,  
q u'honore de la eonfianee de l ' inümte i l  s'ètait biell  
g-ardé llc ] u i  faire aueune confidence a cc s uj et ; si  l 'on 
se sou vien t des paroles de Riehelieu rapportèes à la fi n 
llu ehapitre pl'océclent , si ron olJserve enfin ayec at ton­
t ion la conduito dos Proyinees-Unies pendant Ie cours 
des premières négociations et les prétentions extraor­
dinaires qu'olles firent yaloir , on finit par se persuader 
que Ie due n'ayait pas ronone6 au but qui l'avait fait 
ontrer llans la conj urai ion , qu'il s'entenclait secr6tement  
peut-être avec Ie p l' ineo d'Orange 2 , et que la démarehe 

I Voir sa letü'e page 236, 

2 Poi nts et artieles S U l' lesquels i l  conviendl'a d'actel' et examinel' 

pal' serment Ie duc d'Arschot pOUI' esclaircissement des charges des 
pl'inces d'Épinoy , Barbençoon ct comte de HennÎll .  Papie1's de Roose , 
t. 69 , fol .  8 et suiv, 



- 267 -

qu'il avait décidé l'assemblée à faire près de l'infante 
n'était que Ie premier pas dans la voie ou il voulait la 
conduire , mais ou , contr'e son attente , elle refusa 
de Ie suivre . 

Les dates ont ici leur éloquence . Le jour même de 
l'ouverture des États-Gélléraux à Bruxelles , Fréderic­
Henri de Nassau et les six députés des }�tats des 
Provinces-Unies qui l'accompagnaient dans ses expé­
ditions militaires signaient une déclaration par laquelle 
ils promettaient l'alliance de la Hollande et Ie secours 
de ses armées aux provinces belges, sous l'autorité du 
roi d'Espagne, qui se déclal'eraient indépendantes, " soit 
" en corps ou en nombl'e de villes et de seigneurs 
" part iculiers 1 . " C'était Bel'l'uyer qui , d'aprös les 
instructions de Richelieu , ayait engagé Ie prince à 
publier cette dëclaration en lui promettant qu'aussit6t 
la révolte bien caraciérisée dans los Pays-Bas Ie roi de 
Fr:::.nce enirerait avec une arll1(�e en Artois 2 ; Berruyer,  
on s'en souvient , était au courant de la conspiraL ion 
des nobles , et les 50,000 pistoles qu'il avait été charge 
de disi l'ibuer ëtaient déjà entre les mains des conjurés . 
La déclaration du prince éiait une avance faite à l'as­
semblée des États-Généraux ; elIe y répondit , conllue 
nous l'avons vu , cn manifestant Ie désir de se substituel' 
au gouvernement de l'infante pour négocier la paix.  

Isabelle ne se dissimuia pas Ie danger auquel eUe 
s'exposait en accueillant favorablement la demande des 
États ; mais la repousser Iorsqu'on la lui présentait 
comme l'expression d'un vam géneraI , était peut-être 

I Papiel's de Roose , t. û9 , fol .  71 . Aux al'chi\"cs du l'oyaunw. 

� Jlfémoires de RICHELlEU , t. 7 , p. 212. 



-- l  
- 268 --

plus pél'illenx I'n<..:o1'(' ; (" elÎt ète iournir des griefs aux 
ad" crsaires d l !  gOI lYI'l'nel1wnt de l 'Espagnc et poussel' 
l'assemblée à entrel' secrètement en relation avec 1'en­
nemi I .  Après quelques j ours rl'hésitation , elIe se décida 
nèanmoins Ic 1 7  ;'t autol'iser les États à communiqucr 
avec Ie princo d'Orango , f't. trois d61égués , Messire 
Gérard , baron de Schartzenberg , j ust icier des nobles 
au duché de Luxembourg , Guillaume de Blasere , 
seigneur de HeHebus , gouverneur du cháteau de Gand 
et premier échevin de la viHe , et Jacques Edelheer , 
premier conseiller et pensionnaire de la ville d'Anvers , 
p artirent immédiatement pour Maestrich t  avec la mission 
de demander au prince d'Orange quancl et Olt il lui  
conviendrait de commencer les négociations de paix . 

Fréderic-Henri leur clésigna la vill e de Maestricht 
et  la date du 1 0  odobre ; mais bien qu'ils s'en cléfen­
d issent , n'ayant pas , clisa icnt-ils , autol'it6 poul' les 
receyoir , il ne voulut pas laisscr part ir  les (léputés 
sans leur fai re connaître les conc1itions qu'il considél'ait 
tomme clevant servir de bases au t raité . C'était d'abord 
Ie renouvellement de la trèye de 1 609 , et SUl' ceci il 
ótait possible de s'entendre . Les autres point s , qualifiés 
dans Ie rapport des trois délégués d'insolents et imper­
t inents , 6taient , comme Ie manifeste du princc du 
;:; septembre , une provocation à la rébellion : les États­
Généraux belges et hollanclais se promettraient alliance 
offensive et défensive , la gendarmerie espagnole quit-

I " Por que en el estado en que aora estan las cosas , ni S. A. 
ni los ministros de  Y.  Md. obl'amos pOl' eleccion si no por necessidad 
porque a la primel'a negativa que se les d i , en 10 que ellos juzgall 
por necessario para su quietud , sc aj ustaran con los I'ebeldes , . .  " 
(.'lytona à Philippe IV, 2 1 septemlll'f� 1 63�, manllscl'it 16 149, fol .  83 vo.) 
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wrait les Pays-Bas , les citadelles des villes ou au 
moins leurs fronts intérieurs seraient démolis , enfiu 
l'armée serait exclusi\-ement au service de l'assemblée 
qui seule la solderait ,  1l0mmerait Res officiers et recenait 
leur serment _  

I l  est évic1ent que l'acceptation de ces conditions par 
les États eût équivalu à la proelamation de l'indé­
pendance des provinces belges : c'eûi ('oi0 une véritable 
révolution . 

Or c'était bien là ce qu'espèrait Ie gouvernement des 
Provinces-Unies , et pour qu'on ne s'y trompát pas , 
il faisait répandre au même instant à profusion dans 
tOI1S les Pays-Bas un manifest(! imprimé , yoté par les 
États-Généranx (le La I-Iaye Je 1 1  septcmbrc , et par 
lequel tons les habitants des provinces encore sous la  
domination de  l'Espagne, 6i D.iont "- admonestés e t  requ i s  
.., à suivre Ie  louable exemple des  proyinces du  Norel , 
" it secouer Ie fàcheux ct insupportable jong des Es­
" pagnols et de leurs D.dhérents et à se joindre volon­
" tairement aux Proyinces-Unies. " On leur promettait 
l 'appui de l'armée du prince cl'Orange pom les aider 
;'t recouvrer leur anCiCl1llC liberté ; la conservation d e  
tous leurs priviléges ainsi que l'exercice d e  la religion 
catllOlique leur étaicnt assurès 1 . 

Mais ces nomelles provocations ne firent pas plus 
cl'effet que celles qui les avaient précédées : dans toute 
l'êtenclue des Pa)'s-Bas personne ne s'en èmut , et dans 

1 LES ESTA.TS-GÉNÉRAUX DES PROVI:'iCES- UNIES liES PAïs- BAS , A tous 
ceux qui ces présentes verront ou lire orront , salut , etc_ - A la 
Haye. Par la veu fve et. héritiers de HilIebl'allt .Jacobssz de \Vouw , 
impl'imeUl'S ol'dinail'es des E�tats - Génél'aux_ :\11110 1 G32_ - Avec pri­
yiléges eXJll'és, 
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l'assemblée Ie petit no mb re des membres de la noblesse 
qui espéraient en profiter , rencontrant pOll!' ach"ersaires 
les ecclésiastiques fort peu désireux de se sentir pat ro­
nés par un gouvernement calviniste , et Ie tiers-état , 
lIont l'esprit consenateur répugnait aux innovations , 
ne parvinrent pas à la faire sortir de sa réserve . Aussi 
!'infante ne crut-elle pas devoir tenir compte de Cl' 
manifeste et, au jour indiqué , les trois premiers emoyés 
des États auxquels s'étaient joints sept autres députés , 
parmi lesquels on comptait Ie duc d'Arschot et JaequI " ;  
Boonen, archevêque de Malinûs, arrivèrent à Macstricht : 
ils avaient pour mission de pI'cndrc pour base du t raité 
les conditions de la trève de 1 609 , et il leur était 
interdit de s'en écarter sans en référer à l'assemblée 
et sans l'autorisation du gouvernement. 

Dès l'ouverture des négociations, les efforts des pléni­
potentiaires belges vinrent se buter contr'e l'obstination 
des Hollandais qui ne prétendaient traiter que d'État s 
à États , c'est-à-dire qu'à la conclition que l'assemblèe 
des États-Généraux des Pays-Bas ferait acte de sou­
veraineté et qu'on n'aurait en aucune façon à s'occuper­
(le la ratification du traité par Ie roi d'Espagne. Fidèles 
aux idées politiques qui leur avaient dicté leur manifeste 
et encouragés dans cette voie par Henri de Bergh et 
\Varfusée qui se trouvaient alors à �faestricht , les 
députés hollandais continuaient à tenter l'ambition des 
l�tats-Généraux et les proyoquaient it sc constituer en 
une véritable assemblée nationale . 

Pendant six semaines les députés belges, en relation 
constante avec l'infante et les États , ne purent établir 
la moindre entente avec les plénipotentiaires hollandais 
qui ne cédèrent rien de leurs prétentions , mais ne par-
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vinrent pas davantage à les faire adopter par leurs 
adversaires . Espèrant qu'en èloignant davantage ceux-ci 
de Bruxelles on les soustrairait plus :lÏsèment aux 
in1luences espagnoles , on décida de transférer Ie siége 
de la contërence à La Haye , sous prétexte que la 
pesto sèvissait à Maestricht . 

Quand les dèputès des États-Généraux des Pays-Bas 
y arrivèrent Ie 4 décembre , ils apportèrent avec ellX 
l'autorisation de l'infante de traiter d'États i États , 
comme Ie dèsiraient les Provinces-U nies . 

C'ètait une concession d'une portèe immense , si on 
sayait en tirer parti ; elle pouvait signifier que l'infante 
se sentait im::)uissantc à r6sistor aux aspirations ambi-
1ieuses de l'assemblèe , ou bi en qu'elle avait une entière 
confianee on ses assurances de fidélité et qu'elle ne 
craignait pas de la lni témoigner. En rèalité , si elle 
avait cèdé aux soll ic itatiolls des dépntés , c'est que 
depuis près de trois mois qu'ils étaient rèunis la gou­
yernante génèrale avait pu apprécier leur conduite 
öminemment modér6e , et ils allaioH.t bientót encore 
lui donner de nOllyeaUX gages de leur ferme intention 
de repousser tout ce qui aurait pu paraitre une nSllr­
pation de pou voir . V oici à q uelle occasioll . 

Dans l'entourage de Marie do Médicis se trouvaiellt 
deux hommes qui avaient tout particulièrement rèussi 
;\ exaspérer Ie cardinal de Richelien .  L'un était l'abbé 
de Morgues lle St-Gerll1ain, prèdicateur yirulent, ècrivaill 
passionnè et dialectici en habile , dont la plume fèconde 
avait fourni à la guerre de pamphlets ouverte entre 
la reine et Ie cardinal-duc les plus nombreux aliments . 
L'autre était ce prêtre de l'Oratoire do nt nous avons 
déjà  parlé , Ie père Chantelouye ,  en ce moment Ie plus 
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écoute et Ie plus infiuent des conseillers de la reine-mère, 
1'ennemi Ie plus déclaré de Richelieu et l'inspirateur lp 
plus ardent des libelles dirigés contre lui . Tous deux 
a\'aient collaboré aux violent.es philippiques de Marie 
contre Richelicu . 

Depuis peu de temps il était sorLÏ des presses de 

Bruxelles un factum sans nom d'auteur ni  d'imprimeur , 
mais dOBt Ie style accusait , à n'en pouvoir douter , une 
plume ecclésiastique . Il portait pour titre QUESTIO:\" 
n'EsTAT 1 ,  et son senl but était de conseil1er , en Jr­
glori tlant , l'assassinat du cardinal . 

" On désire savoir , disait l'écrit anonyme , si celuy 
,. q ui est dans les con tinuelles actions d'injustice et 
" (l'impiétè croit en Dieu ; si celuy qui ne croit pas 
" en Dieu est du corps de l'Église , et si celuy qui 
" n'est pas du corps de l'Église est ecclésiastique . Si 
" celuy qui fait la guerre à 'la religion , qui a.ttire les 
" iniidèles contre e11e, qui emploie l'argent et les forces 
" catholiques pour destruire l'Église doit être qualiiiè 
" l'un des princes d'icelle . Si possédant ces dignités à 

si mam'ais tiltre , elles luy doibvent servir de protection 
" et de moyens d'augmenter ses crimes, et si Ie rendant 

plus coupable eUes ne Ie doivent pas rendre plus 
" punissable . Si n'estant pas traite en ecclésiastique , 

ij 11f' demeure pas UH simple pari iclllier abandonné 

I Petit in quarto de 24 pages, pOI-tallt la date de IG32. - Bibliothéque 
de l'université de Gand, !<,s Meulman, 90i2. Très inCOl'l'ect dans l a  forme , 
rempli de citations des saintes éCl'itul'es , ce pamphlet s'éloignp. 
considél'ablement du style des ceuVl'es ue l'abbé de Morgues et du 
P .  Chantelonve , dont nous  eonnaissolls la  lettt'e impl'imée au car­
dinal de Richelieu commençallt par ces mots : Puisque vous avez perdu 
Ie respect que vous devez à la l'eyne· mél'e du I'OY , je puis  sans hla�me 
perdl'e celuy que je dois à vosh'e dignité, etc . 
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" au bras seculier pour en faire la justice ; et si devant 
" quelque j ugo que ce soit , usant contre luy des 
" recherches qu'il employe contre les au tres , il ne 
" sera pas expose aux plus rigoureux supplices .  " 

Après l'avoir ainsi depouille de son caractère sacor­
dotal qui pouvait ecarter de lui bien des poignards , 
qu'un meurtre n'etonnait pas mais auxquels Ie sacri­
lege faisait horreur , Ie pamphletaire demontrait que 
Ie cardinal etait un mauvais conseiller , un infidèle 
serviteur, un voleur public, un usurpateur, finalement 
un tyran . Continuant ses questions, on désire savoir, 
disait-il encore , " si 10 tyran n'est pas l'ennemy do 
" Dieu , du roy, de la loy et du public, plus cou­
" pable que tous les voleurs homicides , scélerats , 
" sacrileges qui soient. " Et après .:l.\"oir developpe 
cette pensee , " si lOUS ne sont pas cl'accord , con­
" cluait-il , que la plus illustre et la plus vertueuse de 
" toutes les actions , c'est de delivrer son roy et sa 
" patrie ; si tous les honneurs et toutes les recompenses 
" que peut donnel' Ie public ne sont pas deues à ceux 
" qui en sont les libérateurs ; s'ils ne consacrent pas 
" leur memoire à la postérite , et quand ils y per­
" clraient la vie, s'ils ne font pas devant Dieu uno 
" action cl'exquise charité , commo fut celle d'Éléazar, 
" qui se donna lui-même , clit l'Écriture, poar clélivrer 
" Ie peuple et s'acquérir une éternello renommee . " 

Ces quelques citations suffisent pour donnel' une idée 
du style et du caractère de cet écrit . Richelieu , qui 
jusqu'alors , ne s'etait jamais ému des attaques dont il 
avait été l'objet et s'était borné à y répondre par la 
plume de MI' de Balzac ou des autres écrivains à gages 
clont il s'entourait, jugea cette fois à propos de changer 

XXXI 18  
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rl'attitude ; et comme un neveu de Chantelouve venait 
justement d'être arrêté à Paris sous la grave inculpa­
tion cl'avoir méc1ité un attentat contre sa personne , il 
résolut de réclamer rlu gouvernement des Pays-Bas l'ex­
tradition du prêtre de l'Oratoire et de l'abbé de St-Ger­
main , les auteurs ou les inspirateurs de l'écrit qui 
prêchait cette infernale doctrine de l'assassinat politique . 

MI' de Rogles , homme de petite condition s'il fant 
en croire Ie marquis cl'Aytona 1 , fut chargé de porter 
cette réclamation à Bruxelles dans les premiers 
jours de decembre , accompagné de Hubert, resident 
français ; il fut reçu par l'infante et lui demanda au 
nom du roi Louis que les deux conseillers de Marie 
de Médicis lui fussent livrés : " Chanteloup co mmo 
" estant convaincu par tesmoins , par un nepveu et 
" par ses associés pour avoir donné à la Royne sa mère 
" de très-mauvais et pernicieux conseils , pour avoir 
" attenté contre la personne de M .  Ie cardinal de 
" Richelieu . . . .  , pour St-Germain il a luy mesme escrit 
" sa condamnation par les me schans livres qu'il a faict 
" lmprlmer parlant contre Ie Roy et son Estat 2. " 

L'infante répondit que tous deux étaient les servi­
teurs de la reine-mère qui , seule, pouvait en disposer. 
De Rogles insista et fit remarquer quo Son Altesse , 
étant souveraine dans ses États , avait tout pouvoir 

1 " Hombre mny ol'dinal'io. " D'Aytona ä Philippe IV, 12 décem · 
bl'c 1632. M.S. 16140 , fol. 89. 

2 On Pp.ut mettre , pensons-nous , au compte de l'abbé de St-Oel'main 
les pamphlets intitlllés : Tl'ès-humble , ti'ès-réritable et tl'l:s- impOl'tante 
;'ernonstrallee au Roy , petit in-4° de 134 pages ; Vntis et bons advis 

de FJYmçois Fidèle sw' les calomnies et blasphèmes du Sr des Mon ­
tagnes o u  Examen d i t  libelle in titulé : dé{cl1se d u  roi e t  de ses ministrcs , 
hl. de 158 pages ; Le g,'nie démasqlll!. MDCXXXII , i d . dc 20 , ctc. 
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SUl' ceux qui s'y trouvaient. La princesse lui répliqua 
" q ll'il ne serait pas bienséant qu'elle baillasi ceux 
" qui lui étaient demandés, partant qu'elle ne pouvait 
" Ie faire , et qu'eHe espérait que Ie roi de France, 
" do nt eHe avait reçu tant de preuves d'attachcment, 
" ne permettrait jamais qlle Ie monde la tint pour si 
" discourtoise et qu'eHe perdît Ie respect qu'elle devait 
" à la reine-mère I .  " 

Ce refus de !'infante , parfaitement prévu sans doute 
par Richelieu qui ne devait pas ignorer quo les lois 
et coutumes des Pays-Bas s'opposaient à ce qlle sa 
réclamation fltt accueillie, ne met! ait pas fin à la mission 
rle de Rogles : . elle ne faisait même que commencer , 
cal' la demande d'extradition n'était qu\m prétexto habi­
lement trouvé pour fournir aux États-Générallx , s'ils 
en avaient Ie désir , une occasion nouvelle de poser un 
acte de souveraineté , en opposition directe ceHe fois 
avec Ie gouvernement lêgal . 

L'envoyé français , muni d'une lettre de créance de 
Louis XIII pour les États 2, leur demanda Ie 9 dé­
cembre une audience . Après en avoir délibéré , les 
députés consentirent à la lui accorcler si Son A ltesse 
l'autorz'sait ; d'eux d'entre eux , les sieurs d'Argenteau 
et de N ceufville , accompagnés du greffier , allèrent 
donnel' connaissance de cette résolutioll à de Rogles .  

I Actes des États- Générallx de 1632, t .  I I ,  p .  1 8. 
2 " Très chers et  bons amis, ,, disait  cette let lre datée du ;; décem­

bre, " Envoyant .Mr de Rogles par de lil pOUl' Ic �ujet qu'i l \'O IIS rera 
" entendl'e, nous estimons que vous Ie tl'ouvel'és si juste qu'i l  obtiendra 
" de \'ou� tout Ic contentement que nous espérons en cette occasion, La 
" chose est de lelie conséquence que nous nous promettons que \'ous y 
,; fCl'és la considél'ation qu'il convient. " (id , p, 4 15). 
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Le jour même , par l'organe du chancelier de Bra­
bant , Ferdinand de Boischot , la princesse fit signifier 
aux États de refuser de l'entendre , s'il venait pour leur 
parler d'affaires . 

Le lendemain matin , impatient d'une réponso défini­
tive , Ie résident français se trouvait à l'hótel de ville , 
ou siégeait l'assemblée , quand vers 1 1  heuros Mr de 
Vassal , député de Valenciennes , y arriva très en retard 
poul' prendre séance . Hubert imagina aussitót de prendro 
part aux débats , comptant sans doute , par son inter­
vention , les rendre favorables à la clemancle d'audience 
de son collègue, et so p l'écipitant SUl' les pas du député, 
malgré l'opposition de l'huissier , il pénétra j usqu'au 
milieu de la salIe des États et commença à parler . 

Tous les députés se levèrent aussitót et lui signi­
fièrent de se retirer immédiatement. Sans tenir aucun 
compte de leurs observations , Hubert voulut à voix 
plus élevée recommencer son discours , mais inter­
rompu jusqu'à trois fois par les cris de l'assomblée , 
il dut enfin , tout en continuant à discuter , quitter la 
salIe des seances et il so retira dans la galerie la plus 
proche . Bientót après , Ie pensionnaire Schotte ot Ie 
greffier vinrent lui apprendre, en termes doux et courtois ,  
que les États " avaient jugé qu'il ne leur appartonait 
" pas d'admeUre ny oyr des ambassadeurs , agens ou 
" semblables personnes publiques envoyés de la part 
" de pl'inces souverains , mais que ceb appartonait à 
" S .  A.  ou au conseil d'État ; que ni on France , ni 
" ailleurs on ne prendrait de bonne part que les États 
" s'ingérassent aux affaires concernant b souveraineté 
" ou dOlmassent des auc1iences réservées au prince . " 

Hubert prétendit qu'il n'y avait pas de pays au monde 



- 277 -

ou on sc refusat jamais à recevoir les envoyés du roi 
de France . Le pensionnaire lui repliqua que S. A. et 
Ie conseil d'État étaient là pour entendre tout ce qu'il 
voudrait leur représenter au nom de son maître , mais 
qu'on ne pouvait obliger ceux qui n'y étaient pas auto­
rises à recevoir les propositions et les messages des 
personnes publiques. Hubert répartit qu'il savait assez 
j usqu'oü s'étendait l'autorité des États , qu'on n'ignorait 
pas qu'ils traitaient dans leurs assemblées des affaires 
concernant Ie bien et Ie rep os public auxquelles l'entre­
mise du roi son maître ne serait point peut-être inutile , 
" taschant , " dit Ie rapport écrit du pensionnaire à 
l'assemblée SUl' cette entrevue , " taschant de foncer la 
" matière dont luy ct Ie susdit gentilhomme avaient 
" envie de parler aux Estats . " Mais Schotte ne Ie 
laissa pas achever : il lui représenta qu'il n'avait pas 
mission de l'écouter et qu'au surplus rien ne se traitait 
dans l'assembléc sans la permission de l'infante ; puis 
il se retira . 

Les deux envoyés français ne  se tinrent pas pour 
battus. Le lendemain , avant l'ouverture de la séance , 
ils se présentèrent de nouveau à l'Mtel de ville , et 
de Rogles ayant aperçu dans une salle l'évêque d'Ypres 
et deux autres députés , voulut leur remettre la lettre 
de créance du roi et une autre que lui-même adressait 
aux États . L'évêque refusa de les recevoir. De Rogles 
les déposa alors SUl' une table et se retira . Poursuivi 
de près par l'huissier qui voulait l'obliger à les re­
prendre , il les laissa tombel' à terre , oü elles furent 
ramassées et portées à l'infante , à qui l'assemblée fit 
cOlmaître en même temps ce qui venait de se passer . 
Le grcfficr et Ic pcnsionnaire Schotte furent chargés 
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de rench'e les lettres à de Rogles ; mais ce fut en vain 
qu'on chercha dans tout Bruxelles l'envoyé extraordi­
naire du roi de France . L'audiencier Verreyken , par 
ordre du conseil d'État , l'avait informé que si rien ne 
Ie retenait plus dans la capitale il était invité à s'on 
éloigner , et Ie 1 4  c1écembre au matin , accompagné 
j usque Hal par Ie résident Hubert , il était reparti 
pour la France . 

Le ] 6, l'infante chargea De Clercq, secretaire d'ambas­
sade en l'absence du ministre rèsident beIge à Paris , de 
remettre à Louis XIII une lettre par laquelle , après 
s'êLre plaint de la conduite de ses envoyés , elle deman­
dait Ie rappel de Hubert et priait Ie roi do trouver 
bon quo Chantelouve et St-Germain restassent dans les 
Pays-Bas . " Si Son Altesse rri'eust renvoyé ces deux 
" hommes , répondit Ie monarque , elle m'eust fait plus 
" de plaisir , cal' ce sont des criminels qui ont esté 
" condamnés à mort et exècutés en effigie ; ce sont des 
" méchants. Quant à Hubert , j e  m'on informeray et 
" y c10nneray ordre 1 . " 

Co résident français quitta Bruxelles , pour u'y plus 
revenir, vers la fin du mois de février de l'année sui­
van te ; mais ri en ne prouve que son rappol mt Ie 
résultat d'uue disgràce . S'il avait poussè , dans toute 
cette affaire , Ie zèle jusqu'à l'incliscrétion , c'est qu'ap­
paremment ses instructions lui en faisaieut un devoir , 

et ce n'était pas sa faute si la campagne qu'il avait 
entreprise avait échoué.  Les dèputés des États Maient 
restés sourds aux provocations de la Franco comme à 

1 Actes des États-Génerau.,: de 1632, t. II, appondice p. 43 1 .  



- 279 -

celles des Provinces-Unios : ils avaient affirmé par leur 
conduite leur ferme volonté de restor sujets loyaux et 
fidèles ; aussi l'infante les fit-eHe remercier chaleureu­
sement par Ie chancelier de Br<tbant. 

Le cardinal de Richelieu ne reussissait décidément 
pas dans ses tentatives pour revolutionner les Pays-Bas . 
L'intrigue qu'il avait ourdie avec Carondelet et Ie prince 
d'Épinoy n'avait pas abouti ; cello dont il avait laissé 
la conduite au garde des sceaux Chàteauneuf , devait 
avoir la tragique solution que nous avons racontée ; 
la provocation qu'il avait fait adresser aUK États-Géné­
rallx par los Provinces-U nies , clans leurs manifestes et 
loUl's préliminaires do nègociations , non plus que celles 
dont il avait chargé ses propres envoyés n'avaient 
pu clèterminer leurs députés à trahir leur serment de 
loy<tuté .  Il avait cru Ie peuple beIge trop semblable au 
peuple français , et connaissant la facilité avec laquelle 
celui-ci se bisse èmouvoir et se porte SUl' Ie champ 
aux exirèmiLès , il n'avait pas cru que la frontière toute 
idéale qui les sèpare ptÜ produire une bi en grande 
différence dans leur tempérament. 

C'ètait biens moins, du reste, Ie caractère des Belges 
que celui de leUl's institutions qui los rendait réfractaires 
<tux dangorcllses insinuaüons de coux qui voulaient les 
soulever contro Ie gouvernement ét<tbli ; malgré tout ce 
qu'on a dit de l'intoléranco et du despotisme de l'Espagne, 
les vieilles libertés communales et provinciales qui man­
quaient à la France étaient oncore presque toutes debout 
dans les Pays-Bas, et sauf quelques ambitieux dont les 
visées étaient plus hautes , chacun trouvait , malgré 
l'absorption du gouvernement central par l'élément étran­
gel' , dans la sphère plus éiroite de la province ou de 
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la cité , de quoi satisfaire son activité et ses gOlltS do 
domin�dion . 

Une autre cause d'insuccès pour les fautours de rébel­
lion , était la persistance des vieilles rivalités qui jadis 
avaient soulevè l'un contre l'autre l'habitant des Flandres 
et du Brabant , l'habitant du Hainaut et de l'Artois , 
bien que delmis deux siècles ils vécussent sous Ie mêmo 
sceptre ; les diiférences de race et de langage coniri­
buaient aussi de leur c6tè à maintenir entre eux tous 
des barrières qui , on s'opposant à l'établissement d'une 
entente assez unanime pour innover, ne les empêchaient 
pas toutefois de conserver assez d'union pour respecter 
ce qui existait .  Quand bi en même , malgrè les promesses 
contenues dans les déclarations de la Hollande , Ie 
peuple n'aurait pas appréhendé l'intolérance des calvi­
nistes , quand bien même il eût Mé certain que la France 
lui aurait conservè toutes ses libertés locales , il existait 
trop de causes de division dans les Pays-Bas pour ne 
pas rendre ces provocations inutiles . On s'y souvenait 
encore trop des terribles clósastres qui avaient marqué 
la réyolution avortée du XV Ie siècle pour être tenté de 
courir de nouvelles aventures sans de bien pressantes 
nécessités ; Ie pays était fatigué de ces agitations stériles 
dont au bout du compte il était la victime ; il portait 
des chaînes , mais il y était habitué et aspirait à la 
p:lix , au repos , bion plus encore qu'à la délivrance . 

Ce ne fut pas dans les Pays-Bas seulement qu'à 
la fin de l'année 1 632 Ie cardinal de Richelieu éprouva 
des mécomptes . A la même époque , en Allemagne la 
sanglante bataille de Luizen Ie privait de l'héroïque 
alliè qu'il avait arraché aux brumes du Nord , et en 
France Ie duc d'Orléans, déchirant Ie iraité de Béziers. 



- 281 -

renouait ses criminelIes intrigues avec l'ennemi de 
son pays ; mais cette fois sans le concours de Marie 
de Médicis , trop cruellement blessée par l'oubli de son 
nom dans racte de réconciliation , pour pardonner de 
sitót à son fils son égoïste abandon . 

. ( 



CHAPITRE X I I I  

Hóle d l! Marie de Métlicis pcndant I'cxpéd i tioll d u  dut: d'Orlc!} lIs. - D e  1111)'(':; d e  Cotl l'lllcnaill  

E'1l\'o)'..! à lVallcnslrin.  - 11  C::.t arrètc en Allclllaguc pal' Ic haroll dc Charuacc. _ La reilt!! 
j'l1 pt» l'rill:t{:c ol àlonLaigu. - Ou apprclld a Ul'lIxcJ!cs Ic traité de llézÎrrs. - Décourat:f'IIICnl 
daus l'cIiLollraS'� de la reiuI", - I'llisiclirs dc scs gClitilshollllllCS lléS'ocieul aycc Ic card ilia l .  _ 

i\lTail'c du haroll de Gucsprcz . .  - Cnmplot tic Ch:lll tclotl\'c cOlllrr: AI'''' de Comullld. - 1'1'01'0' 
sitiolls de l'u('commol!cmrlll r('mises :'1 l a  reine. - Phil ippe IV i'cncoll r<Jö(� à nésot:icr. _ Les 

réticcnccs dc Gasion. - l\Iissioll SCCI'�te du IJill'on dc Guay en Espagllc. - On craiL <iu'dh! 
cachc 1111 piégC', - MOlltmOr('IH':y n:" j'lc Ic Tll:lriagc dc Monsieur J qu i �c décÎIlc :l ruil' de 

DUUV('JU {blls ks P"ys-llas. - Mauift:::: le llc lIoll!crc;l u .  - Ih:fwu:::C d n  rui. _ Marie tIc lUeLlici� 
sC! rctirc ti ft.lalillc� J pui!' ;\ Cand. 

Nous n'avons rien dit en co re du r61e qui avait  éLü 
düvolu à la reine-mère pondant l'expédition de Monsiour 
en Franco . Il ne deyait pas être purement passif e t  
s e  borner à des YCüUX siériles e t  impuissallis : Marie 
de Módicis ayait pris la directioll des affaires diplo­
maiiques et , cl'après ses insiructions , ses envoyés 
poursuiyaiont près des cours éirangères les négocia­
tions clóji en1::tmócs pour les déierminer à fournir dos 
secours au c1uc cl'Orléans . 

Des al liances nouvelles étaient devenues de touie 
nécessit6 depuis l'abstention forcée d u  duc de Lorraine 
et I e  rappel des troupes de Don Gonzal0 de Corclova 

dans les Pays-Das , ct c'est sur l'Allemagne quo la 
reine avait compie . Elle y é t ait  représenlée par Ic fils 
du gouycrneur de Moni argis , De Hayes , baron de 
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Courmenain 1 . Ancien page de Louis XIII , employé 
par Richelieu à quelques missions de peu dïmportance 
dans Ie Levant , en Moscovie et en Suède , ce gen til­
homme s'était cru des droits acquis dont il lui avait 
paru qu'on ne tellait pas compte en lui prèférant Ie 
baron de Charnacé co mme envoyé près de Gustave­
Adolphe . Mécontent du peu de cas que Ie cardinal 
semblait faire de lui , il s'Mait elonn6 à la reine-mère 
ct à Monsieur , qui l'avaient fait leur ambassadeur 
près de l'ellll)Ol'eur. Ferc1inand I I  l'avait renvoyé à 
\Vallenstein , gènéralissime de toutes les armées de la 
ligue catholique en Allemagne et qui pouvait en dis­
poser seul comme il l'entendait . 

Le duc de Friedlancl ou de Mecklembourg , cal' 
l'histoire Ic designe sous ces clcnx ütres , n'avait pas 
pour habituele de promettre son concours gratuitement ; 
aussi de lIayes s'en allait-il les maius plein es : il 
oift'ait à \Vallenstein la souveraineté des trois evêches 
do Toul , Metz ct Verdun et de toutes les anciennes 
posscssions de l'empire occupees par la France , aux­
quelles on devait ::tjoutcr quclqucs petites part ics cle 
cc royaume . eette principauié in(lépendante,  gouvcrn60 
par un princo allié , eCtt 6i6 très-avantagellse au roi 
d'Espagne en assurant les communications des Pays­
Bas avcc la Bourgognc . II cst "rai qu'on disposait un 

1 U'est ainsi que I e  dés ig!lCnt 10  ]1:18S0pOI't ,I:! l ï ll f':ll1lo (;11 datl' d il 

2:) j u illot lû32 , ct la l ettl'c do ceLto Jl I'i ncesso au comto d'Emd>!1l 
puur 10 charger de faire a�siste\' ce gentilhommo , s'en allant " dü 

., la pad de la reine- mère et du ducq d'O l'léans on Allemaigne , d u  

., èonyoy et  t rompette d o n t  i l  aura lJosoing pOllr passor assour6ment 
" dans J'al'méû d il S llédois qui ost aux envil'ons de l a  Mouzelle , 
• etc, ., (Audiel!ce 65ï.) 
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peu cavalièrement d'un territoire qu'on ne possédait 
pas , mais on croyait Wallenstein assez puissant pour 
Ie concluérir ; Ie tout était cle 1'y décider , et ron 
comptait beaucoup à cet effet sur l'influence du jésuite 
Quiroga . Mais avant tout , de I-Iayes devait arracher 
au duc de Friedland 1'autorisation de détacher Papen­
heim avec des troupes dans les Pays-Bas pour tenir 
têLe au prince cl'Orangc , afin que la reine-mère pllt 
se rapprocher des frontières de France et y entrel' avec 
ceux qui voudraient se joindre à elIe , pour faire une 
cliversion en faveur clu duc cl'Orléans 1 . 

Il ne fut pas donné au baron de Courmenain 
cl'entrer en relation avec Wallenstein . Reconnu à 
Mayence par Ie baron de Charnacé , ambassadeur de 
Richelieu en Allemagne , ij fut guetté [tu passage SUl' 
la route de Francfort et , accablé par Ie nombre , ne 
put faire aucune résistance ( 16  aollt) . Envoyé au car­
dinal , qui lui fit faire son procès , il mourut sur 
1'échafaud Ie 1 2  octobre , à Béziers . 

L'insuccès de Papenheim devant Maestricht et 1'ab­
sence de coopération du duc de Friedland empêchèrent 
la reine-mère d'intervenir bien activement dans les 
affaires du duc d'Orléans. Jusqu'au milieu d'août elle 
était restée en communications assez suivies avec lui, 
et même, dans les premiers jours de septembre , nOllS 
voyons l'un des frères Lingendes à Bruxelles prêt à 
rejoindre l'armée de Monsieur , porteur de lettres de 
l'infante aux vingt compagnies de cavalerie qu'elle 
lui avait données , leur exprimant sa satisfaction pour 

J L'abbé Scaglia au comte-duc d'Olivarès , 12 aoilt 1632. Cones ­

ponuance de l'abbé Scaglia . t. I ,  p. 1 10, aux archives du royaume . 
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leur bonne conduite pendant la campagne 1 ; mms 
bienWt les nouvelles manquèrent tout à fait , puis 
elles arrivèrent par l'Espagne et annoncèrent la déroute 
de Castelnaudary . 

Le 23 septembre Marie de Médicis se ren dit , par 
Louvain, à Notre-Dame de Montaigu 2 , afrn d'y implorer 
pour son frIs un succès qui eût favorisé l'exécution d'un 
projet qui semblait alors arrêté dans son esprit : celui 
de se rendre à Paris et de faire déclarer cette ville en 
sa faveur 3 . Mais au lieu d'un succès ce fut ,  bient6t 
après, la nouvelle de la signature du traité de Béziers 
qui lui parvint . 

Quancl on apprit à Bruxelles que ni la reine , ni 
personne de sa maison ne s'y trouvait compris , ce fut 
une clésolation générale.  Plusieurs des gentilshommes 
de Marie , fatigués de leur exil et de la misère relative 
dans laquelle ils vivaient, lui demanclèrent la permission 
de négocier leur rentrée en France ; d'autres traitèrent 

I De Lingelldes à l'audiencie)' , 3 septembre 1682. - "  Les lettres 
que j'a}' demandées de la part de Monseigneur Ie ducq d'Odéans 
sont pour les capitaines des troupes de cavalerie que S. A. S.  lu)' 
a données , par Iesquelles let tres il vous plaira tesmoigner à chacun 
d'eux que Mgr est beaucoup satisfaict de Iem' conduicte et façon de 
vivre , afin que ce tesmoignage les rende plus soigneux de s'en 
rendre digne . . . .  (Audience 653.) 

2 Le 20 septembre , I'infante pl'ie les magistrats de Louvain de 
" donnel' commodité aux foulTiers de la reine-mère du roi de France 
" allant vers Ie !ieu de Montaigu pour y faire ses dévotions , pour 
" y Ioger sa suite ; - Ie Iendemain l'audiencier écrit à ceux de I'Uni­
vel'sité que S.  A .  désirant qUB la  reine-mère soit logée commodément 
en la ville de Louvain , les prie d'ordonnm' " au président du collége 
" de Van Dael (1) et d'autres considérables de permettJ'e que les fOllr­
" riers y puissent entrel'. " (Audienee 653.) 

3 Descifrado de una copia de relacion que ha dado let persona, etc. 
(Corr. de Philippe IV et de I'infante , t. 30 , fO 283.) 
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sccrètement avcc Ie cardinal . Parmi ceux-ci fut 10 oaron 
de Guesprez , l'un de coux qui l'avaient rejointo dès les 
premiers jours do son arriv6e ft Avesnes , et ft qui elle 
avait confié Ie commandement de sa compagnio de 
gardes . Cette défection , à laquelle olIe n'était pas 
préparèo , la troubla oxtraorc1inairemcnt : c1écidée ft 
s'opposer au c1épart du baron , dont la conduite lui 
faisait l'effet cl'une trahison , elle Ie fit arrêter Ic 1 cr no­
vembre clans son logis par une troupe cl'hommes arm6s 
qui avaient reçu leurs instructions du père Chantelouve, 
ot deux jours après olIe Ie fit onfermor au ehateau 
(10 VilYorde . 

Mais Ie Brabant n'était pas la France , et co n'était 
pas à Bruxelles que, sans jugement, on pouvait meitre 
sous les verrous et enfermor dans une bastille un homme 
même étranger au pays . 

Dès Ie 8 novembre , de Guesprez aclressa deux re­
quêtes , l'une au conseil c1'État , l'autre aux États-Géné­
raux, c1emandallt son élargissemcnt. Le conseil renvoya 
la requête à l'infante en lui faisant observer quc cette 
détention pourrait ne pas être sans inconvénients , et 
en l'engageant à répondre au suppliant qu'il serait 6largi 
dès quo Ie roi de France Ie réclamerait. Mais l'infante 
déclar;:t que ce gontilhomme appartenant à la reino-mèro, 
ene ne pouvait se mêler de eette affaire I .  

Quant aux États-Généraux , ils j ugèrent que 1 0  cas 
tlu baron était du ressort des états do Brabant , qui 
furent requis do faire une information ft ce sujot. Lo 

1 Le conseil à l'infante, 1 0  novembl'e 1632 ; la l'éponso tie la main tic 
l'infante est écrite SU l' cotto pièce à laquclle est jointe la l'equête de 
Guespl'ez. (Audience 654). 
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pensionnaire Schotte en fut chargé , et Ie 15  novembre, 
au nom des états de la province , il demanda l'élar­
gissement du prisonnier, " d'autant, c1isait-il, qu'il avait 
" été saisi sans préalable information ou décret de 
" j uges , par des Français n'ayant aucune j uridiction 
. "  dans Ie pays , et dans une maison bourgeoise sans 
" la présence de deux échevins , " toutes choses con­
traires aux priviléges de la JOYEUSE ENTRÉE . 

Après en avoir délibéré , l'assemblée décida que si 
l'infante ne jugeait pas à propos de satisfaire aux 
conclusions du rapport du pensionnaire, Ie greffier pour­
rait lui demander l'autorisation de faire , par députés , 
ft la reine-mère " telle remontrance qu'ils trouvoroient 
" convenir afin d'obtenir la relaxion dudit baron. " 
Isabello , décidée à ne pas intervenir , accueillit favo­
rablement la demande du greffier , et Ie même jour 
les barons d'Hoboken et de Torsy accompagnèrent 
Schotte chez Marie de Médicis pour lui remontrer , " en 
" termes de respect convenabIe , " l'atteinte portée aux 
lois du pays par l'arrostation de Guesprez , et pour la 
supplier de faire élargir Ie prisonnier. 

Mais les libertés du peuple chez lequel elle avait 
trouvé un accueil si hospitalier étaient lettre close pour 
la fièro Florentine . Elle répondit " que Ie baron de 
" Guesprez était son serviteur domestique , que luy 
" ay.ant de plusieurs chefs perdu Ie respect et s'estant 
" autrement mespris contro sa personne , il lui avait 
" été loisiblo de Ie faire saisir pour 10 chastier solon 
" sos móritos , vu qu'ello n'avait pas moins de juridiction 
" SUl' ses c10mestiques que les ambassadeurs dos sou­
" verains ; que la maison Oll 10 baron ótait logé en 
" chambro garnie devait être réputée pour sa maison et 
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" non pour maison bourgeoise , et qu'au reste elle estait 
" contente et preste de luy faire donnel' ses charges.  " 

Les députés essayèrent d.e lui faire entenclre qu'en 
Belgique les garanties de liberté inclividuelle , d'inviola­
bilité de domicile , de décret j udiciaire d'arrestation 
étaient formellement inscrites dans les éc1its généraux , 
ct que " Ie roy mesme estant par c1eçà ne pourrait 
" procéder de la sorte , eu égard à son serment ; " 
toutes ces choses parurent si étranges à Marie de 
Médicis qu'elle finit par croire que les trois députés 
voulaient se moquer cl'elle , et elle se plaignit à l'infante 
de ce qu'ils ne lui avaient pas montré tout Ie respect 
convenabIe . 

Après avoir entendu Ie rapport de leurs délégués , 
les États-Généraux décidèrent de les envoyer au conseil 
d'État pour en requérir l' élargissement du prisonllier . 
Le 1 8  novembre , ils convinrent de temporiser encore 
quelques j ours quand leurs députés , rendant compte 
de leur mission,  leur annoncèrent qu'il y avait apparence 
que Ie baron serait bientót rendu à la liberté . Le len­
demain en effet Ie conseil chargeait Messire Aurèle 
Auguste de Mole , dit Molinez , " conseiller ordinaire 
" en Brabant et du conseil suprême de l'amiraleté , " 
d'aller illterroger Ie soir même Ie prisonnier à Vilvorde, 
ct de mettre ses réponses par écrit 1 . Cette enquête 
uémontra sans doute à 1'évidence que Guesprez ll'était 
coupable que d'ingratitude , crime que la loi ne punit 
pas , car Ie 24 l'assemblée apprit qu'il vellait d'être 
relaxé par ordre de l'infante 2 . 

I 19 novembl'e 1632. - (Audienee 654.) 

� A ctes des États- Généraux de 1632, t.  lI, p.  69 à 82. 
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Parmi les serviteurs de la reine qui lui demeurèrent 
fidèles , il Y en eut un au moins qui , loin de s'abandon­
ner à un morne désespoir , aux premières nouvelles du 
traité de Béziers et de la condamnation probable du 
marécbal de Montmorency , conçut Ie bardi projet de 
lui sauver la vie . Cbanteloube imagina de faire enlever 
de Paris Mme de Combalet , la nièce chérie du cardinal , 
et de la garder en otage à Bruxelles j usqu'à la délivrance 
du duc . Tout était prêt pour l'exécution et les relais 
étaient disposés sur la route des Pays-Bas pour y trans­
porter rapidement la future ducbesse d'Aiguillon , quand 
Rouvré , l'un des conjurés , révéla Ie complot. Le comte 
d'Apcbon , cbef de l'entreprise , et buit de ses complices 
furent arrêtés : ils écbappèrent à la mort gràce à 
l'intercession de celle qui devait être leur victime ; 
mais Ie comte , enfermé à la Bastille, y resta sept ans 
prisonnier 1 . n partagea Ie sort de tant d'autres qui 
avaient conspiré contre Ie cardinal et avaient eu comme 
lui la mauvaise fortune d'écbouer près du port . La 
police de Ricbelieu était si bien faite , ses renseigne­
ments étaient si sûrs , qu'il se j ouait des intrigues de 
ses ennemis , les laissant se compromettre j usqu'au 
moment ou sa rude main s'appesantissait sur eux . Ses 
espions étaient partout , lui rapportant tout ce qui 
pouvait l'intéresser . On Ie savait , et la méfiance géné­
rale ne se montre nulle part mieux que dans les corres­
pondances de l'époque qui sont arrivées jusqu'à nous. 
Les noms propres y sont généralement remplacés par 
des chiffres ou des surnoms ; partout abondent lel' 

1 GRIFJi'I1!'r , Histoil'e de Louis XIII, t. I J ,  p.  365. 

XXXI H l  
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rèticences , les allusions qui ,  Ie plus souvent , sont 
absolument incompréhensibles pour ceux qui n'en pos­
sèdent pas la clef. 

Les autres gouvernements imitaient l'exemple du 
cardinal et entretenaient des agents secrets dans les 
cours étrangères. A Bruxelles même , dans l'intimité 
de la reine-mère , l'infante avait à sa solde quelques 
Français chargés de lui transmettre les faits qui pou­
vaient l'intéresser . C'est par l'un d'eux qu'elle apprit , 
vers la fin d'octobre , qu'on avait fait tomber entre les 
mains de Marie de Médicis un imprimé , d'origine 
française , l'informant qu'elle serait très-bien venue et 
assistée selon son rang , si elle consentait à rentrer 
en France et à y demeurer dans tout autre de ses 
maisons que dans son palais du Luxembourg ; mais 
que si elle persistait au contraire à rester dans les 
Pays-Bas , Ie roi viendrait l'y chercher avec une armée 
de 50,000 hommes 1 . 

Cet avis avait-il une source officielle et était-il un 
moyen détourné et anonyme de lui présenter des pro­
positions ou de lui faire des menaces qui , dans l'état 
de désordre et de désespoir ou devait se trouver son 
ume depuis qu'elle connaissait Ie misérable traité de 
Béziers , auraient pu la décider à se soumettre � A 
Bruxelles on Ie pensa ainsi : il était naturel de croire 
qu'il aurait convenu à Richelieu , après Ie désarmement 
de la faction un instant si menaçante du duc d'Orléans , 
de ramener dans Ie royaume , mais loin de la cour , 
cette autre fact'ion qui pouvait encore servir de prétexte 

I La personne pal· les mains de qui passe la corl·espondance de France 

à l'audiencier, 23 octobre 1632. (Audienee 654). 
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:lUX entreprises des Espagnols contre la couronne de 
France . Marie de Médicis n'en tint-elle aucun compte '? 
11 serait assez difficile de l'affirmer. Toutefois no us 
pouvons dire que les instructions qu'elle remettait à 
cette époque au capitaine Juan Francisco Marteli , un 
étranger qu'elle avait choisi à dessein pour qu'il pût 
traverser la France impunément comme courrier de 
l'infante , faisaient connaître au roi d'Espagne qu'il y 
avait pour elle apparences de traiter avec Ie roi son 
iUs , mais qu'elle ne ratifierait les conditions qui 
lui seraient faites qu'après les avo ir sou mises au 
conseil d'Espagne et pour autant qu'il les sanction­
nerait 1 . Philippe IV, en envoyant à l'infante une copie 
chiffrée de ces instructions , lui prescrivit de conseiller 
à la reine de se raccommoder avec Louis XIII et de 
l'y aider même si c'était nécessaire , " persuadé , 
" disait-il , que l'on pouvait se promettre plus de 
" bien de sa gratitude après sa rentrée en France , 
" que de la continuation de son séjour dans les Pays­
" Bas 2. " 

Mais les événements qui allaient suivre vinrent bientót 
mettre obstacle à toutes nouvelles tentatives de négo­
ciations : Ie 21  novembre Ie duc d'Orléans , s'exilant 
encore une fois du royaume de France, faisait sa rentrée 
à Bruxelles .  

Comme i l  en avait l'habitude e t  ainsi qu'il l'avait 
avoué avec une rare impudence lors de l'affaire nu 

I Descifrado de una copia de relacion que ha dado la persona que 
ha trahido las carios de la reyna-madl·e. (Col'l'espond. de Philippe I V  
e t  d e  I'infante Isabelle , t .  30 , p.  283.) 

2 Philippe I V  à Z'infante , 20 noyembl'e 1632. - (ibid , p. 281.)  
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comte de Chalais 1 , Gaston , en signant Ie traité de 
Béziers , s'était réservé de ne tenir de ses engagements 
que ce qui lui conviendrait . Aussi , Ie baron de Guay, 
qu'il envoyait à Madrid dans les premiers jours de 
novembre avec la mission avouée , bien connue de 
Louis XIII et de Richelieu , d'informer Ie roi d'Espagne 
de sa réconciliation et de Ie remercier de la protection 
dont il l'avait entouré pendant son séjour dans les 
Pays-Bas, avait-il reçu de lui des instructions secrètes 
tout à fait différentes. Muni de lettres de Puylaurens 
et du marquis de Fargis pour Olivarès , invitant Ie 
comte-duc à ajouter une foi entière à tout ce que lui 
dirait l'ambassadeur de Monsieur, de Guay fut reçu Ie 
9 novembre à minuit dans la demeure du secrétaire 
d'État Antonio Carnero , qui entendait parfaitement Ie 
français ; il y arriva soigneusement déguisé pour ne 
pas être reconnu , suivi d'un seul domestique . 

Dans cette entrevue qui dura plus de deux heures , 
Ie baron chercha d'abord à excuser Ie traité de Béziers . 
80n maître ne s'y était résolu , assurait-il , que Ie 
couteau SUl' la gorge . Après la prise du maréchal de 
Montmorency . les villes de province qui s'étaient 
d'abord prononcées pour lui s'étaient hätées de lui 
fermer leurs portes ; ses meilleurs régiments s'étaient 
dispersés , les villages mêmes s'étaient barricadés contre 
les troupes qui lui restaient. Il avait dû céder à la 

1 " La reine disant à Monsieur qll'iJ avait manqllé à l'écrit si solennel 
" duquel Ie roi avoit vouIu qll'eIIe fût dépositail·e . iI a répondu qu'iJ 
M J'avoit signé . mais qu'iJ ne I'avoit promis de bouche . . . .  iI a dit qu'il 
M avoit toujours quelque inteIIigence et qu'iJ réservoit quelque chose 
• en jurant. • Diverses choses que Monsieur a avouées au ,'oi, Juillet 
et août 1627. - V. COUSIN . M,n. de Chevreuse. Appendice , notes du 
chap. I I .  
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fatalité ; mais l'infamie du traité démontrait à l'évi­
dence que la violence seule avait pu Ie résoudre à Ie 
signer , et puisqu'il se trouvait par cel a même à la 
discrétion du cardinal , son mortel ennemi , avec lequel 
ni lui ni Puylaurens ne pouvaient jamais se récon­
cilier , il était manifeste qu'il n'avait pas été libre de Ie 
rcpousser . 

Toutefois Gaston reconnaissait qu'en acceptant si­
lencieusement les conditions qui lui avaient été im­
posées , en ne protestant pas contre les rigueurs que 
Ic duc de Lorraine subissait pour l'avoir trop bien 
traité , sa conduite était coupable et contraire à 
l'honneur ; aussi était-il déterminé à ne pas mériter 
les reproches et chargeait-il Ie baron de Guay de 
demander au roi d'Espagne de lui continuer , avec son 
amitié , l'aide et l'assistance qu'il lui avait prêtées 
jusqu'alors afin de lui permettre de récupérer sa 
liberté et de se soustraire aux violences du cardinal . 
Si Philippe IV voulait tenir à sa disposition dans les 
Flandres une somme toujours disponible de 2 à 300,000 
ecus , de façon à pouvoir l'employer au moment 
favorable et à n'être pas retardé par Ie manque d'argent 
et prévenu par Richelieu , co mme Ie cas s'était présente 
précédemment , il était disposé de son cóté à reformer 
son parti ; et fut-ce dans deux mois , trois mois , un an 
même , quand des deux cótés on serait prêt à agir avec 
ensemble et vigueur , il se tiendrait à la disposition du 
roi d'Espagne , prêt à quitter la France , à joindre 
ses troupes aux siennes , à celles du duc de Lor­
raine ou de l'empereur , à faire diversion dans tout 
autre direction si on Ie jugeait convenabIe , ou même . 
si on Ie trouvait à propos , à se retirer dans quelque 
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ville d'Allemagne pour y vivre en simple particulier 1 .  

Dans les entrevues qu'il eut ensuite avec Ie roi et 
Ie comte-duc , de Guay confirma les propositions de 
Gaston d'Orléans ; mais les précautions qu'il prit 
chaque fois pour les en entretenir , les recommanda­
tions réitérées qu'il leur adressa de con server Ie secret 
Ie plus absolu sur ces négociations , même vis-à-vis des 
autres �gents de Monsieur qui , comme Voiture , se trou­
vaient en ce moment à Madrid , éveillèrent la méfiance 
des ministres espagnols . n leur parut bi en peu probable 
que dans l'état de suspicion ou se trouvait Monsieur , il 
eût pu envoyer à Madrid un gentilhomme dont Ie roi 
et Ie cardinal n'eussent pas été sûrs . Les lettres de 
Puylaurens et de du Fargis , destinées à dissiper leur 
défiance, furent même considérées par eux comme une 
précaution surabondante confirmant leurs soupçons ; 
on supposa qu'eHes leur avaient été arrachées , commc 
l'avait été jadis à Charles-Quint , lors de son passage 
en France , l'ordre de remettre Ie chäteau de Milan aux 
mains des généraux de François Ier ; en un mot la 
mission secrète du baron de Guay leur fit l'effet d'un 
piége que leur tendait Ie cardinal pour connaitre avec 
certitude la part prise par l'Espagne à l'expédition 
malheureuse du duc d'Orléans et ses projets pour l'ave­
nir. Aussi se bornèrent-ils à assurer verbalement Ie 
baron de l'amitié inaltérable du roi pour Monsieur , et 
à Ie renvoyer pour la suite de la négociation à Don 
Christoval de Benavente qui allait partir prochainement 

I Antonio CaI'nero au comte-duc. Madrid , 10 novembl'e 1632. 
(Correspondance de Philippe IV et de !'infante , t. 30 , f. 268.) 
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pour Paris en qualité d'ambassadeur 1 . On l'éconduisit 
cependant dans les termes de la plus exquise politesse 
et de manière à ne rien lui laisser deviner des soupçons 
qu'on avait conçus ; ils pouvaient en effet n'être pas 
fondés , et il aurait été souverainement maladroit dans 
ce cas de paraître abandonner une cause à laquelle 
l'avenir promettait peut-être de subits retours de for­
tune . On n'avait , il est vrai , qu'un seul motif pour en 
douter , mais ce motif était si bi en d'accord avec Ie 
caractère de Gaston et marqué si profondément au coin 
de l'égoïsme personnel qui caractérisait tous ses actes , 
qu'on devait en tenir compte : M .  de Guay n'avait pas 
mentionné une seule fois Ie nom de Marie de Médicis . 

Bientót du reste Ie cabinet de Madrid put se con­
vaincre que la mission du baron n'avait pas Ie caractère 
de duplicité qu'on avait cru lui reconnaître . 

Un des articles du traité de Bèziers obligeait Puy­
laurens à rendre au roi un compte fidèle de tout ce qui 
prècèdemment avait été fait et négocié par Monsieur. 
Or il était une chose qu'il avait audacieusement négligé 
de révéler : c'était Ie mariage secret de Gaston et de 
Marguerite de Lorraine . Peu d'heures avant de mourir , 
Ie maréchal de Montmorency, à qui Ie duc d'Elbeuf 
avait fait connaître eet événement , chargea de Launay 
de l'apprendre au roi . On convint , dans Ie conseil des 
ministres , de ne pas ébruiter cette rèvélation de peur 
que Puylaurens ,  appréhendant la punition méritée par 
son coupable silence , ne cherchàt à sortir du royaume 
en entraînant encore une fois Ie prince dans sa fuite . 
Mais une indiscrétion de Chàteauneuf , s'il faut en croire 

I Philippe I V  à lïnfante , 20 novembre. - Con·esp. ,  t. 30 , p: 266. 
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Richelieu 1 , fit connaître à La Vaupot , gentilhomme 
de Monsieur en ce moment près du roi , ce qu'on avait 
résolu de tenir si prudemment caché ; il en avertit 
aussitót son maître et ce qu'on avait prèvu se réalisa . 
Puylaurens communiqua son épouvantc all due d'Or­
léans et Ie 6 novembrc , accompagnc de du Fargis et 
Sauvebamf , ils quittèrent furtivement la ville de Tours 
ou ils étaient alors en quelque sorte internés .  

On fut quelque temps à Paris dans l'ignorance l a  
plus complète sur I e  chemin q u'ils avaient suivi : on 
crut d'abord qu'ils avaient gagné Dieppe afin de s'em­
barquer pour l'Angleterre , puis Ie bruit courut qu'ils 
ètaient passés en Bourgogne pour y rejoindre Ie prince 
de Condé , beau-frère du duc de Montmorency, qu'ils 
espéraient rallier à leur cause 2 . Pendant qu'on Ie 
cherchait de ce cóté , Gaston s'acheminait vers les 
Pays-Bas . Le 1 8  il passait par Virton avec une suite 
de 1 50 chevaux et couchait à Neufchäteau, Ie lendemain 
à Rochefort ; Ie 21 novembre il rentrait à Bruxelles 3 . 

En quittant Tours , Ie duc d'Orléans et ses conseillers 
n'avaient cédé qu'à la peur ; ils n'avaient encore aucun 
projet bien arrêté et n'étaient même pas décidés SUl' Ie 
lieu de leur retraite : à Blois , M .  de Saumery avait 

I V. COUSIN. lrIm. de Chevl'eHse - lIlémoit'e de Mr Ie caruinal de 
Richelieu contre Mr de Chàteauneuf. Appendice , notes du chap. lIl .  

2 De Clercq à Prats. Paris , 18 novembre 1632. - N'égociations de 
FI'ance , t .  7 ,  p .  218. 

3 Le comte d'Emden à l'infante. Luxembourg , Ie 19 novembre 1632. 
L'audiencier à Belwist de Bellecou)', Bruxelles , 23 novembre 1632 . 

. . . . .  Mr Ie duc d'Orléans est venu devant hier en ceste ville. La reyne 
sa mél'e estait partie Ie joul' devant 80n arrivée vers Malines pOUl' 
allel' de là à Anvers, - 11 fait entendre que son intention est d'aller 
tt'ouvel' Ie ducq de Mecqlembourg . . . .  (Audienee 654.) 
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étè envoyé au duc de Savoye pour l'informer de cette 
nouvelle escapade et pour ménager au prince , s'il en 
é1aÏt besoin , par l'entremise du maréchal de Toiras , un 
rofuge en Piémont ; à Dun-sur-Meuse, Mr de St-Quentin 
avait été envoyé à N ancy en même temps que Ie marquis 
(lu Fargis prenait les devants vers les Pays-Bas, annon­
çant l'un et l'autre la prochaine arrivée du duc . A peine 
à Bruxelles, Monsieur ne paraissait pas décidé à y faire 
un long séjour et manifestait l'intention de rejoindre 
bientót l'armée impériale de Wallenstein , dont la défaite 
à Lutzen ( 16 novembre), marquée par la mort de Gustave­
Adolphe , était en ce moment célébrée à Bruxelles , 
à Rome , à Vienne et à Madrid commo une glorieuse 
victoire : Ie champion du protestantisme était tombé , 
il semblait que la catholicité était sal lve . 

En passant par Montoroau-sur-YOllnc , Gaston y avait 
signé Ie manifeste , en forme de leUre au roi son frère 
et daté du 1 2  novembre , par lequel il üûsait connaHre 
les causes de sa nouvelle retraite du royaume. Elle 
avait pour motif , y disait-i l , l'exécution du maréchal 
de Montmorency, malgré les promesses qu'on lui avait 
faites, et bien que, pour lui sauver la vie, il eCtt consenti 
aux conditions si rigoureuses qu'on avait exigées de lui . 

Ce prétexte , habilement choisi et qui donnait de son 
nouveau manque de foi une excuse asscz valable ,  n'avait 
malheureusement aucun fondement ;  aucune promesse ne 
lui avait été faite , il Ie savait bien , et pas plus dans 
cette affaire que dans celle de Chalais , six années 
auparavant , il n'avait fait montre de ceUe chevaleresque 
générosité dont il se targuait à tort . " Je ne veux point 
" vous respondre à ce que vous dites que sans l'espérance 
" qu'on vous avait donnée de sa vie vous ne vous fussiez 
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" pas sournis aux conditions que je  vous ay accordées , 
" lui répondit Louis XIII  Ie 23 novembre ; chacun sçait 
" en quel point vous estiez et si vous pouviez faire autre 
" chose 1 . " - Il l'avait avoué lui-même , du reste , 
c'était Ie couteau sur la gorge qu'il avait signé Ie traité 
de Béziers . Mais on pouvait lui objecter que personne 
n'aurait osé toucher à la gorge d'un tUs de France . 
Si la gráce de Montmorency avait été véritablement Ie 
prix de sa signature , Richelieu tenait trop à conserver 
Gaston en France pour lui manquer de foi ,  ct Ie vain­
queur de Vegliano e(tt étè sauvé. 

Malgre l'indignation éprouvée par l'infante Isabelle 
:'t la nouvelle de la conclusion de ce qu'elle appelait 
l 'inconvenant traite de Béziers, lors de l'arrivée de Mon­
sieur dans les Pays-Bas , eUe n'en laissa rien paraître . 
Le comte de Salazar , capitaine de sa garde , fut envoyé 
à la rencontre du prince jusqu'à Namur ; au palais de 
Bruxelles l'appartement de feu l'archiduc Albert redevint 
Ie sien comme auparavant et , au témoignage d'un de 
ses gentilshommes 2 , Gaston fut traité par eUe avec 
autant de bonté, aussi tendrement,  aussi affectueusement 
que s'il eût été son tUs . 

Quant à Marie de Médicis ,  la veille même de l'arrivée 
du duc d'ürléans dans la capitale des Pays-Bas , eUe 
l'avait quittée pour se rendre à Malines . 

Le retour de son fils n'était pas cependant , comme 
on l'a cru généralement , Ie motif de ce départ ; il Ie 

1 Lettre de Monsieur au Roy , de Montel'eau-{aut- Yonnc et lettre dit 
Roy à Monsieur le duc d'Orléans , son {l'è1"e. A La Haye , eh ez Antoine 

. Tongerloo , à la reüe de Veene-straet. 1632. 

2 Mémoires de MO="TRÉSOR , p. 1 84 .  Ed. lI1iehaud-Polljoulat. 
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h:1ta peut-être , mais il ne Ie provoqua pas. Déjà, vers 
Ie commencement de novembre , elle avait manifi sté Ie 
désir de se retirer à Gand ou dans tout autre ville 
forte , pensaJit y être plus en sûreté qu'à Bruxelles ou 
Ie cardinal possédait trop d'agents secrets 1 . Le 1 5 ,  et 
alors que l'on ignorait encore en Belgique que Monsieur 
eût quitté Tours , les magistrats de Malines recevaient 
de l'infante l'invitation de traiter , comme la propre 
personne du roi ,  Marie de Médicis qui comptait se rendre 
prochainement dans leur ville . Le 1 9 , l'audiencier 
Verreyken les priait de donner " toute aic1e et assistance 
" à Mr Montfort , fourrier de son pa]ais , pom les loge­
" mens qu'il fera en la maison de Hochstraetc ,  de la 
" personne de la dite reine 2 . " A cette date Ie marquis 
du Fargis était sans doute déjà venn annoneer à l'infante 
le retour prochain de Gaston , e t  on peut supposer que 
Marie se pressa de s'éloigner pour ne pas avoir à 
accueillir un iHs qui l'avait oubliée avec aussi peu de 
scrupule dans son traité c1'accommodement . 

Le 22 novembre , Ie lendemain de son arrivée, Gaston 
se rendit à Malines ; mais ses pressantes sollicitaiions 
ne purent décider sa mère à rentrer à Bruxelles. Dans 
ses Mémoires 3 , Montrésor prétend que Ie principal 
motif de ce refus fut Ie c1ésir de Chanteloube de rester 

1 Daus la séance du conseil d'État du G décembre . on l it  u ne 
lettre de l'abbé Scaglia  informant Ie comte -duc que la rei ne a appl'is 
que Ie cardinal de Richelieu doit teuter quelque chose conb'e elle , 
et qu'elle a résolu de se ret i l'er de Bruxelles à Gand ou autre lieu. 
(Arch. de Simancas , estado 2046 , f. 1 . ) 

2 L'audieneier aHX magist/'als de Malines , 15 et l!) novembre. 
(Audience 654 ,)  

3 P. 184. 
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maître de la volonté de la reine et de n'avoir pas a 
compter avec Puylaurens qui , lui-même , n'était pas 
homme a supporter la dépendance du prêtre oratorien. 
C'est accorder à l'influence des conseillers ,  incontestable 
SUl' Monsieur , trop d'importance auprès de Marie de 
Médicis . D'ailleurs , il ne semble pas] que l'inimitié, qui 
éclata si violemment plus tard entre les deux: favoris . 
fut alors déjà si déclarée que la séparation du duc et 
de la reine en devînt nécessaire . 

Quoi qu'il en soit , Malines ne conS81'va pas longtemps 
dans ses murs son hOLe royal ; l'année n'était pas écoulée 
que la reine-mère se décidait à se rendre a Gand pour 
y fixer sa résidence 1 . 

1 L'in(ante à ceux de Gand , 31 décembl'e 1632. - Chel's et bien 
aimez. - Nous YOUS raisons ceste vous ordonnant de laisser suyvl'e 
11 la reine-mère du l'oy très-chrestien les vins et gl'ains q u'elle aura 
pour sa cour , fl'anC(IZ et exemps de tous  impMs et accises, A tout 

etc. (Aucl iencc 653. )  



CHAPITRE XIV 

DisposiLions belliqueuse, d e  Monsieur. - Ses ambassadeurs. - 11 compte sur Je marél:hal d e  
Toiras. - Promesses d'E3pagne. - Casal est. oté à Toiras. - Garanties demandéps par 
Philippe IV. - Prétentions nouvclJes. - Elles sont justifiées. - Négociation� secrètes de 
'Monsieur avec Ie cardioal par l'eutremise de Cb:\teauDcuf, pnis de d'Elbène. - Sa mère eu 

est exclue. - Marie de Médicis à Gand. - Elie est atteinte de la fièvre. - Gravité du mijl. -
Louis XIII co est iostruit. - Mission de Desrocltes. - La reine relltre à Bruxelles. - Puylallrens 
et la princesse de Cbimay. - Dissentiments entre la noblesse du pays et les FT3oçais. -

Incident du frère Cbarles d'Arenbcrg. - E.motioD qu'il cause à Bruxelles. 

Le duc d'ürléans reparaissait dans les Pays-Bas 
animé des dispositions les moins pacifiques . Sa mal­
heureuse campagne de France semblait avo ir développé 
en lui Ie goût des expéditions militaires : l'odeur de 
la poudre brûlée à Castelnaudary avait enivré sa faible 
cervelle.  Il rêvait d'aller apprendre Ie métier de soldat 
sous Ie duc de Friedland et se montrait si impatient 
de tirer l'épée qu'à la fin de janvier 1 633 Ie bruit ayant 
couru que des Français, auxquels s'était joint Ie comte 
d'Egmont , venaient de s'emparer d'un chäteau dans Ie 
Luxembourg, il avait aussitót supplié Ie marquis d'Aytona 
de lui permettre d'accompagner les troupes envoyées à 
la frontière 1 . 

A peine fût-il installé à Bruxelles que Coudray-Mont� 
pensier partit pour Vienne et Ie marquis de Sainte-Croix ,  

I Scaglia a u  comte-duc d'Olivarès , Bruxelles , 1 0  février 1633. -

COl'l'espondance de l'abbé Scaglia, t. I, fol. 148. 
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frère de feu Ie marèchal d'Ürnano , po UI' Londres , aftn 
de rèclamer l'appui de l'empereur et du roi d'Angleterre ; 
Ie marquis d'Aytona , en informant Philippe IV du 
retour de Gaston , fut en même temps chargè de lui 
transmettre une note de Puylaurens rèclamant son aide 
et l'informant que Ie marèchal de Toiras , ambassadeur 
du roi de France en Savoye et qui , au nom de son 
maître , y commandait la forteresse de Casal , ètait 
dèftnitivement acquis à la cause de Monsieur. 

Le roi d'Espagne parut assez disposè à s'allier au 
duc d'Ürlèans .  " Puisque l'èpèe a ètè tirèe une première 
" fois , répondit-il , elle peut l'être une seconde 1 .  " 

Toutefois il ne voulait pas s'engager seul dans une 
guerre contre la France et prètendait n'agir qu'après 
avoir constitué une ligue sèrieuse avec l'empereur , Ie 
duc de Lorraine , la reine-mère et Monsieur. Si Ie 
marèchal de Toiras consentait à livreI' Casal et Pignerol 
à l'empereur, il pensait qu'il ne lui serait peut-être pas 
difficile de se substituer à ce dernier , et que l'Espagne 
pourrait être mise en possession de ces deux places 
fortes comme prix de l'aide qu'elle prêtait génèreusement 
à l'empire . Si cette affaire rèussissait , il consentait à 
accorder aux alliés un secours de 50,000 ècus par 
mois , de mai en octobre , et à donner à Monsieur et 
au duc de Lorraine 50 à 70,000 ducats à chacun pour 
lever des troupes. Il  considèrait eet argent comme très­
bien employè et facile à recouvrer par des contributions 
dont on frapperait Ie Montferrat . 

Mais pas plus que Sedan , Rue , Ardres ou Calais , 
Casal ne devait être livrè aux alliés du duc d'Ürlèans. 

1 Philippe IV à l'infante. - 25 janviel' 1633. - (Corl'. t.  31 , f. 19) . 
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Depuis que Mr de Restenclaires , gouverneur de Lunel , 
et Claude de St-Bonnet , évêque de Nîmes , tous deux 
frères du maréchal de Toiras , s'étaient déclarés pour 
Monsieur lors de son arrivée dans Ie Languedoc , Ie 
gouverneur de Casal était - suspecté par Richelieu qui 
avait l'ceil ouvert sur ses intrigues . 11 Ie savait engagé 
avec Cháteauneuf qui lui avait envoyé son neveu Mr de 
Leuville , sous prétexte de Ie surveiller , mais en réalité 
pour Ie soustraire à la surveillance du secrétaire d'État 
Servien, qui avait la confiance du cardinal et lui rendait 
compte de la conduite du maréchal . Peut-être aussi la 
correspondance d'Espagne , qu'il fit saisir violemment 
au cceur même du royaume sur Ie courrier qui la trans­
portait dans les Pays-Bas 1 , l'éclaira-t-il suffisamment 
sur les agissements de de Toiras : toujours est-il que , 
dans les premiers jours de mars , il lui óta Ie comman­
dement de Casal et Ie remplaça , comme ambassadeur 
à la cour de Savoye, par Mr du Plessis-Praslin , ouver­
tement brouillé avec lui. Cette disgràce était déguisée 
fort habilement sous un acte de haute faveur : la 
promotion du maréchal dans l'ordre du St-Esprit , ce 
qui exigeait sa présence à Paris pour y recevoir Ie 
cordon bleu des mains du roi . Mais de Toiras n'avait 
pas la conscience assez tranquille pour ne pas soup­
çonner un piége : il préféra en se passant de l'honneur 
qu'on lui réservait ne pas risquer de se voir enfermé 
à la Bastille et il se retira à Rome. 

1 A .  De Clercq à Prats, 3 mars 1633. - . . . .  Un courrier espagnol pal'ti 
de Madrid il y a quelque seize jours et arrivé heureusement avec sa 
grande male de despesches en deça de Loches, au creu\' de ce royaume, 
y fut la semaine passée dévalisé de tout ce qu'il portait, despesches, 
al'gent, chevaux de postes, pal' huit hommes montez et bien en ordre . . . . .  
(Négociations d e  France, t .  7 ,  f. 232.) 



- 304 -

Gaston se trouva ainsi privé d'un allié utile et d'un 
gage important qui lui aurait peut-être assuré Ie secours 
de l'empereur et eût décidé l'Espagne à se déclarer de 
suite en sa faveur . Obligé de renoncer à Casal , Phi­
lippe IV demanda d'autres sûretés . Monsieur était tout 
disposé à lui en offrir ; mais , comme l'écrivait au roi 
Ie marquis d'Aytona , " promettre et tenir font deux , 
" et mieux vaudrait lui laisser Ie soin d'en donnel' 
" quand il en aura la liberté 1 . " 

On s'étonnait , à la vérité , à Bruxelles des difficultés 
nouvelles que faisait naître sans cesse Ie cabinet de 
Madrid, après qu'il s'était tout d'abord montré si disposé 
à agir , et de ses exigences si peu en rapport avec les 
secours fort restreints qu'il promettait. En effet les 
70,000 ducats offerts au duc de Lorraine pour lever 
une armée étaient bien insuffisants , et il fallait compter 
beaucoup sur la passion de ce prince pour la lutte pour 
espérer à ce prix Ie décider à se lancer encore une fois 
dans des aventures qui jusqu'alors lui avaient si mal 
réussi . Les négociations ou vertes avec lui se pour­
suivaient néanmoins avec toute l'habileté et tout Ie 
secret possible ; mais l'expérience qu'avait Charles IV 
dil peil de confiance qu'on pouvait avoir dans les pro­
messes de l'Espagne , et Ie soin avec lequel il ètait 
surveillé par les agents du cardinal , l'obligeaient à 
une grande réserve 2 .  

Les ministres espagnols allaient cependant en  co re 

1 Marq!lis d'Aytona à Philippe I V. Bl'uxelles , 4 avril 1633. - Ma­
nuscrit 16149 , f. 96. 

2 L'in{ante à Philippe I V. Bl'uxelles , 12 aVl'il 1633. - Corl'. t. 3 1 , 
f. 1 47. 
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pousser plus loin leurs prétentions . Les deux frères 
de Lingendes 1 au nom du duc d'Orléans , et Ie comte 
de Maure au nom de la reine-mère , étaient alIé porter 
à Madrid les espérances de leur maître et s'entendre 
avec Ie roi : ils l'assuraient du concours d'un grand 
nombre de membres de la noblesse française et spécia­
Ieme nt de ceux alIiés à la familIe du maréchal de Mont­
morency, c'est-à-dire du prince de Condé et du duc 
d'Angoulème, sans oublier les ducs d'Épernon, de Guise 
et de Grammont qu'on s'obstinait à co mp ter parmi les 
ennemis du cardinal. Ils proposaient aussi à Philippe IV, 
afin de mieux déguiser son intervention sur la fron­
tière du Roussillon , de faire passer en Espagne , à 
Bayonne, à Leucade ou à Narbonne , Marie de Médicis 
ou Gaston. 

CEitte idée plaisait assez aux ministres du roi catho­
lique ; elle leur permettait en effet de secourir les princes 
émigrés sans se compromettre absolument ; les troupes 
auxiliaires auraient marché sous la bannière de Monsieur 
ou de la reine-mère et non sous Ie drapeau espagnol, tout 
comme les régiments français dans les Provinces-Unies 
combattaient sous les couleurs des États . Ce n'était 
plus une rupture directe avec la France : on lui était 
hostile sans lui déclarer la guerre.  Mais avant de 
s'engager, Ie cabinet de Madrid voulait être bien sûr du 
concours d� tous ces membres influents de la noblesse 
française que l'on disait acquis à la cause de Monsieur 
ou de la reine , et prétendait obtenir de chacun d'eux 

I D'aprés une lettre de Voiture à Melle Paulet les deux Lingendes 
arrivérent à Madrid en avril. - Le comte de Maure était Ie mari 
de Mello d'Attichy, niéce du maréchal de Marillac et fille d'honneur 
de la reine-mere ; lui-même appartenait à la maison de Rochechouart . 

. XXXI 20 
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des lettres ou tout autre document original attestant 
leur ferme volonté de coopérer au mouvement qui se 
préparait 1 . La chose , semblait-il , n'était pas bi en 
difficile à obtenir : Ie maréchal de Toiras et Ie duc 
de Guise étaient en ltalie et pouvaient adresser leur 
engagement écrit au cardinal-infant ou au duc de Feria, 
qui se trouvaient dans Ie duché de Milan , ou bien au 
vice-roi de Naples ; la Bourgogne , ou commandait Ie 
prince de Condé, était voisine de la Franche-Comté ; 
la Guienne , gouvernée par Ie duc d'Épernon , touchait 
à la frontière espagnole : l'un et l'autre pouvaient cor­
respondre sans trop de peine et très-rapidement avec 
Philippe IV ou ses principaux agents 2 . Tel ne fut pas 
cependant l'avis de l'infante , ' qui objecta que l'on per­
drait un temps p'récieux à recueillir toutes ces promesses 3 , 

ni du duc d'Orléans qui trouva la chose impraticable et 
inutile puisque lui-même , disait-il , s'était assuré de 
la bonne foi de ses partisans et qu'au surplus chacun 
d'eux se ferait connaître par ses actes 4. Mais Ie cabinet 
espagnol pel'Sista dans sa manière de voir : il avait 
peu de foi dans les assurances de Monsieur , et ce qui 
entretenait sa méfiance c'est que ni Ie duc de Guise , 
ni Ie maréchal de Toiras , qui se trouvaient cependant 
0blaque jour en contact avec l'ambassadeur espagnol 

� Respuesta de S. M. al Sr conde de Maure y Senol'es de Lingendes 
a 10 que han propuesto en nombre de Reina Xma madre y del Sr duque 
de Orlians , en Madrid , a ocho de mayo 1633. - Correspondance de 
Philippe IV et de l'infante , t. 3 1 , p. 222. 

2 Philippe IV à l'infante. Madrid , 21 mai 1633. - id. f. 219. 

3 L'infante à Philippe I V, 29 juin 1633. - id. f. 290. 

4 Pap el que han preseniado los de Lingendes en nombre del Sr 
duque de Orliens , en 25 de julio 1633 , traducido de frances. Id. 
t. 32 , f. 39. 
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près du St-Siége, n'avaient, par la plus légère insinuation, 
fait entendre qu'ils étaient acquis  à la eau se du duc 
d'Orléans 1 . 

La légèreté avec laquelle Gaston et ses conseillers 
traitaient les affaires les plus sérieuses , et la duplicité 
de leur conduite , justifiaient du reste complétement et 
cette défiance et ces précautions ; car au moment même 
ou ils semblaient Ie plus disposés à déclarer la guerre 
au cardinal , ils négociaient secrètement avec lui ! 

U n mois à peine après Ie retour du prince dans les 
Pays-Bas , Puylaurens par l'intermédiaire du garde 
des sceaux avait déjà essayé de renouer les négocia­
tions. Chàteauneuf avait conservé en Belgique des 
relations assez intimes ; la comtesse de Berlaimont 2 , 
entre autres , entretenait avec lui une correspondance 
suivie . Cette dame , l'une de celles qui avait fait Ie 
plus d'accueil aux Français 3 , fut chargée de sonder 
Ie terrain.  Quand Richelieu , relevant à peine de la 
grave maladie qui l'avait frappé à son retour du Lan­
guedoc et l'avait obligé de séj ourner à Bordeaux , 
rejoignit Ie garde des sceaux à Rochefort , Chàteauneuf 
lui mit sous les yeux une lettre de la comtesse renfer­
mant quelques lignes chiffrées signifiant que Puylaurens, 
déjà  las de Bruxelles , impatient de revoir Paris , 
s'engagerait volontiers à décider Monsieur à épouser 
la princesse Marie de Mantoue , n'exigeant pour sa 

1 Copia de la respuesta que se Ie dio a los de Lingendes en 11 d e  
agusto. (Id. id. fol .  49.) 

2 Marguerite de Lalaing , flUe de PhilÏip e ,  comte de Lalaing , 
baron d'Escornaix et de Marguerite de Ligne-Arenberg. 

3 Voiture parIe d'elle dans sa leth'e 39 à Mr de Chaudebonne. 
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part aucune autre sûreté que son prop re mariage avec 
l'une des filles du baron de Pont-Chasteau , cousin 
de Richelieu . 

Le cardinal accueillit ces ouvertures avec assez de 
froideur ; il trouva même que la garantie dont se 
contentait Puylaurens était bi en maigre , et ajouta qu'il 
ne voulait pas y penser de peur de donner Ie moindre 
ombrage au roi , de qui il devait tout 1 . 

En ce moment Richelieu se défiait trop de M .  de 
Chäteauneuf pour accepter son intermédiaire ; il Ie 
trouvait trop enclin à s'occuper à son insu de la poli­
tique étrangère , il Ie soupçonnait de conspirer avec 
ses ennemis , et ce n'était pas sans raisons : Ie garde 
des sceaux, subjugué par la belle duchesse de Chevreuse, 
essayait lui aussi d'ébranler Ie premier ministre . Ses 
intrigues , qui avaient des ramifications à la cour de 
Charles Ier et à Bruxelles , parmi l'entourage du duc 
d'Orléans , découvertes à peu près au même instant 
par l'agent français Hubert , qui alla aussitót les dévoiler 
à St-Germain 2, et par Ie trésorier d'Angleterre , qui 

1 Mémoire de Mr le cardinal de Richelieu contre Mr de Cháteau­
neut. - V. COUSIN. Mme de Chevreuse. Appendice , nótes du chapitre 
troisième. 

! De Clercq à Prats , Paris , 3 mars. - M Il Y a huit jours 
" qu'arriva en ceste ville et passa avec pareille vitesse vers la cour 
" du roy à St-Germain ,  l'agent Hubert , . . . .  plusieurs discourent que 
" c'est luy qui a descouvert Ie trafic du disgracié garde sceaux . . . .  " 
Nég. de France, t. 7 ,  f. 232. Le 7 mars , l'audiencier écrivait à 
l'infante : M J'envoye cy joint à V. A. un advis que ma apporté la 
" personne par les mains de qui passe la cOrl'espondance de France 
" (en note : Brouttesauge) afin que V, A. soit servie d'en veoir Ie 
" contenu , advertissant V. A. qu'il demande quelque récompense 
" pour l'advis y mentionlllé qui luy est venu par en exprès. " -
Cet avis était ainsi conçu : M Monsieur , j'ay descouvert par Ie 
" moyen d'un Français, nommé La Serre, que ça esté Beaugé qui 
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en informa sur Ie champ Mr de Fontenay-Mareuil , 
ambassadeur de Louis XIII à Londres , entrainèrent 
la disgràce et l'emprisonnement de leur auteur (25 fé­
vrier 1633) . 

Cet événement fit ces ser pour Ie moment les intrigues 
et les négociations de Puylaurens ; mais deux mois 
n'étaient pas écoulés qu'il les faisait reprendre par 
un des gentilshommes de Gaston. Mr d'Elbène , qui , 
avec son oncle l'évêque d'Alby, s'était compromis lors 
de l'expédition du Languedoc , avait assisté à faffaire 
de Castelnaudary et , par arrêt du 24 mars rendu par 
Laffemas et Ie présidial de Troyes, venait, ainsi que 
beaucoup d'autres serviteurs du duc d'Orléans , d'être 
condamné par contumace à avoir la tête tranchée , 
espérant obtenir son pardon et rentrer en gràce , avait 
recherché la difficile mission d'opérer un raccommode­
ment entre Monsieur et son frère . A la fin d'avril , il 
se ren dit secrètement à Paris et, après une entrevue 
avec Ie roi et plusieurs autres avec Ie cardinaI , il fut 
mis en rapport avec Ie secrétaire d'État Bouthillier et 
Ie nouveau garde des sceaux Séguier pour régler les 
conditions de l'accord. 

Ces négociations ,  quelque mystérieuses qu'elles fus­
sent , n'étaient pas restées ignorées de l'infante : son 
chargé d'affaires à Paris l'en informait dès Ie 28 avril , 

" a descouvert ceste nouvelle licque de France contre Ie cardinal , 
" lequel Beaugé aurait adressé depesche au Sr Hubert , pour estre 
" Ie porteur d'icelle au cardinal. L'on croit que Ie Sr Hubert ne 
" reviendra plus pal' deça , craignant d'estre mal tl'aité de Puylaurens 
" qui est autheur de ceste affeire , comm'è j 'ay entendu. Ce porteul' 
" qui est venu exprés me couste une bonne paire de gants. Mal'di 
• prochain l'on sçaura davantage. - (Audience 660.) 
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et Ie 5 mai il lui apprenait que la reine-mère n'y était 
pas comprise 1 .  

Marie d e  Médicis , établie à Gand dans l'intention 
de s'y fixer , co mme Ie prouvent les embellissements 
qu'elle faisait exécuter au commencement du printemps 
dans Ie jardin de l'hótel qu'elle habitait 2 , n'avait 
pas trouvé dans la capitale des Flandres un climat 
favorable à sa santé . Dès Ie mois de janvier elle 
avait été atteinte d'une fièvre tierce qui résista opi­
niätrement aux nombreuses saignées qu'on lui fit subir , 
seul traitement alors en usage pour combattre ce mal . 
En mai, son état empira ; la fièvre, au lieu de diminuer 
Ie 2ge jour , comme les médecins l'avaient assuré , aug­
menta au contraire Ltel point que Ie 4 juin l'infante 
crut devoir avertir Ie roi de France de la gravité de 
l'état de sa mère et lui demander d'envoyer immé­
diatement à Gand Ie médecin Vautier, toujours prisonnier 

1 De Clercq à Prats , Paris , 5 mai. - " Ensuite de ce quc je  
vous ay  adverti par ma précédente du  28e d'avril , de  Ia  secrète 
venue par deça de Monsieur d'Elbène , je la vous rasseure enCOl'e 
ceste fois et qu'il y est venu SUl' les affaires de Monsieur , qu'iI a 
communiqué avec Ie roi trés ch1'estien et en particulier plusieurs 
fois par longues heUl'es avec Ie cardinal-duc. - Ceux qui désirent 
Ie bien et Ie 1'epos de tous et enCOl'e Ie nostre , craignent que Ia 
royne-mére ne sçait rien de ses voyages dudit d'Elbène , et que partant 
i! convient qu'elle en soit informée , comme S, A, Sme , afin que rien 
ne s'y fasse à leur desceu mal à propos, - Nég. de Fl'ance , t .  7 ,  
f. 243, 

2 L'audiencier écrit aux receveUl'S de Flobecque et de Lessines 
(mars 1633) , pour avoir 27 chariots afin de transporter à I 'hOtel de 
S. M. à Gand, � bon nombre de plantes de charmes et quantité de 
" perceaux et diverses grossAurs tant pour faire lattes que pour con­
" duire une palissade de cornouailIer , nouvellement plantés SUl' la 
» motte dudit hostel , comme aussi pour soutenir autl'es diverses 
• plantes et jeunes arbres dudit jardin. " (Audience 660,) 
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à la Bastille 1 . Le secrètaire De Clercq fut chargé de 
présenter à Louis XIII la lettre de l'infante et il reçut 
à cet effet les instructions les plus minutieuses 2 . 

On connaissait déjà à Paris l'état de la reine-mère , 
et Ie roi venait précisément d'envoyer à Gand un de 
ses gentilshommes, Mr Des Roches-Fumées. I1 y arriva 
Ie 1 0  juin et remit à Marie de Médicis une lettre de 
son fils , que , si courte qu'elle fût , Ie cardinal avait 
pris la peine de dicter : " Madame , disait Ie roi , Ie 
" bruict commun m'ayant mis en doute de vostre bonne 
" disposition , j ' envoie Ie sr Desroches pour sçavoir 
" certainement quel est l'estat de vostre santé. Vous 
" asseurant que si elle est bonne j'en seray extrême­
" ment aise, et que si, au contraire, elle estait mauvaise ,  
" j 'en recevray un extrême desplaisir , je vous supplie 
" de Ie croire, et que je seray tousjours, etc. De Fon­
" tainebleau , ce 3 juin 1633 3 . " 

La reine reçut très-courtoisement l'envoyé du roi et 

1 L'infante au roi de France. - " Monsieur , e'est à mon extrême 
regl'et que l'indisposition de la royne-mère d'un si bon roy m'a 
ob!igée a despecher eet expl'ès pour en advertir V, M. La fiebvre 
n'a point quitté la royne depuis trente quatre jours et Ie mal s'estant 
augmenté Ie vint noeuviesme au !ieu de diminuer eomme les méde­
eins l'avaient espéré , ils se trouvent maintenant fort en peine et ont 
besoin de eonseil. Le médecin Vaultier qui l'est de la royne et est 
maintenant en prison , est celuy qui a Ie plus de cognoissance de 
la  complexion de S. M. et en qui elle a Ie plus de eonfiance pour 
sa santé, Ce porteur , Ie seerétaire De Clercq , en informera plus 
particulîèrement V. M. que je prie de luy donner SUl' ce favol'able 
audienee et entière fûy et eréance à ce qu'il en représentera de ma 
part. Et suppliant Ie Cl'éateur de conserver V. M. ,  Monsieur , en 
pal'faite santé à longues années ; de Bruxelles , Ie 4 de juin 1633. ­
(Audience 658.) 

2 Instruetions pour Ie  seerétaire De Clereq. (ibid.) 

3 AVE:'\EL , Correspo71dance de Richeli/lu , t. IV, p. 467. 
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lui exprima sa satisfaction pour l'intérêt que son tils 
lui témoignait ; mais quand Des Roches voulut ajouter 
que Ie cardinal lui aussi s'intéressait à sa santé , elle 
l'interrompit pour lui dire qu'elle ne voulait recevoir 
ni de ses nouvelles , ni de ses compliments 1 . Cette 
fière réponse facilita singulièrement la mission de Des 
Roches ; il avait reçu des instructions très-minutieuses 
sur la manière do nt il devait parIer du cardinal à 
la reine et se conduire avec son entourage 2 ; il put 
immédiatement reconnaître que Ie malheur et l'absence 
n'avaient ni éteint la haine , ni amoindri l'orgueil de 
Marie de Médicis . Le gentilhomme qu'elle envoya re­
mercier son tils à Paris eut ordre de ne pas visiter 
Richelieu , et de ne pas parIer d'elle au roi en sa 
présence . 

Cette conduite ne disposa en sa faveur ni Louis XIII , 
ni son puissant ministre : quelques mois auparavant , 
Galaretta , secrétaire de l'ambassade espagnole , avait 
déjà présenté au roi une lettre de la reine-mère rècla­
mant de son fils l'élargissement de ceux de ses serviteurs 

1 L'abbé Scaglia à Philippe IV. 12 junio 1633. - " El  mismo 
" gentilhombre despues de aver ablado en la comision del rey , aviendo 
" querido cumplir por parte del card. de Richelieu , la reyna Ie dixo 
" que desseava no enten der nuevas del ui era para recivir recaudos 
" suyos , asi passo a otros discursos. " (Corl'. de l'illfante et de 
Philippe IV. Copie. t .  32 , f. 68.)  - D'aprés ses instructions , ]\fr Des 
Roches devait di re à la reine , après lui avoir remis la lettre du 
roi : " Madame , Mr Ie cardinal m'a chargé de dire à V. M.  que 
bien qu'il sçache à son grand regret combien son nom vous est 
odieux , il ne laisse pas de vous sllppliel' de souffrir que je  vous 
die de sa part , que VOllS n'avez point de serviteur all monde qu i  
vous soit plus affectionné que luy , ni qu i  reçoive plus de  desplaisir 
de vostre maladie. CA VENEL , t. IV, p. 464.) 

2 MJmoi"es pow' Mr Desrocltes. AVENEL , t. IV, p.  467. 
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prisonniers à la Bastille 1 ; la demande de l'infante 
d'envoyer Vautier à Gand parut n'être que la repro­
duction de cette requête , et peu s'en fallut qu'on ne crût 
à Paris que la maladie de la reine n'était qu'une 
comédie destinée à lui ménager un accueil favorable . 
Le roi refusa absolument de délivrer l'homme qui avait 
eu Ie plus de part , à son avis , aux mauvais conseils 
par lesquels sa mère s' était laissé entraîner 2, et il envoya 
à sa place les médecins Piétri et Riolant. Il leur remit 
à chacun mille écus , leur dit qu'il pren;,tit à sa charge 
toutes les dépenses du voyage , et leur fit défense de 
ne rien accepter ni de la reine ni de l'infante. 

Les deux médecins français se bornèrent à appuyer 
l'avis de leurs collègues belges qui conseillaient à la 
reine de changer d'air , et ils l'accompagnèrent jusqu'à 
Bruxelles ou elle arriva Ie 2 1  juin . L'infante alla à 
sa rencontre jusqu'à deux lieues de la capitaIe , et 
après lui avoir offert un refresco à Bonchez , maison 
de plaisance de la comtesse de Borja , la ramen a à 
son palais 3 . 

Marie et Gaston , la mère et Ie fils , étaient donc 
encore une fois réunis , mais non plus , comme l'année 
précédente, alliés étroitement : Ie traité de Béziers avait 

1 Declercq à Prats , 3 mars 1633. - " . . . .  La secrétaire d'Espaigne , 
Ie Sr Galaretta demeure privé de l'entrée du Louvre et de la veüe 
de la Royne , pour avoir présenté au roy vendredi derniel' une leth'e 
de la Royne sa mère , en faveur de ses domestiques , emprisonnés 
en ceste bastille , que Ie secrétaire Ie seuor Pedro de St.Juan luy 
avoit envoyé par ordre il y a plusieurs semaines . . .  (N ég. de Frauce , 
t. 7 ,  f. 232.) 

2 L'abbé &aglia à Philippe I V. 24 juin 1633. COl'l'espondance de 
Philippe I V  et de l'infante , t. 32 , f. 93. 

a Della Faille it Benois de Bellecour . 21 juin 1633. (Audience 659. 
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creusé entre eux un abîme que les intrigues de leurs 
favoris allaient bientót rendre infranchissable . 

Les négociations de Monsieur n'étaient plus un secret 
pour la reine ; Ie 1 1  juin, lors d'une visite qu'il lui avait 
faite à Gand à son retour de l'armée du marquis d'Aytona 
ou il  avait été passer quelques jours 1 , Gaston lui 
avait appris qu'il s'était mis en rapport avec Ie cardinal , 
et Puylaurens avait ajouté que l'infante et Ie marquis 
d'Aytona Ie savaient et qu'ils avaient encouragé ces 
négociations dans Ie but d'empêcher une rupture entre 
la France et les Pays-Bas espagnols , en donnant à 
Richelieu l'espoir d'un accommodement prochain 2 .  

Cette assertion , toute invraisemblable qu'elle paraît , 
avait pourtant un fond de vérité : Ie marquis avait 
été consulté en e:ffet , mais après l'ouverture des né­
gociations , et Ie duc d'Orléans lui ayant paru hési­
ter à autoriser d'Elbène à les continuer, i l l'avait même 

. engagé à s'y prèter afin , lui dit-il , de découvrir 
les intentions du cardinal 3 . Gaston avait saisi avi­
dement ce prétexte qui donnait à sa conduite un 
faux air d'habileté qu'en réalité elle était loin d'avoir, 
et dans une conversation qu'il eut , à son retour de 
Gand, dans l'antichambre de l'infante avec l'abbé Sca­
glia, qu'il n'avait cependant pas l'habitude de prendre 
pour confident, il lui dit que n'espérant aucun résultat 
de l'entremise de d'Elbène il avait toutefois encou-

I Della Faille à Benois de Bellecour. 14 j uin 1633. (Audienee 659.) 

2 L'abbé Scaglia au comte· duc. Bruxelles , 24 juin 1633. - COl'­
l'espondance de Philippe IV et de l'infante , t. 30 , f. 87. 

3 Le ma1'quis d'Aytona à Philippe IV. Lumen , 5 aoiIt 1633. -

Bibliothèque royale , manuscri t , n° 16 149 , f. 103. 
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ragé celui-ci à continuer ses négociations pour forcer 
Richelieu à se découvrir .  L'abbé essaya de l'éclairer 
sur Ie péril qu'il y avait pour lui à traiter secrète:­
ment , sans la participation de sa mère et de tous 
ceux qui avaient aventuré pour lui leur personne 
et leurs biens ; " Tout Ie monde savait , lui dit-i1 , 
" qu'il ètait hors de France malgrè lui , et trouverait 
" naturel qu'il cherchàt à y retourner puisque n u lle 
" part i1 ne serait mieux à sa place que dans sa 
" propre famille , à la condition toutefois d'y être 
" avec honneur et sûretè ; personne ne s'ètonnerait 
" donc de Ie voir négocier sa rentrée dans Ie royaume, 
" mais il ètait important qu'il Ie fît publiquement. " 
Monsieur parut donner raison à son interlocuteur 1 ; 

mais pouvait-on compter que ce caractère léger et in­
consistant serait deux jours d'accord avec lui-même ! 
La reine-mère, à qui il avait fait les plus vives pro­
testations de sa ferme volonté de ne pas traiter sans 
elle , instruite par l'expérience du passé ne croyait 
pas à leur sincérité , tout au moins tant que son fils 
se laisserait guider uniquement par ceux qui en ce 
moment avaient sa confianee 2 . 

Or Puylaurens la possédait plus entière que jamais , 
et avec lui Ie marquis du Fargis qui s'était donné 
tout entier au favori . Ces deux hommes avaient deviné 
que Ie cardinal faisait peu de cas de la reine-mère 
et de son parti et qu'i1 n'appréhendait que les em-

I L'abbé Scaglia au comte-duc. Bruxelles , 24 juin  1633. 

2 L'abbé Scaglia à Philippe I V. Bruxelles , 24 juin  1633. COrJ'es­
pondance de Philippe IV et de lïnfante , t. 32 , f. 93. 
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bar ras que pourrait lui causer Monsieur ; ils n'avaient 
donc d'autres préoccupations que de ménager à eux 
et à leur maître les conditions les plus avantageuses , 
et comme elles devaient l'être d'autant plus qu'elles 
se répartiraient sur un moins grand nombre d'intéressés, 
ils préféraient négocier " en cachette " comme Ie disait 
l'abbé Scaglia, pour exclure du traité ce qui leur con­
viendrait . 

Le nombre était grand de ceux que cette conduite 
scandalisait : tous les partisans de Marie de Médicis 
d'abord, qui n'espéraient un retour de fortune que 
par l'intime union des intérêts de la mère et du fHs ; 
un grand nombre des gentilshommes de Monsieur en­
suite , qui voyant les négociations s'entamer sans leur 
participation craignaient de n'y être pas compris' ; tous 
ceux enfin que leur opposition au cardinal avait chassés 
de France et qui , sans appartenir à un parti plus 
qu'à l'autre , n'espéraient pour y rentrer que sur un 
dénouement provoqué par Ie sort des armes. A eux 
tous , l'influence prépondérante de Puylaurens SUl' re sprit 
de son maître était considérée co mme fatale , et chacun 
comptait que quelqu'événement imprévu viendrait quel­
que jour l'en déposséder . 

La disgráce du favori avait paru imminente à quelques 
uns après sa rupture publique avec Mme la princesse de 
Phalsbourg , dans les circonstances que nous allons 
rapporter . Reçu dans la plupart des familles nobles 
des Pays-Bas avec toute la faveur que comportait sa 
qualité de gentilhomme et tout l'empressement qu'il 
devait à la familiarité du prince , Puylaurens s'était 
montré surtout fort assidu chez la princesse de Chimay 
et extraordinairement enthousiaste de la beauté de sa 
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tUle 1 . Un soir, dans une réception au palais de l'infante 
ou il devait se rencontrer avec la j eune princesse , 
il avait très-résolument affiché ses couleurs , en rem­
plaçant par Ie galant vert de Melle de Chimay Ie nCBud 
bleu traversé par une petite épée avec cette devise : 
Fidélité au bleu mourant , accepté jadis de la prin­
cesse de Phalsbourg , qu'il portait du cóté du CCBur , 
et que ce soir là il foula aux pieds 2. C'était une injure 
à l'adresse non seulement de la princesse Henriette , 
mais encore de la maison de Lorraine et du duc d'Or­
léans qui y était allié ; mais celui-ci , contre toute 
attente , ne s'émut aucunement de la conduite de son 
favori . 

Les assiduités de Pnylaurens chez la princesse 

I Nous ne connaissons aucun portI'ait de cette belle personne , à 
l'exception de celui qu'en a tracé Voiture , et qui n'est à vrai dire qu'un 
panégyrique de sa beauté. L'épistologue tant admiré des habitués de 
l'hûtel de Rambouillet , dans une lettl'e à Puylaurens, datée de Madrid, 
écrit en parlant d'elle : " Quand Xarise , Daraxe et Galiane (beautés 
mel'veilleuses de quelque roman de l'époque sans doute) reviendraient 
encore au monde , l'Espagne n'aul'ait ri en qu'elle lui put opposer. 
Les al'tifices dont elles usent deça et les i l lusions avec lesquelles 
elles se font paraistre ce qu'elles ne sont pas , ne sçauraient repré­
senter rien de si  beau : et Ie blanc mes me d'ici n'est pas si  blanc 
qu'elle. Les plus parfaites beautés qui y soient ne se peuvent non 
plus comparer à la sienne , que Ie  bronze et 1'ébéne à 1'01' et à 
l'yvoil'e : et entre les beaux visages d'icy et Ie sien , il y a la 
mesme différence qu'entre une belle nuit et un beau jour. De sorte 
Monsieur que moy qui ay dit . beau coup de fois qu'il n'y avait que 
les dames espagnoles qui méritassent d'estl'e aimées , je confesse qu'une 
seule de la cour ou vous estes suffit pour les vaincre toutes. H 

Malgré son style empoulé , Ie grand maitre de l'Ècole des Précieuses 
n'en rend pas moins à la beauté de MeHe de Chimay un hommage 
éclatant qui explique comment Puylaurens avait pu oublier én la 
voyant ses amours lorl'aines. 

2 Mémoires de GASTON D'ORLÉANS , p. 599. 
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ne furent pas considèrées avec autant d'indifférence à 
la cour de l'infante , et surtout dans la famille d'Aren­
berg à laqueHe appartenait la maison de Chimay 1 ; 

on y blàmait, dans les visites aux dames, cette liberté 
d'allures toute française 2 , fort éloignée des habi­
tudes du pays ou les moours espagnoles , introduites 
depuis plus d'un demi-siècle , étaient antipathiques à 
cette galanterie spirituelle et légère mise à la mode 
à la cour du Louvre par la maison de Valois , et 
dont les traditions s'y étaient perpétuées en dépit de 
l'atmosphère de vertu que Ie :fils de Henri IV s'effor­
çait d'y faire régner. Les gentilshommes de la suite 
du duc d'Orléans dont quelques-uns , M .  de Chau­
debonne entre autres , comptaient avant leur émigra­
tion parmi les habitués de l'h6tel de Rambouillet , 
étaient de plus , pour les dames belges , les repré­
sentants de cette société choisie et polie que les romans 
à la mode du jour leur avaient fai t  entrevoir , et ils 
leur apparaissaient comme les initiateurs de ce monde 
llouveau qu'eHes n'avaient vu qu'en rêve . Ajoutons à 
cela leur qualité d'étrangers , puissante recommandation 
dans les Flandres hospitalières , et Ie charme tout 
particulier du caractère français , et l'on comprendra 
sans peine que , dans les cercles intimes ou ils 
étaient reçus , ils avaient sou vent relégué au second 
plan cles amis plus anciens , doués peut-être de 

1 Alexaudre d'Arenberg , prince de Chimay , l'un des onze enfanis 
de Charles lel' , comte d'Arenberg , et d'Anne de Croy , était Ie 
frère du duc d'A:rschot et du prince Antoine d'Arenberg , en I'eligion 
fl'ere Charle3. 

2 L'abbé Scaglia au comte-duc , 10 mars 1633. - COl'resp. de l'abbé 
Scaglia , t. I ,  f. 167 v/o . 
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qualités moms brillantes quoique plus solides , mais 
qui avaient perdu pour ces dames la piquante saveur 
du fruit nouveau . Les seigneurs belges , et avec eux 
les gentilshommes italiens et espagnols de la cour de 
l'infante , ne s'étaient pas toujours laissé repousser sans 
protestation : des paroles assez vives avaient fréquem­
ment été échangées entre eux et les Français, quel­
ques rencontres avaient même eu lieu , et l'une d'elles 
en février 1633 avait eu un funeste dénouement. On 
sentait que pour faire éclater la haine qui s'amassaÏi 
dans les ceeurs , il ne fallait qu'un incident : il se pro­
duisit dans les derniers jours du mois de mars. 

Le prince Antoine d'Arenberg , en religion frère 
Charles et dont nous avons déjà  parlé , plus qu'aucun 
autre membre de sa fa mille s'était ému du caractère 
trop intime de l'hospitalité que la princesse de Chimay, 
sa belle-seeur , oifrait aux gentilshommes français ; il 
s'en était déjà plusieurs fois expliqué près de l'infante 
avec toute l'ardeur qu'y mettent habituellement les reli­
gieux de son ordre 1 . Un jour qu'il sortait de chez 
Son Altesse , en traversant l'antichambre remplie d'un 
grand nombre de seigneurs attendant comme d'habitude 
leur tour de réception, il heurta la jambe d'un Français 
en conversation avec Puylaurens et fut sur Ie point de 
tomber. Ses efforts pour retrouver l'équilibre attirèrent sur 
les lèvres de ceux qui se trouvaient présents des sourires 
dont Ie capucin se trouva offensé , et il alla immédiate4 
ment porter plainte près du comte de N oyelle , major4 
dome du palais , de l'insulte qu'il prétendait lui avo ir 

I L'abbé Scaglia au comte-duc. 4 avril 1633. - Co rresp. t. I ,  f. 180 . 
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été faite , car il ne doutait pas qu'on ne l'elit fait 
trébucher à dessein . 

L'abbé Scaglia avait été témoin de ce qui venait de 
se passer ; il avait vu Ie frère Charles sortir les yeux 
brillants de colère , il Ie voyait en ce moment dans 
une galerie s'expliquant très-vivement avec Ie comte 
de Noyelle ; il comprit aussitót toute la portée que l'on 
pouvait donner à eet incident vulgaire si on ne se 
hatait d'y mettre ordre . Comme Ie duc d'Orléans sortait 
en ce moment de chez l'infante , il Ie prit à part et 
l'engagea à faire immédiatement porter des excuses au 
prince Antoine et à lui donner l'assurance que c'était 
tout à fait par inadvertance qu'une personne de sa suite 
avait failli causer sa chute , Ie respect qu'on devait à 
sa personne, à l'habit qu'il portait et au lieu ou la chose 
s'était passée , ne pouvant laisser l'ombre d'un doute à 
eet égard . Le comte de Salazar , présent à l'entretien , 
consentit à porter les excuses au religieux ; celui-ci 
flnit par les accepter , mais non sans avoir récriminé 
violemment contre la conduite des Français en général , 
et en particulier de Puylaurens et de celui qui l'avait 
fait chancelel' et qu'il nomma. Le duc d'Orléans envoya 
aussitót ce dernier au couvent des capucins renouveler 
toutes les excuses possibles , et Ie frère Charles s'en 
déclara satisfait . 

Mais déjà , selon l'habitude , Ie bruit public s'était 
emparé de l'inciclent et Ie déflgurait en i'ampliflant . 
Monsieur , pour donner plus de satisfaction encore 
à ceux qui pouvaient s'y croire intéressés , donna 
ordre d'éloigner de Bruxelles son auteur involontaire ; 
mais on apprit bientót que celui-ci n'avait pas quitté 
la ville et avait été recueilli chez Ie marquis du Fm'gis .  



- ��l .-

Cela ressemblait à une nouvelle bravade . La familIe d'Aren 
berg s'en èmut et se réunit pour aviser ; ma is comme 
son chef , Ie duc d'Arschot , en ce moment à la Haye 
pour y suivre les négociations de paix , était prochai 
nement attendu , elle résolut de ne prendre aucune déci­
sion avant son retour. 

La première personne qui , aussit6t l'arrivée du duc 
à Bruxelles , s'empressa de venir lui conter tout ce qui 
s'était passé en son absence et Ie solliciter de joindre 
ses instanees aux siennes pour dèterminer Ie duc d'Or­
léans à pardonner au gentilhomme coupable d'une faute 
involontaire , fut Ie marquis du Fargis . Avant de rien 
répondre , d'Arschot réclama quelques jours pour exa­
miner l'affaire ; mais bient6t il s'étonna de ce qu'on Ie 
priat d'intervenir et de demander Ie retour d'un homme 
qui , en réalité , n'avait jamais quitté la ville . " On lui 
" a bien ordonné de partir , lui répondit Ie marquis , 
" et il s'est éloigné , mais on ne lui avait pas dèfendu 
" de revenir . " Le duc se tint pour ofIensó de eette 
misérable argutie, peu digne d'un homme sérieux ; dans 
Ie public les esprits s'irritèrent davantage , et pendant 
que les uns se vantaient que 10 gentilhomme français ne 
quitterait pas Bruxelles et  se promènerait même dans la 
cité , les autres j urèrent qu'ils ne Ie souffriraient pas. 

Comme on Ie voit , eet incident , futile en apparence , 
menaçait de provoquer bient6t des t roubles qui eussent 
rendu Ie séjour de Bruxelles , et peut-être des Pays-Bas, 
impossible au duc d'Orléans et aux siens . Il était done 
plus que temps que Ie gom'ernement , auquel une telle 
solution ne pouvait convenir, interposat ses bons offices. 

Le 2 avril, Ie dllC d'Arschot avait convoqué dans son 
hOtel tous les nobles du pays présents à Bruxelles 

X X X I  
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pas un seul n'y manquait , et on remarqua que la 
plu part des officiers espagnols et italiens de 1'armée s'y 
rendirent également. Ils se proposaient d'aller en corps 
près de 1'infante , de la rendre juge du différend et de 
lui demander réparation . 

Au même instant Ie duc de Lerme avait avec Ie 
marquis du Fargis un entretien , qui se prolongea plus 
d'une he ure , pour Ie décider à éloigner définitiyement 
de Bruxelles , au nom de la tranquillité publique , Ie 
gentilhomme cause de toute cette émotion . Le marquis 
opposa une résistance désespérée aux efforts du ministre 
espagnol, mais il finit cependant par s'engager à trans­
mettre immédiatement sa demande au duc d'Orléans ; 
bientót après, comme Ie duc d'Arschot suivi de tout son 
cortége se rendait chez 1'infante , de Lerme fut informé 
que Monsieur consentait à cet éloignement. D'Arschot 
à la tête de la noblesse était déjà dans la cour qui 
précédait Ie palais quand on lui fit connaÎtre cette déci­
sion ; il se retira aussitót. En sortant il rencontra Ie 

. prince français suivi de tous les siens : les deux groupes 
se saluèrent et s'éloignèrent dans deux directions op­
posées . 

Le lendemain , SUl' Ie conseil du duc de Lerme , 
d'Arschot et quelques-uns des principaux seigneurs se 
rendirent chez Monsieur pour 1'assurer de leur respect 
et lui dire qu'ils n'ignoraient pas que c'était contre sa 
volonté que Ie gentilhomme français était resté dans 
Bruxelles ; mais que ce qui s'éiait dit à ce propos ne 
leur a vait pas permis de laisser passer la chose sans 
protestation. Gaston parut très-satisfait de cette démarche 
à laquelle il ne s'attendait pas, et pour Ie moment l'har­
monie parut rétablie entre les deux noblesses. L'infante 
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voulut aussi intervenir pour faire cesser la cause prin­
cipale de l'irritat ion : elIe décida que ses filIes d'honneur, 
et Mlle de Chimay en éiait une , vivraient dorènavant au 
palais . Mais sa bonne volonte vint se butter contre Ie 
refus de la princesse , qui refusa d'èloigner sa fille de 
son hOtel et ne vouIut pas promettre davantage de n'y 
plus recevoir PuyIaurens . 

Cette affaire ayait fait trop de bruit pour ne pas être 
Ie sujet do bien des commentaires ailleurs encore qu'à 
Bruxelles .  " Je me suis tenu eh ez Ie duc de Monbason 
" oiJ. il y avoit un grand concours de penple qui dis­
" couroit des folies que commettoient les François en 
" votre court par leurs insolences effrénées , écrit-ol1 Ie 
" 8 avril de Paris au secrétaire d'État Della Faille 1 ; 
" il Y a longtemps qu'on a prédit qu'on ne recevroit 
" que de l'ingratitude et meSCOl1tentements des Français 
" pour récompense des bienfaits et courtoisies qu'ils 
" recevront en vostre court .  . .  Les plus judicieux tiennellt 
" asseurément qu'ils feront encore de plus grands extra­
" vagances auparavant de quitter l'air de FIandre . " -
L'avenir 11e devait que trop leur donner raison. 

1 Cal'tulail'es et mannscl'its , n" 173 , t. XVI I I , allX al'ch. du J'oy. 



CHAPITRE XV 

I.'abbé Scaglia el Ie duc d'Elbeuf. - Opinion du marquis d'AytOJlil SUl' �u:t. - Le marquis 
croit jouer Richelieu. - Gastoll pro met à sa mère de rompre les negociatiolls. - nessourees 

sur Icsquelles compte I'émigration, - Prudence d. l'Esp.gnc. - AI' de Lingellde. et Ie comtc 

de Maure a Madrid. - Marie de ?tlédicis ess.lyc d'cntraver puis de rompre les négocialioDs 

tie Monsieur avec Ic cill'dinal. - Ricbclicu décide Jc foi à attaquer la Lorrainc. - ]I veut 

(\ue la princene Margucrite lui soit l ivree. - Elle s'cllfuit déguiséc de )iancy. _. SOD arrh'ée 

dans les Pays·Bas. - Accuei\ qlli lui est fait. 

Les hommes que les adversaires de Puylaurens auraient 
désiré voir à la tête du parti français étaient l'abbé 
Scaglia pour la reine , Ie duc d'Elbeuf pour Monsieur. 
Le premier , gentilhomme piémontais et appartenant à 
la noble maison de Verrues, diplomate habile , esprit fin 
et délié comme tous ceux de sa nation , mais auquel 
l'occasion avait manqué jusqu'alors pour jouer un r6le 
marquant , revenu d'Angleterre après l'insuccès de ses 
démarches près de Charles Ie" pour Ie faire entrer dans 
la ligue contre la France conçue par l'Espagne , avait 
remplacé près de Marie de Médicis Ie peintre Rubens, 
que la diplomatie ne pouvait distraire plus longtemps 
de ses glorieux travaux . Il avait ambitionné Ie titre 
d'ambassadeur de Philippe IV près de la reine-mère ; 
mais Ie roi n'avait pas cru devoir accorder cette faveur 
à nn de ses agents accrédité près d'une majesté déchue 1 . 

I Philippe 1 V ä I'infante, Madrid , ce 16 de julio de 1632. - Corr. 
t, 30 , fol. 83. -- . . . .  pareze cossa extravagante que quien assistier'e 
cerca de su persona (de la I'eyna-madl'e) tenga titulo de embaxador 
ordinario . . . .  
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L'abbé rendait un compte exact et minutieux au cabinet 
de Madrid de tout ce qui se passait dans Ie camp fran­
çais . Comme à Bruxelles on Ie savait dans la con­
fidence de la pensée du comte d'Olivarès , on recourait 
assez volontiers, dans les rangs de l'émigration, à ses 
lumières et à ses conseils ; ses relations avec la maison 
de Savoye, do nt il était quelque peu parent , et les amitiès 
qu'il s'était créées en France pendant un séjour assez 
prolongé , lui donnaient aussi une importance que ne 
possédait à un si haut degré aucun de ceux qui entou­
raient la reine . Plus désintéressé qu'aucun d'eux dans 
la lutte OLlverte avec Ie cardinal , il avait SUl' eux 
tous l'avantage d'une clairvoyance qu'aucune passion 
n'aveuglait .  

Après la  reine-mère e t  Monsieur , par son rang et 
sa naissance la première personne de l'émigration fran­
çaise , Ie duc d'Elbeuf avait bien plus de titres à la 
diriger que Puylaurens . On lui reconnaissait en outre 
des qualités militaires que ne possédait pas Ie favori 
et jamais il n'avait , co mme lui , trafiqué de la récon­
ciliation de son maître . Déclaré en France depuis peu 
criminel de lèse-majesté et dégradé en plein chapitre 
de rordre du St-Esprit , il avait amassé contre Ie 
cardinal assez de ressentiments et de haine pour qu'on 
ne Ie suspecLat pas de s'entendre jamais avec lui aux 
dépens de la cause qu'il servait .  Attaché à la fortune 
du duc d'Orléans depuis l'origine de sa révolte , assez 
avant dans sa confiance pour en être consulté dans 
les circonstances les plus graves , il semblait tout 
préparé pour recueillir l'héritage de Puylaurens si 
ron parvonait à éloigner celui-ei ; mais là était la 
difficulté , pour Ie plus grand nombre du moins , ear 
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quelques-uns t roLlv�ient à la resoucll'e en proposant de 
se défaire gaz"llardement de celui qu'ils appelaient : 
cette canaille 1 . C'etait là toutefois un moyen brutal 

que ron n'osait guère employer sans 1'assenüment ou 
tout au moins la complicité tacite clu roi d'Espagne ; or 
malgré les exhortations (le la reine-mère qui accusait Ie 
favori de youloir l ivrer son fils à Richelicu eL  rèc1amait 
son èloignement 2 , ma]gré Ie refus du roi d'Angleterre 
de prenclre parti pour Ie c1uc c1'Orlèans tant que Puybu­
rens continuerait à Ie diriger , Philippe IV n'entendait 
pas se mêler de ces affaires , toutes particulieres à 
Monsieur , c1isait-il , et qui ne Ie regardaieni pas 3 . 

Il est vrai que si ,  d'un cóté, on lui représentait Ie 
favori comme vendu au cardinal , de 1'autre on ne lui 
donnait pas des renseignements plus favorables SUl' ceux 
qui se proposaient de Ie remplacer .  Le marquis d'Aytona, 
appelè à donner son opinion , assurait 4 que Puylamens 
était t res-franc et t rés-port() pour les iniérêts du roi 
d'Espagne ; mais qu'il n'osait se fier �utant à du Fargis 
" homme tres-fin, " dis:üt-il ,  sans pourtant porter co nt re 
lui aucune accusation.  Il pensait que Ie dllC d'EliJellf 
n'avait d'autre désir que de cooperer à la grandeur de 
b France ; qu'entre scs maius , Monsieur , depuis long­
temps , se serait concert6 avcc Richclieu ; (1 ue depuis 

son arrivée dans les Pays-Bas il s'était beaucoup t rop 
familiarisé avec la noblesse beIge et abonclait dans se ' 

I Clausel au comtv· due. 24 j u i n  1633. - COI'l'esp .  de Ph il ippe I V  

et de l'infante , t.. 3 2 , fol .  9 0 .  

2 23 j u il1et 1633. Papel q u c  dio el c o n d e  d e  1I 1 a u I'e, I d .  i d .  f. 1 37. 

3 Philippe IV à l'infante. 1 1  aoüt ] 633. - Id. id. 1'. 144.  

4 Mis (/·.1ytona à Philippe IV. Lumen , 5 août 1633. - !liS. 1614() . 
f. 103. 
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idees , ce qui n'était pas pour lui une recommandation .  
Quant à l'abbé Scaglia , I e  marquis Ie croyait fidèle au 
roi , mais trouvait fort déplaisante la grande amitié qu'il 
avait vouée au duc d'Elbeuf. 

D'Aytona, brave soldat mais genéral médiocre, parfait 
honnête homme mais homme d'État à courtes vues , 
s'était laissé gagnel' par les dehors séduisants de Puy­
laurens , et la visite que Ie duc d'Orléans avait faite à 
son camp dans les premiers j ours de juin , les éloges 
dont il l'avait comblé et Ie désir que Ie prince avait 
témoigné de servir sous ses ordres , avaient achevé de 
l'aveugler SUl' la duplicité du favori . Il s'était cru bien 
habile alors de conseiller des négociations, qu'on n'avait 
feint de vouloir abandonnel' depuis qu'elles étaient décou­
vertes que pour les continuer avec son assentiment , et 
il pensait avoir joué Ie cardinal et l'avoir forcé à dévoiler 
ses projets, parce que Richelieu avait fait dire à Monsieur 
par d'Elbène : qu'il l'adjurait de ne pas empêcher par son 
absence et son inimitié les grands desseins qu'il avait 
en Allemagne et en !talie et dont dépendait la grandeur 
de la France ! 

Mal'ie de Médicis , qui avait appris à ses dépens qu'on 
ne jouait pas si aisément Ie cardinal , ne partageait 
aucune des illusions du marquis ; elle prévoyait bien 
que Ie jour ou Richelieu éprouverait Ie besoin de faire 
cesser l'ernbarras que lui causait l'absence du duc d'Or­
léans , il ferait toutes les concessions qu'on exigerait 
de lui , et , qu'au prix de nouvelles pensions et de nou­
velles faveurs , Puylaurens saurait décider son maître 
à rentrer en France . Ce qui lui importait Ie plus , c'était 
de rompre ces négociations dont elle était exclue et de 
décider son fils à unil' plus étroitement sa fOl'tune à la 
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sie.nne . Elle eut à ce sujet avec lui Ie 3 juillet une 
longue entrevue et de sérieuses explications. Elle lui 
dit que si l'infante et 10 marquis d'Aytona avaient paru 
approuver sa conduite , c'était par pure courtoisie et 
parce qu'ils Ie voyaient décidé à passer outro alors 
même qu'ils l'en auraient blám6 ; mais qu'il devait com­
prench'e que tant qu'il se trouvait réfugié dans les États 
du roi d'Espagne, il ne pouvait sans en informer colui-ci , 
nègocier un accord avec son frèro, et sans se dóshonorer 
et appeler sur lui Ie mépris universel , n'y pas comprendre 
sa mère , Ie duc de Lorraine et les nombreux Français 
qui avaient ombrassé sa cause . Un traitë conclu par 
l'intermédiaire de Philippe IV était seul capablo , ajou­
tait-elle , de lui fournir les sÎlretés et toutes les satis­
factions désirablos ; c'6tait folie de penser jouor Ie 
cardinal , qui ne dévoilerait de ses projets que ce qui lui 
conviendrait , pour gagner du tem ps , amuser les négo­
ciateurs et découvrir leurs c1esseins afin de les contre­
carrer . 

Monsieur parut touché des raisonnemeuLs  et dos oxhol'­
tations do sa mère ; il promit de mettro uu termo à la 
mission de d'Elbène et de no plus ponser ü se faire 
rendre justice que par l'omploi de la force , 

Voici quelles étaient à, cette époque les ressources 
ot les alliances SUl' lesq uolles il se croyait en tlroit do 
compter. Wallenstein , à qui l'empereur avait renvoyé 
l'ambassadeur de Gaston , avait promis vers la fin de 
février un secours de 6000 fantassins et 1 000 cavaliers 1 , 
mais sans faire connaîtro l'époque à laquelle il les 
fournirait, ni à quelles conditions ; plus tard il s'engagea 

1 Philippe IV à l'infante. - 21 mai 1633. - COl'l'esp. ,  t. 31,  f. 197. 
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à envoyer bient6t Aldringen , un de ses meilleurs géné­
raux , BeIge d'origine , en Alsace pour y lever des 
troupes destinées à entrel' en France sous les drapeaux 
du duc d'Orléans 1 . Le roi d'Angleterre avait informé 
son beau-frère qu'il était disposé à l'aider de son influence 
pour négocier son accommodement et qu'il enverrait un 
ambassadeur à Paris dans ce but , pourvu au moins que 
Gaston fût bien décidé à répudier la conduite qu'il avait 
tenue à Béziers , et à comprendre sa mère et ceux qui 
Ie servaient dans Ie traité ; si les conditions qu'on 
exigerait de lui étaient trop dures , il se déciderait 
peut-être alors à l'assister 2 . C'étaient là des promesses 
hien vagues et fort pou encourageantes . 

Les engagements de la Lorraine étaient heUl'eusement 
d'une autre nature . Sans tenir aucun compte du traité 
de Liverdun , Charles IV, sous prétexte de se défendre 
contre les entreprises menaçantes des Suédois , levait 
des troupes destinées à Gaston , avec lequel il était en 
relation secrète par l'intermédiaire de la princesse de 
Ligne, smur de l'évêque de Verdun 3 . Au commencement 
de j uillet il avait déjà  réuni 8000 hom mes de pied et 
2500 chevaux. 

En France , à en croire la reine-mère et Monsieur 4 , 

on pouvait compter SUl' Ie duc de Guise , qui s'offrait 
à livreI' Marseille et peut-être Toulon ou il avait des 

I Lett;'e de Lingendes annexée à la lettre de Philippe IV à l'infante 
du 13 juillet. - ibid. t. 31 ,  f. 331 . 

2 L'abbé 8caglia à Olimrès. 28 juin 1633. - ibid. t. 32, f. 76. 

:l MI' de GW'on à Richelie�t. 7 j uillet 1633. D'HAUSSONVILLE , t. 1 .  
p .  274 , note 1 .  

4 LeW'es de Lingendes e t  du Ctc de M'aure annexées à la lettre du 
13 juillet de Philippe IV à l'infante. 
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intelligences, si l'Espagne voulait mettre entre ses mains 
les moyens et les forces nécessaires à cette opération ; 
Mr de Matignon , lieutenant du roi en Normandie et 
Ie comte de Torreani son fils , se faisaient fort de s'em­
parer avec leurs amis de la plus grande partie de cette 
province , et promettaient de mettre d'abord entre les 
mains du duc d'Orléans St_ 1<'> ,  Carentan et Cherbourg . 
Un autre membre de la noblesse devait livrer Blabet 
contre une certaine somme d'argent, et des amis de la 
reine-mère lui donnaient les mêmes espérances sur Brest 
et d'autres places du littoral breton . On n'était pas sans 
espérer l'alliance du comte de Soissons et du duc de 
Rohan avec ses Huguenots. Enfin, avec Ie concours des 
comtes de La Rochefoucault , de Fontaine , de Chalen­
drete et de Pompadour , SUl' lesquels on croyait pouvoir 
compter, et du maréchal de Toiras auquel l'Espagne 
accorderait des troupes , on devait aisément se rendre 
maître du Poitou et des îles voisines de cette province . 

Mais aucun de ces projets n'était exécutable , aucune 
de ces espérances ne pouvait se réaliser qu'avec l'aide 
efficace du roi d'Espagne , et Philippe IV se refusait 
positivement à prendre aucun engagement avant de pos­
séder des preuves certaines que toute cette noblesse , 
qu'on lui disait acquise à la cause de l'émigration, était 
bien décidée à agir quand Ie moment serait venu . " S'il 
" est trop difficile d'obtenir d'elle un acte écrit d'ad­
" hésion , écrivait-il Ie 2 1  aOLlt à rinfante , que ron 
" cherche quelqu'autre moyen de me donnel' des sÎlretés : 
" il en est mille. V .  A. comprendra qu'il n'est ni de 
" ma dignité d'accepter aveuglément toutes les alliances , 
" ni de laisser celui qui s'est mis sous ma protection 
" s'aventurer une seconde fois , sans avoir sondé Ie 
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" terrain SUl' lequel il fonde ses espérances . Avant de 
" savoir cl'abonl dans quelle mesure j e  puis compter 
" S Ul' ce parJ i , je ne veux pas m'exposer à une rupture 
" avec la France 1 . " 

Ce n'était pas là , co mme on pourrait Ie croire , une 
excuse de l'Espagne pour déguiser son impuissance ou 
son clésir de rester étrangère à l'action ; elle prévoyait 
bi en que tot ou tarel elle devrait entrel' en lutte avec 
]a France et no cherchait pOLlr ]e moment qu'à s'assurer 
Ie plus de chances possible de succè s .  Depuis Ie com­
mencement de l'ann6e , Ull de ses plus habiles agents 
diplomaüques , Ie regent Ottavio Vil ani , était auprès do 
\Vallenstein pour Ie docieler, anssit6t qu'il aurait conclu 
la paix q u i  paraissait imminente ent re l'el1lpire et la 
l igue protestante , i attaquer ayec toutes ses forces 
l'ancienne alliée de Gustave-Adolphe 2 . Le duc de Feria, 
gouverneur du Milanais,  avec une arm6e composée de 
levees italiennes ,  allait de S011 coté se rendre en Alsace 
Oll de nouvelles troupes iraient bient6t Ie rojoindre . 
Cotto armée devait p rotoger pendant sa route Ie car­
dinal-infant, don Fernando , qui allait prendre possession 
du gouvernement des Pays-Bas, et l'y accompagner pour 
wnit' en echec les Provinccs-Unies et les obligor à re­
connait re tout au llloins, à dMaut de b souveraineté, Ie 
protectorat de l'Espagne ; elle devait ensuite ê tre em­
ployée contre b Franco,  i qui on allait demander compie 
de sa longue compliciié avec les rebelles,  umque cause 
cIe la prolongation de la guerre . 

1 COl'respolldance , t. 32 , f. 5ï. 

� Geschichtc 1\'allvilstcins 1"0 11 LëOI'OLD VO=" RA="Kë , 2me édition , 
[) .  299. 
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Mais peu de personnes étaient initiées aux secrets 
de la politique de l'Espagne , et les conseillers du duc 
d'Orléans n'imaginaient pas que la résistance qu'opposait 
Ie cabinet de Madrid à lours demandes de secours put 
avoir d'autres causes quo la méfiance soulevée par Ie 
bruit qui courait des négociations entamées par d'Elbène . 
" Il est vrai , faisaient-ils dire au roi par MM. de Lin­
" gendes , que d'après les conseils de l'infante , du 
" marquis d'Aytona et de Gonzalo de Cordova , Ie duc 
" d'Orléans n'a pas refusé de prêter l'oreille aux pro­
" positions d'accommodement qui lui ont été faites ; mais 
" c'est afin d'éviter de passer dans l'esprit du roi de 
" France pour irréconciliable , co mme l'aurait dósiré Ie 
" cardinal de Richelieu . Monsieur n'a jamais ou l'in­
" tention de négocier sérieusement avec eet homme en 
" qui il ne peut se fier , ot il proteste qu'il ne traite ra 
" j amais qu'avec Ie consentement et selon les avis de 
" V .  M .  Ce qui prouve du reste que tout Ie bruit 
" répandu à ce sujet n'a pour objet que de somer la 
" division, c'est que Ie même esprit qui cherche à éveiller 
" la méfiance à Madrid , veut à Bruxelles persuader Ie 
" duc d'Orléans que Ie peu d'assistance qu'il reçoit du 
" gouvernement espagnol est Ie résultat d'un concert 
" entre Ie comte-duc ot Richelieu , pour dégolLter Son 
" Altesse et la contraindre par nécessité à se jeter dans 
" les bras du cardinal I. " 

Malheureusement pour Ie succès de ceHe thèse , au 
moment même ou elle était soutenue à Madrid, Ie comte 
de Maure, l'envoyé de la reine, et l'abbé Scaglia, dans 
ses lettres, garantissaient au roi ot à Olivarès la réalité 

J .1 nnexes à la lettre du 13 juillet de Philippe IV à l'infante. 
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des négociations de d'Elbène ; en même temps ils les 
assuraient que les vifs dissentiments qui avaient éclaté 
entre les deux partis de l'émigration tendaient de plus 
en plus à les renclre irréconciliables. En e:ffet, la promesse 
faite par Ie duc cl'Orléans à sa mère dans l'entrevue du 
3 juillet n'avait pas ètè tenue : Marie cle Mèdicis ètait 
informèe, par ses amis de France et Ie bruit public, que 
son fils clevait prochainement concluro son traitè de 
rèconciliation , épouser Mme de Combalet , et qu'il allait 
attendro la fin dos nègociations dans la ville de Belle­
gardo , pour no pas risquer en restant à Bruxelles d'y 
être retenu par les Espagnols si Louis XIII yenait à 
mourir, comme on Ie craignait en ce moment. 

L� roine ne se faisait plus d'illusions sur la faiblesse 
de son parti ; olIe sentait bien qu'ello n'était un embarras 
pour Ie cardinal qu'à la condition de rester lièe à la 
fortune de son fils . Que colui-ci l'abandonnát, et c'en 
ètait fait de ses espèrances de rentrel' en France en 
dictant elle-même les conditions de son retour . Puisque 
ses exhortations n'avaiont pu empêcher les nègociations 
de se poursuivre , elle rèsolut donc d'essayer de les 
entraver , en attendant qu'eHe pClt en provoquer la rup­
ture . EUe imagina ft cet e:ffet un habile expèclient . Le 
bruit courait à Bruxelles , et l'enroi à Paris de quel­
ques-uns de ses domestiques chargés de messages pour 
Ie roi cle France donnait à ce bruit quelque consistance, 
qu'eHe ètait eUe-même SUl' Ie point de se rèconcilier avec 
Louis XII I .  EUe laissa entenclre que ces rumeurs étaient 
fonc1ées, et fit proposer à Puylaurens de concluire lui-même 
lanégociation ; ce qui Ie rendait on quelque sorte l'arbitro 
des clestinées de toute la famille royale de France , 
grandissait son importance et surtout lui permettait 
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ü'accroitre ses prétentions . Elle était parfaitement per­
suac1ëe que Richelieu ll'accueillerait j amais un projet 
dont Ie premier résultat serait de resserrer entre elle 
et Monsieur des liens près de se rompre 1 ; mais il était 
évident que l'introduction de cette nouvelle proposition 
allait suspendre pour Ie moment la conclusion du traité . 

Puylaurens donna dans Ie p iége et , tout orgueilleux 
de voir son r61e gagner en importance , il  fit clernander 
au cardinal cl'autoriser la reine à accompagner Gaston 
à Moulins en Bourbonnais ou à M:1con-sur-Silone , 
villes qui avaient ëté . cléfinitivement proposées pour y 
contümer les llégociat ions en dehors de l'influencp flS­
pagnole . 

Ce n'était là toutefois que la  première partie 11e J a  
üîche que .Marie s'était donnée . 

A l'origille des tentativ0s de réconciliation conc1u ites 
par cl'Elbène , Ie mariage c1u dnc d'Or1éans et de la 
princesse �1arguerite avait été un obstac1e qui parais­
sait insurmontable. Mais Puylaurens s'étant engagé :1 
fournir un moyen de Ic faire annuler , cette promesse 
avait fait  ces ser les hësitations de Richelieu et l'ayait 
décidé ft mettre l'envoyé de Monsieur en rapport avec 
Bouthillier et Ie père Joseph , et :\ charger Mr de Cha­
vigny de rendre compte al l  roi des phases de la négo-

I .. S. Md Chllla pide muy ap l'etadamente que pueda entl'::tren pi 
" concierto y oti'rccel' de passal' ij, lJinil' en las plaças que se dal'an 
" a su hijo estas dos cosas SOI1 Jas q u e  pOl' ningnn caso se detel'minal'ia 
,. Ia Reyna mi Sa de e ffectu::tl' y los que dessearia mas Pilorans , 
" con su l'eputacion en a\'er hecho el conciel'to de Ja reyna pOl' su 
" ::tuthoridad . . . .  Esta JI3 vido Ja mayor Ilneza que podia lI acel' la 
" reyna . . . . " Papel Cj ua clio el cOl1cle de Ma ure , joint a la lettl'e d e  
Philippe I V  à l'infante d u  24 aoüt 1633, Correspondance , t .  :32 , f.  163 
et suj\, . 



- 335 -

ciation 1 . Or donner de la publicité au mariage de 
Gaston et Ie réunir à la princesse lorraine étaient un 
coup de maître qui remettait tout en question , qu'il fût 
vrai ou non que Ie mariage de Monsieur et de Mme de 
Combalet fut une des clauses du traité . n semblait 
invraiscmblable en effet que Ie prince pût consentir 
dès lors à rentrer en France sans y amener sa femme , 
tout à fait improbable que Ie roi y permit S011 retour 
dans ces conditi011s et reconnut un mariage qui s'était 
fait à son insu , sans son contentement , contrairement 
aux lois du royaume et pOUT" consacrer une alliance 
hostilc à sa couronne . 

La reine-mère informa donc Ie  duc de Lorraine que, 
s'il n'y prenait garde , Ie duc d'Orléans allait , comme 
jadis à Béziers , conclure avec Ie roi de France un traité 
dont il serait exclu , eL qu'il était ft craindre que celui 
qui avait su onblier sa mère , saurait aussi onblier sa 
femme . Le duc Charles écrivit aussitót à l'infantc et se 
plaignit aigrement de Puylaurens qui ,  sous la protection 
de l'Espagne , osait ini roduire dans un t raité des con­
ditions injurieuses à sa maison . Isabelle remit la leHre 
au duc d'Elbeuf qui la poria au duc d'Orléans 2 . 

n fallut aussitót chercher à apaiser Ie duc de Lorraine , 
et La Vaupot lui fut envoyé dans les clerniers jours de 
juillet pour lui potter les protestations cl'amitié de Gaston 
0,t l'assurance de n'être pas abandonué . Comme on ap­
prenait en ce moment à Bruxelles quc Ie roi de France 

I Mémoires de RICHELlEU , t .  VII , f. 4il .  
2 L'abbé Scaglia au comte- duc.  Bruxelles , Ie 2 août 1633. - Co 1'1'. , 

t. I , f. 239 et Copia de la 1'espuesta quc se dio al conde de Maure 
en Madl'id , a 1° de ottobl'e 1633 ; Con'. de Philippe IV et de J'i nfante : 
t. 32 , f. 285. 
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massait des troupes sur les frontières de Lorraine , Ie 
marquis de Celada , qui en se rendant en ltalie devait 
passer par Nancy, fut encore chargé de raffermir la 
confiance du duc et de lui recommander de ne pas traiter 
avec Louis XIII , mais de résister au contraire à l'in­
yasion en l'assurant qu'il serait secouru . 

Le résultat de ces menées fut que d'Elbène, en revonant 
à Bruxelles quelques jours après avec les conditions , 
en som me assez avantageuses , que Ie roi de France 
faisait à son frère pour prix de son accommodement , 
trouva Puylaurens tout à fait opposé à la rupture du 
mariage lorrain ot insistant au contraire pour en faire 
une des conditions du traité . 

A l'exception des intéressés , personne n'avait su à 
N ancy quelle était exactement la mission de La Vaupot ; 
mais Ie bruit ayait couru qu'il yenait réclamer la prin­
cesse Marguerite au nom de Monsieur qui devait aller 
l'attendre dans Ie Luxembourg. 11" de Guron , résident 
français en Lorraine , observateur vigilant de tout ce 
qui s'y passait , donna immédiatement connaissance au 
cardinal du bruit qui circulait . Cet avis parut bientM 
confirmè par la nouvello du changement qui s'était 
opéré dans les dispositions de ceux qui, de Bruxelles, 
dirigeaient les négociations . Prévoyant les obstacles que 
la réunion des deux époux allait faire naître , Richelien 
résolut aussitót de s'y opposer. 

Le cardinal n'était jamais embarrassé dans 10 choix 
des moyens . Le but étant donnè , peu lui importait 
la voie à SUiHO pour y atteindre ; il n'avait pas de 
scrupules . Dans les circonstances présentes , négocier 
était bien lent et Ie temps pressait ; il était Ie plus 
fort , il résolut d'employer la violence . Développant 
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[wec son habileté accoutumée d'une part Ie plan de 
campagne contre la Lorraine qu'il avait dressé , de 
l'autre les griefs dont Ie duc Charles s'était rendu cou­
pable en transgressant en une quantité de points Ie 
traité de Liverdun , il décida Louis XIII à lui déclarer 
la guerre . Mais pour ne pas laisser deviner Ie coup 
qu'il allait porter et mettre Ie prince lorrain dans 
l'impossibilité d'y parel' , jugeant , comme il Ie dit lui­
même , " qu'il n'y allait aucunement de l'honneur du roi 
" de ne surprendre pas M. de Lorraine , vu que les 
" offenses ouvertes qu'il commettait contre Ie roi l'aver­
" tissait assez , " sans aucune déclaration de gUel're , 
il ordonna à Mr de St-Chamont d'entrer aussitót en 
Lorraine avec l'armée française et de coup er toutes 
les communications de Nancy avec les troupes du duc 
campées du cóté des Vosges .  Des instructions secrètes 
recommandaient de plus à ce général de faire arrêter 
et conduire à Metz " avec tout respect et honneur " 
les princesses lorraines si elles tentaient de s'éloigner 
de la capitale ou elles étaient en ce moment 1 . 

Vers Ie milieu d'août , Nancy se trouva soudainement 
investi , et si étroitement qu'il devint absolument impos­
sible aux habitants d'en sortir sans un sauf-conduit. 

Le cardinal Nicolas-François , frère de Charles IV, se 
hc1ta aussitót d'entrer en communication avec Louis XIII .  
11 Ie  trouva bien plus outré du mariage de Monsieur 
avec la princesse Marguerite , que M. de Guron , lui 
dit-il , venait de lui apprendre , que des nombreuses 
offenses - trente-six, suivant la liste qu'en avait dressée 

1 Richelieu à Mr de SLChamont. Chàlons , 22 aoüt 1633. �D'HAUS· 
SONVILLE , t. I ,  p. 275. 

XXXI 
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Richelieu - dont Ie duc de Lorraine s'était rendu 
coupable ; Ie roi , comme première condition de pmx , 
exigeait que la jeune femme lui fût livrée. 

On ne pouvait plus ouvertement avouer qu'elle était 
l'unique cause de la guerre . 

A la rentrée dans N ancy du cardinal de Lorraine , la 
famille ducale résolut de faire évader la j eune princesse 
pour la soustraire au sort qui semblait lui être réservé . 
Mais là était la difficulté . Dans Ie camp français la 
surveillance était extrême : Ie roi avait écrit lui-même 
à Mr de St-Chamont de redoubler de vigilance , et Ie 
commandant des forces françaises lui avait répondu 
qu'il guettait jour et nuit et saurait bien empêcher la 
j eune femme de s'enfuir 1 . 

Un premier projet d'évasion, ou un religieux de l'ordre 
de St-François devait j ouer Ie róle principal , projet 
hardi et hasardeux , ayant été éventé 2 , la princesse 
de Phalsbourg en imagina un autre . Sous prétexte de 
continuer plus librement les négociations , Ie cardinal 
Nicolas-François se fit donner un sauf-conduit qui lui 
permit de traverser à toute heure les lignes d'investis­
sement pour se rendre de Nancy au quartier du roi . 
Après avoir habitué les Français à Ie voir passer et 

1 Mr de SLChamont à Louis XIII. 24 aoilt 1633. Idem , p .  282 , 
note. 

2 Benoist de Bellecour au secrétaire Della FailIe. Nancy, 24 août . . .  
Une princesse s'estant prépar,:e pour prendl'e son vol chez vous à 
la conduitte d'lln religieux de SLFrançois qui a résidé longues années 
en Flandres ; son dessein éventé n'a pu estre exécuté ;  il était hardi 
et hasardeux ; je l'ai souhaitée bien des fois par delà avant que 
nous fussions investis , nonobstant cela peult estJ'e qu'elle eschapera . . . .  
(Audienee 659.) 
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rep asser , Ie dimanche 28 ao{U , à 4 heures du mati11 , 
il se présenta de nouveau aux avant-postes .  M .  de 
St-Chamont, encore couché, ne cr ut pas devoir se dé­
ranger pour visiter la voiture du cardinal , d'autant 
moins que ses officiers l'assuraient que Ie prince lorrain 
n'avait avec lui que sa suite accoutumée ; on laissa 
celui-ci continuer sa route, sans remarquer un jeune et 
beau cavalier assis à cóté de lui et qui se couvrait 
à demi Ie visage du rideau du carrosse, avec une négli­
gence si bi en jouée qu'on ne Soupçollna rien . C'était 
la duchesse d'Orléans que la princesse de Phalsbourg 
avait elle-même déguisée sous des habits d'homme , et 
qui , coiffée d'une perruque , vêtue d'un haut de chausses 
et d'un pourpoint de drap noir d'Espagne , bottée et 
éperonnée , la plume au chapeau et Ie teint légèrement 
bistré par un melange de safran et de poudre à canon , 
était aillsi passée inaperçue . Elle ne tarda pas à rejoindre 
près d'un bois voisill des chevaux que trois gentils­
hommes y ten ai ent préparès. Sous leur escorte , elIe 
fit ce jour là une traite de 1 3  l ieues , non sans dangel' 
d'être prise par un parti de Suédois qu'elle n'évita qu'en 
se jetant au plus épais d'un fonrré , et ]e lendemain 
au point du jour elle arriva devant Thionville , si 
accablée de fatigue que , descendue de cheval , roulée 
clans son manteau et étendue SUl' I'herbe , elle s'endormit 
profondément pendant que ses compagnons parlemen­
taient pour se faire ouvrir les portes de la ville . 

Le comte de "\Viltz , qui en était Ie gouverneur , était 
absent en ce moment. Son licutenant, après avoir autoris(:) 
les fugitifs à pénétrer dans la place , se chargea de faire 
parvenir à l'infante une lettre de la jelme princesse 
qUl lui paraissait , comme il l'écrivit au gouverneur , 
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sous les habits qu'elle portait , Ie plus beau et Ie plus 
bizarre jeune homme qu'il eût vu 1 . 

La comtesse de Wiltz , ancienne dame d'honneur de 
rinfante, à qui la duchesse d'Orléans se fit connaître , 
la reçut aussit6t chez elle et lui fit revêtir les habits 
de son sexe . Comme il pouvait se faire que les Français, 
à la poursuite des fugitifs , vinssent s'établir aux alen­
tours de Thionville pour renlever quand elle tenterait 
de quitter cette place , on résolut de l'en faire partir 
aussit6t la nuit venue et dans Ie plus grand secret. 
Le comte d'Emde , qui y était de passage , la prit dans 
sa voiture , vêtue comme une simple femme de chambre 
et la conduisit jusqu'à Marche ou elle arriva Ie 2 sep­
tembre 2 . 

Le courrier , parti de Thionville avec la lettre de 
Marguerite à rinfante , en portait une autre pour Puy­
laurens : " Monsieur , disait la jeune femme au favori 
" de son mari , j e  me suis sauvée par la grace de Dieu 
" et me suis desguisée en habits d'homme, accompagnée 
" de trois gentilshommes , run de Madame ma tante , 
" Ie second de mon frère aisné et Ie dernier qui est 
" à moy ; des trois nous en avons perdu un la nuit , 
" qui court grande fortune d'estre arresté ; je  suis à 
" Thionville , je  vous prye de Ie faire savoir à la per-

1 L'abbé Scaglia à Philippe IV. 28 septembl'e 1633 . - COlT., t. I ,  
p .  292. 

2 Le comte d'Emde à l'infante. Marche , 2 septembre. Madame , 
je viens ce jourd'huy en arrivant à .Marche de recevoir les comman· 
dements que V. A. at été serv ie me faire pour la conduite de la 
princesse Marguel'ite et ensuite d'iceux ay donné ordre pOUl' tel 
convoy comandé par personnes de fiance que j'espère que demain 
sans doute elle al'riverat sans ancnn angel' à Namul' ... (Audience 665.) 
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" sonne que vous savez et que j'attendray icy ses 
" commandements ; rien ne me pres se d'en partir que 
" pour luy obéyr, je vous prye que j e  sache sa volonté 
" et croyez que je ne seray jamais ingrate ny mes­
" cognoissante des bons offices que j'y ai receus de 
" vous 1 . " 

La nouvelle de l'arrivée de la princesse dans les 
Pays-Bas fut accueillie par Marie de Médicis avec une 
extrême satisfaction , " la plus grande , dit-�lle , qu'elle 
" eût reçue en sa vie ; " elle se háta de lui écrire en 
l'appelant sa fille , déclara publiquement qu'elle la con­
sidérait comme telle et lui envoya tout ce qui lui était 
nécessairo pom se vêtir. Le duc d'Orléans exprima 
très-hautement d'abord toute la joie qu'ü en ressentait , 
et déclara que la princesse était sa fe mme et qu'il l'avait 
épousée depuis près de deux ans ; mais Ie soir, d'EIMne 
ètant venu lui dire que Ie roi Ie déclarerait incapable 
de lui succéder et disposerait les choses de manière à 
l'empêcher de remettre jamais les pieds dans Ie royaume 
s'il continuait à parler de la sorte , il devint pensif et , 
l'esprit frappé, courut eh ez Ie père Suffren lui demander 
s'il croyait au pouvoir du roi de faire cette déclaration , 
et si son mariage clandestin pouvait lui attirer l'excom­
munication du pape , ce dont Ie menaçait 1J,ussi d'Elbène . 
Suifren Ie rassura en lui affirma:p.t que Rome n'avaÜ 
jamais invalidé un mariage conclu réguli�rement et 
qll'aucune loi n'alltorisait Ie roi son frère à l'empêcher 
de lui succècler 2 . 

1 D'HAU SS01iV!LLJ,: , t. I , pièces , p .  405. 

2 L'abbé Scaglia à Philippe IV, 5 septembl'e 1633, - Con'., t. I ,  
p,  269. 
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Ainsi tranquillisé , Gaston part i t  pour Namur accom­
pagné d'une suite nombreuse pour y attendre sa femme 
'lue d'Elbeuf et Puylaurens étaient allé rejoindre à 
Marche ; impatient de la revoir , il se porta même à sa 
rencontre jusqu'à mi-chemin de Rochefort et ils revinrent 
ensemble coucher à N amur . 

Le 6 septembre la duchesse d'Orléans fit son entrée 
à Bruxelles . L'infante alla la recevoir à une l ieue de 
la capitaIe , mit pied à terre en l'apercevant et la fit 
entrer dans son carrosse ; ce fut elle encore qui la 
conduisit à l'appartement qu'elle lui destinait et qu'elle 
avait fait meubler Ie plus richement possible ; " car sa 
" chambre , l'antichambre et la chambre de présence , 
" dit un des officiers du duc d'Orléans désigné pom 
" la servir 1 , sont tapissez de drap d'or frisez . . .  et les 
" daiz à queue de mesme et marche-pieds de 'fllrquie 
" par touttes les chambres . " Le lendemain l'infanie 
lui fit en co re prèsent " d'un habillé et déshabillé de 
" princesse , depuis les mulles de chambre jusques aux 
" rubans pour faire des yollans, . . .  chemise de jour et 
" de nuit , rabatz et tout ce qui est nécessaire , coffre 
" de satin bleu remply de vazes précieux , pleins de 
" senteurs et autres galanteryes. " 

La reine-mère , retenue dans ses appartemcnts par 
lIne fluxion dentaire , fut la seule qui n'alla pas à sa 
rencontre ; mais elle la reçut néanmoins Ie j our même 
et lui fit Ie meilleur accueil . 

Le surlendemain ,  fête de la nativité de la Vierge , 
Gasion se rendit à p ied à N otre-Dame de Hal , à trois 
lieues de Bruxelles pour y faire " son bonjour " et. 

1 D'HAl'SSOiW1LLE , t. I ,  p. 405. 
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remercier Dieu d'avoir arraché sa jeune femme aux 
dangers qui l'avaient menacée. Il paraissait alors avoir 
sérieusement renoncé à ses projets de réconciliation 
avec son frère , et quelques jours après Ie duc de Lor­
raine l'ayant informé, en désespéré, des dures conditions 
du traité que Ie roi de France voulait lui imposer , il 
lui répondit de ne consentir en aueune façon à des 
propositions aussi ineonvenantes , et il loua hautement 
la prineesse de Phalsbourg qui lui avait fait dire qu'elle 
préférait , quant à elle , mourir que d'y souscrire . 

Mais bienWt la nouvelle de l'entrée de Louis XI I I  
à Naney (25 septembre) ne  laissa plus aueune illusion 
sut" Ie sort de la Lorraine ; Charles IV payait de la 
perte presqu'absolue de ses États ses trop vives sym­
pathies pour la cause du due d'Orléans. 

Gaston se montra tout d'abord très-affeeté du malheur 
de son beau-frère , mais ce ne fut qu'une ombre fugitive 
SUl' eet esprit léger : eomme il le dit bientót après à sa 
mère , " eela ne dérangeait en ri en ses affaires , e'était 
" de l'empire et de l'Espagne qu'il attendait des secours, 
" non du duc de Lorraine . " Il pouvait do ne se consoler . 
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Continuation des négociations avcc les Provinccs-Unics. - Les plcnipotcntiaircs IJclgcs s'cITol'cent 
d� raire .1dmeltre comme bases du traite les artieles de Ja trèvc de 1 609. - Exigcnccs des 
(lerutés hollandais. - r. P. Rubens eL Ic due d'Afschot. - L 'Espagne exigc la rctroccssion dr. 
Ferllumbouc. - Le president Roose est I'homme de confiaurc d'Olivarès. - Richclieu S'ClTOTCC 
de rétablir la ligue contre Ja maison d'Aulrichc et d'cmpèchcr la conclusioll de la trèvc. -
Mission du baron de Charll3ce a La lIaye. - Le prince d'Orangc enLre en campagne. - Prise 
de RbinlJerg. - Le marql1is d'Aytolla s'cmpare de SLefenswerlh. - Irruption des HolJandais 
dans lp. Pay!'! de 'Va es. - Putcanns et " 3I1ti·lluleanu5. - Les Etats-Généraux envoient Ie duc 
rl'Arschot a M:ldrid. - Projet de ligue contre la FraO('c. - Echec du due de Feria en Als:lcc. 
- MnrL de I'infante. 

Ce qui , bien plus encore que les intrigues et les 
dissentiments des Français , avait occupé les esprits 
à Bruxelles pendant l'année 1 633 , c'étaient les négo­
ciations de trève avec les Provinces-Unies. Non seule­
ment l'infante avait autorisé les États-Généraux à traiter 
en leur propre nom avec la Hollande , elle avait encore 
permis de supprimer , dans la procuration qu'elle avait 
remise aux délégués de l'Assemblée, la phrase indiquant 
qu'elle agissait " en vertu du pouvoir et procure qu'elle 
" tenait de Philippe IV, " les provinces du norel n'ayant 
pas voulu admettre dans les préliminaires une p ièce ou 
la souveraineté de l'Espagne était reconnue , même par 
leurs adversaires .  C'était là une concession extrêmement 
grave , et qui de sa part équivalait presque à une abdi­
cation au benéfice des États ; mais les circonstances 
étaient telles que l'infante avait préféré , par un excès 
de confiance , encourager les députés à persévérer dans 



- ��45 -

les sentiments d'inalterable fidèlite au roi d'Espagne 
dont la majorité d'entre eux , par leurs serments et leurs 
actes , avaient protesté plus d'une fois , que de risquer 
de les désaffectionner en refusant de céder SUl' des 
points qui , vu les dispositions de l'Assemblèe , perdaient 
beaucoup de leur importance . 

Les bases de l'accord proposé par les plènipotentiaires 
hollandais anx députes belges à La Haye avaient ète 
les mêmes que celles presentées à l\1aestricht par Ie 
prince d'Orange aux trols déléguès envoyès vers lui 
au mois d'octobre ; mais les deux nations dèsiraient si 
ardemment la paix , qu'en dépit des efforts de quelques 
:mti-trèvistes holland ais gagnès à la France , il Mait 
à prévoir que ces premières et exorbitantes prétentions 
feraient bienWt place à des demandes plus acceptables .  

Vouloir en effet éloigner les troupes espagnoles des 
Pays-Bas alors que les Provinces-Unies comptaient dans 
lcurs armées des corps français , anglais et ècoss3 1s ; 
exiger Ie démantèlement de quelques citadelles qui ne 
portaient ombrage qu'aux l ibertés municipales de villes 
que les États du Nord n'avaient pas mission de défcndre ; 
s'immiscer dans la nominaüon des gouverneurs des 
places maritimes et prètendre donnel' aux États-Gèné­
raux Ie droit souverain de délivrer les brevets aux 
officiers de l'armée et de recevoir leur serment , c'étaient 
là toutcs choses que les dèputès belges ne pouvaient 
accueillir S:1ns une entente prèalable avec Ie gouver­
nement espagnol que systémat iquement on repoussait des 
négociations , ou qu'ils ne pouvaient usurper qu'à la con­
dition de romp re avec la mètropole . Ils s'efforçaient 
quant à eUK de faire admettre pour bases de la négo­
ciation les articles de la trève de 1609 ; mais les Hol-
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landais leur répondaient que Ie secrétail'e du conseil 
privé P .  P .  Rubens , Ie commis Kesseler et d'autres 
encore avaient déjà essayé de traiter sur ces bases , 
et proposé en outre l'échange ou l'abandon de quelques 
parties du territoire ; que si d'a utres avantages ne leur 
étaient pas offerts , il était inutile de continuer à né­
goc18r. 

Le 4 janvier , les États-Généraux demandèrent à 
l'infante de leur faire délivrer copie des instructions 
qui avaient été données à ces divers négociateurs 1 . 

Rubens fut appelé à Bruxelles et , au sein du conseil , 
d'État on décida de l'envoyer à La Haye " pour servir et 
" assister Messieurs les députés des Estats à esclaircir 
" et maintenir quelques poincts desquelz il avait par­
" ticulièrement cognoissance . " En conséquence il écrivit 
au duc d'Arschot pour Ie prier de lui faire obtenir un 
passeport pour lui et deux ou trois serviteurs 2 . 

Mais il ne convenait pas sans doute à d'Arschot 
d'avoir près de lui à La Haye un homme connu pour 
son dévouement au roi d'Espagne et qui , sous main 
peut-être et afin d'en recueillir honneurs et profits , 
comme lors de la paix avec l'Angleterre , chercherait 
à se substituer aux députés des États . C'est de cette 
façon, du moins, qu'il s'expliqua la demande de Rubens 
et il résolut aussitót de se plaindre à l'infante du róle 
qu'un tel procédé semblait lui réserver. n lut la lettre 
qu'il adressait à ce sujet à la princesse dans la séance 

1 Aetes des États- Géilé7'aux de 1632 , t. l l , p. Ui. 
2 Rubens au due d'Al'sehot. Bruxelles , Ie I3 janviel' 1633. - Notice 

de  M. Galesloot dans les Annales de l'Aeadérnie d'arehéologie de Bel­

gigue , t. 19 ,  Ir" sél'ie , p. 103. 
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du 24 janvier aux dèputès des États à Bruxelles , et 
les évêques d'Ypres et de Namur avec Ie baron d'Ho­
boken " furent commis pour remonstrer à 8. Alt . Ie 
" con ten u de ladicte leHre et les considérations qui 
" s'y présentaient 1 . " 

Rubens fut très-étonné de la manière do nt Ie duc 
avait interprété sa demande : " Je suis bien marry 
" d'entendre Ie ressentiment que Vostre Excellence a 
" monstré , lui écrit-i l , cal' je  marche de bon pied et 
" vous supplye de croire que j e  rendray toujours bon 
" compte de mes actions .  Aussi j e  proteste devant Dieu 
" que je  n'ay eu jamais autre charge dEi mes supèrieurs 
" qne de servir Vostrc Excellence par toutes les voyes , 
" en l'entremise de ceste affaire , si nécessaire au se1'­
" vice du roy et pour la conservation de la patrie , 
" parce que je  m'estimerais indigne de vie sy , pour 
" mes inthérets particuliers , j 'y aportasse Ie moindre 
" retardement. " - " . . .  Je vous diray, lui répondit 
" Ie duc, que toute l'assemblée qui a esté à Bruxelles 
" a trouvé très-estrange qu'après avoir supplié 80n 
" Altesse et requis Ie marquis  d'Aytone de vous mander 
" ponr nous communiquer vos papiers , . . .  vous ayez 
" clemandé un passeport ; m'important fort peu de quel 
" pied vous marchez et quel compte vous pouvez rendre 
" de vos actions .  Tout ce que je vous puis dire , c'est 
" que je seray bien aise que vous appreniez clorénavant 
" comme doivent escrire à des gens de ma sorte ceux 
" de la vostre . " Des biographes de l'illnstre peintre 
flamand ont relevé avec amertume l'affront fait par Ie 
grand seigneur au grand artiste ; mais ils ont perdu 

I GACHET .  LeUTe:> inédites de .P . .P. Rubel1s , intl'ouuc:tion , p .  LX. 
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de vue que Ie duc d'Arschot , conseiller d'État et am­
bassadeur extra-ordinaire des États-Généraux près des 
Provinces-Unies , s'adresse non à l'artiste , mais au 
secrétaire du ro,'lj d'Espagne en son conseil privé , 
comme Rubens Iui-même se qualifie , c'est-à-dire à un 
inférieur hiérarchique qu'il soupçonne, non sans raison,  
de vouloir renouer à son insu avec Ie  prince d'Orange 
d'anciennes négociations 1 . Cette réponse un peu vive 
décida toutefois Rubens à reprendre Ie chemin d'Anvers 
et ses glorieux pinceaux , et ce fut l'abbé Scaglia qui 
fut chargé de visiter secrètement Ie prince d'Orange 
" pour chercher à sortir de l'ambiguité ou se traînaient 
" les négociations , " en même temps qu'il irait porter 
à la princesse palatine , qui résidait en Hollande , les 
condoléances de !'infante à l'occasion de la mort de 
l'Électeur Palatin , son époux 2 . Mais la nouvelle 
phase dans laquelle entrèrent bientót les négociations 
empêchèrent ce voyage de s'effectuer. Les Hollandais 
ayant compris la nécessitè d'abandonner quelques­
unes de leurs prètentions , émirent en revanche des 
exigences nouvelles et demandèrent entre autres la 
liberté de trafiquer dans tous les pays sous la domi­
nation espagnole. Or les plénipotentiaires belges ne 
pouvaient naturellement laisser introduire cette question 

I L'abbé Scaglia à Olivarès. Bruxelles ,  17 janvie!' 1633. - Rubens 
ha estado aqui algunas dias , pareee paraque diesse aconoeer a los 
deputados 10 qne Su Mad (Di os la gual'des) ha de mueho tiempo 
aca permitido que se platicasse en esto de la  tregua et justifleal' 
que no avia inteneion ue ministros de impedirla sino de faeilitar!a 
ereo tambien que se incline aque se pratique de nuovo para reeonoeet· 
el animo del prine. de O l'anges , adem as de 10 que eontinuaron los 
ueputados su négociaeion. - COlT. , t. I ,  f. 144 .  

2 L'abbé Scaglia à Olivarès. 8 février 1633. Co!'!' . ,  t.  I ,  f. 1 44. 
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dans les débats sans être pourvus des pouvoirs nèces­
saires pour la traiter au nom du cabinet de Madrid . 
Il fallut donc revenir sm ses pas et les Provinces-Unies, 
après avoir repoussé avec passion Ie nom même du roi 
d'Espagne , dure nt rèclamer des députés belges une 
procuration de 1'infante qui les autorisát, en vertu des 
pouvoirs qu'elle avait reçus de Philippe IV Ie 26 juilllet 
1629 , à traiter tant en leur nom qu'en celui de la 
métropole . Cette procuration leur fut délivrée Ie 27 jan­
vier 1 633 , et comme les dèputès hollandais craignaient 
que 1'Espagne ne la considérát comme pèrimée et ne 
fît des c1ifficultés plus tard pour ratifier ce qui aurait 
été conclu , 1'infante s'engagea à écrire aussit6t à son 
neveu pour faire renouveler ses pouvoirs . 

Jusqu'alors les retards qu'avaient soufferts les négo­
ciations avaient été particulièrement l' ceuvre de la 
Hollande : 1'exagération de ses prétentions et 1'im­
possibilité des députés des États-Généraux belges d'y 
souscrire les avaient arrêtées ; l'Espagne hienWt les 
enraya à son tour en y introduisant une condition 
nouvelle qui l'intéressait seule et qui remit tout en 
question : elle exigea que Fernambouc lui fut rendue . 
Or cette colonie était la récente conquête de la 
compagnie hollandaise des Indes occidentales ; ene 
y voyait Ie berceau de sa grandeur futme et se refusait 
à s'en dessaisir , avec autant de chaleur que 1'Es­
pagne en mettait à vouloir on déposséder ceux qu'elle 
appelait encore les rebelles et en qui elle devinait 
des rivaux dont l'activité et l'intelligence des affaires 
allaient bient6t attirer à eux , dès qu'ils y auraient mis 
Ie pied , tout Ie commerce du nouveau monde au monopole 
duqnel elle prétendait pour elle seule .  
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C'était de parti pris que Ie gouvernement espagnol 
en intervenant dans les négociations y avait introduit 
cette condition qui devait devenir la pierre d'achoppe­
ment contre laquelle les efforts de tous les partisans 
de la trève allaient venir se briser . Il avait vu avec 
un extrême mécontentement la réunion des États-Géné­
raux et surtout la mission do nt l'infante les avait auto­
risés à se charger , de traiter directement avec les 
Provinces-Unies ; cette politique d'apaisement avait 
été très-sévèrement qualifiée par Ie cabinet de Madrid , 
et Ie marquis d'Aytona , qui s'y était associé, avait été 
accusé de faiblesse et presque de trahison 1 . Olivarès 
avait alors cherché autour de lui un homme qui sût faire 
prévaloir dans les conseils de la gouvernante des Pays­
Bas la politique autoritaire qu'il avait adoptée , et il 
avait jeté les yeux SUl' Ie président du conseil privé , 
Pierre Roose, en ce moment à Madrid, et qu'il s'em­
pressa de faire partir pour les Flandres , non pas avec 
des pouvoirs effectifs supérieurs à ceux qu'il devait ft 

t Dans une lettre à Olival'ès , datée de Bruxelles , 2 janvier 1633 , 
et que Ie comte-duc lut au conseil d'État , Ie marquis d'Aytona se 
plaint amèl'ement des reproches qn'il l'eçoit du cabinet de Madrid : 
" Il Y va également de ma tête , dit- i l , si j e  défends les pl'ovinces 
de Flandres sans observel' les ol'dt'es du J 'oi , et si  je les perds en 
les suivant. S .  M. croit trop facilement it la trahison , et je  n'ose 
ri en risquer de peul' d'en être accusé. Il  y a ici beaucoup d'envieux 
et d'ennemis de V. Ex. , et  ce serait un bi en beau JOUt' pOUt' eux 
flue celui ou ils me vel'l'aient dans ceite triste position et pOllt'l'aient 
attribuer tous les revers it la nomination que V. Ex. a faite de moi. 
Dieu et V ,  Ex. savent les efforts que j'ai faits , et comhien de fois 
je l'ai suppliée de m'excuser de venir servir en Flandres ; mais V, Ex, 
et S. M, m'y ont  obligé , et pal' ohéissance j'y ai consenti. Mais je 
me yois si  malheureux que je  ue  vois d'autres remèdes que daus la 
mort (pero me veo tan aflixido que ne me parece que puede havet' 
otro I'emedio que la muerta). " - Arch. de Simancas , estado 204i, f. 10 .  
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sa charge , malS comblé de tant de témoignages de 
cOllfian.ce 1 , que chacun dut voir en lui la personni­
fication la plus fidèle de la pensée du premier ministre 
et l'arbitre souverain de toutes les décisions qu'il serait 
nécessaire de prendre à Bruxelles sans consulter celui-ci . 
L'infante elle-même n'était pas libre de se soustraire à 
son controle 2 . 

A peine de retour à Bruxelles , Pierre Roose n'eut 
d'autres préoccupations que de háter la dissolution des 
États-Génèraux ; en attendant , pour les déconsidérer, 
il leur opposa une force d'inertie que leurs remontrances 
incessantes ne parvinrent pas à vaincre et qui , en ren­
dant stériles tous leurs vceux et toutes leurs décisions ,  
clevait persuader Ie pays de leur impuissance et de 
leur inutilité . I l  leur :fit attendre pendant dix mois les 
placcards contre les désordres des gens de guerre , 
dont leurs cahiers avaient été unanimes à demander la 
répression , et quand l'infante réclama de Philippe IV, 
pour leurs pIénipotentiaires en Hollande , Ie renouve]­
lement de la procuration qu'elle tenait de lui pour traiter 

I OJivarès déclal'e au conseil d'État , Ie  12 avril 1633 , que , si 
Roose n'était pas revenu e n  Flandrcs , l'Espagne y aUl'ait pel'du 
Ie peu qui lui en I'estait ; dans cette même séance il est décidé 
qu'on ol'donnera au marquis de  Léganès de  dire aux membres dn 
conseil de  Flandre à Madrid , Ie  bon d'Auchî , Gavarelle , ct. de 
8011'e , sr Berto et Gabl'iel 1,13 Roy , que S. M. tiendra pOUl' deservice 
à sa couronne s'ils ne se montrent pas plus agréables à Roose. 
- Ibid.,  f. 30. 

2 Dans la séance du conseil d'État du 21 septembre 1633 : 11 
sem bon , dit Olivarès au l'oi , que V. M .  écrive une leth'c parti­
cnlièl'e à 8 .  A. pOUl' la priel' instamment de  ne résoudre de houche 
aucune affaire de quelqu'espèce qu'elle soit , sinon après consuItes , 
paraphées et signées , parce qu'il Ie conviellt ainsi au service de 
V. M .  - Ibid., f. 2 .  
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en son nom , ce fut encore Roose qui persuada Ie 
cabinet de Madrid , non de la leur refuser , ce qui 
aurait romp u immédiatement les négociations enta­
mées et décidé peut-être les États à en poursuivre 
secrètement d'autres qui pouvaient avoir de terribles 
conséquences pour la domination espagnole dans les 
Pays-Bas , mais d'en retarder indéfiniment l'expédition 
en affectant de la croire superflue . 

Cependant si les nombreux intérêts qui étaient en 
jeu n'avaient pas suffi à persuader l'Espagne de la 
nécessité de conclure la paix , les efforts de la France 
pour faire échouer les négociations auraient dû lui ouvrir 
les yeux SUl' l'importance qu'il y avait à les mener 
l'apidement à bonne fin . 

Depuis la mort de Gustave-Adolphe et la nouvelle 
retraite du duc d'Orléans, Richelieu n'appréhendait rien 
tant que de voir la maison d'Autriche débarrassée de ses 
ennemis .  Une fois l'Allemagne pacifiée et la trève conclue 
dans les Pays-Bas , l'emperem et Ie roi d'Espagne se 
trouvaient libres de se retourner contre la France ; 
aussi Ie cardinal mettait-il tous ses soins à empêcher à 
tout prix la conclusion des traités : MI' de Feuquières 
avait été envoyé vers les princes protestants et les chefs 
suédois pom les déterminer à rester unis et hostiles à 
l'empire , et MI' de Charnacé était parti pom La Haye 
afin de décider les Provinces-Unies à continuer la guerre 
avec l'Espagne ou tout au moins , si la paix se con­
cluait , à y comprendre la France . 

C'était Ie 1 3  janvier 1633 que Richelieu ,  désespérant 
de soulever les Pays-Bas en s'appuyant SUl' la noblesse 
ou sur les États-Généraux, avait signé les instructions du 
baron de Charnacé , l'un de ses plns habiles diplomates .  
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Elles consistaient à offrir Ie secours de la France 
aux Provinces-Unies , non plus jusqu'à concurrence du 
million de francs qu'elle leur payait annuellement depuis 
Ie commencement de la guerre , mais de quinze cent 
mille livres en sus ; si ce subside était jugé insuffisant, 
Charnacé pouvait promettre en plus 4000 fantassins et 
600 chevaux , entretenus par Ie roi durant tout l'été 
à la condition que pendant l'espace de trois ans il n'y 
ellt ni paix ni trève , ou bi en 6000 fantassins et 1000 che­
vaux, marchant sous les drapeaux de la France,  pourvu 
que Ie prince d'Orange voulût les employer avec son 
armée à une conquête dont Ie roi pût avoir sa part. 
Si ces offres n'étaient pas accueillies , Ie baron pouvait 
porter à 1 2,000 hommes et 2000 chevaux commandés 
par un maréchal de France Ie contingent que four­
nirait Ie roi ; mais ce secours , qui était l'équivalent 
d'une alliance offensive et aboutissait à une rupture avec 
l'Espagne , ne devait être offert que si la mission de 
Feuquières en Allemagne était couronnée de succès : 
tranquille de ce cóté , Richelieu croyait pouvoir alors 
s'abandonner à ses l'êves de conquête , et un plan de 
partage des Pays-Bas espagllols était annexé aux ins­
tructions de Charnacé I ,  

L'habileté du négociateur consistait à décider les 
Provinces-Unies à accueillir les offres de la France 

j La France devait avoir : Ie l-Iainaut , I'Artois , Ie TOUl'nesis , Lille , 
Douay et Orchies , la Flandl'e gallicane , c'est-à-dire Gl'uvelines , Dun­
querque , Ostende , Nieupol't , NamuI' et Ie Luxembourg, 

Elle aUl'ait laissé aux Provinces -Unies : Ie Brabant , Malines , Ie 
Limboul'g , la Frise , la Gueldl'e , la portion de la Flandl'e impériale 
comprise entre l'Escaut et la Hollande , et quelques petits fl'agments 
du LuxembOlll'g et du Namurois, (AVENEL , Con', de Richelieu , t. 1'\', 
p, 421.) 

XXXI 
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avant d'être arrivé aux uerniers terrnes de ceUe pro­
gres sion , qu'il ne devait dévoiler que successivement ; 
malheureusement Mr de Hauterive , frère du garde des 
sceaux disgrácié , avait Mé mis par celui-ci dans Ie 
secret , et il paya l'hospitalité que lui donna Ie prince 
d'ürange en lui faisant connaître Ie prix élevé qu'en fin 
de compte Ie cardinal était disposé à offrir. Aussi , Fré­
deric-Henri fit-il un froid accueil aux premières propo­
sitions dil baron ; il laissa entendre qu'il n'ignorait pas 
jusqu'ou eUes pouvaient s'étendre , et puisque la France 
n'était pas absolument éloignée de l'idée de rompre avec 
l'Espagne , il l'exhorta à s'y décider tout à fait , s'en­
gageant dans ce cas , au nom des États-Généraux de 
Hollande , à réunir toutes ses forces à celles du roi , 
pour entreprendre la conquête des Pays-Bas et con­
sentant même à n'en rien conserver. 

Certes, Henri IV n'eût pas perdu, en son temps ,  
l'occasion qui s'offrait à lui de recuier ses frontières .  
Mais les circonstances présentes étaient bien différentes . 
Louis XIII ,  sans dynastie ,  voyait l'héritier de sa couronne 
au milieu du pays à envahir et tout disposé à faire eau se 
commune avec l'ennemi ; les raisons qui avaient empêché 
l'année précédente Richelieu de provoquer une rupture 
subsistaient toujours ; les événements toujours hasardeux 
d'une guerre étrangère pouvaient ébranler bien des fidé­
lités militaires ; enfin la guerre avec l'Espagne n'était 
pas des plus populaires en France , et beaucoup de 
catholiques , de ceux qu'on appelait les cagots , la 
blámaient . La mission de Mr de Feuquières en Alle­
magne n'avait pas eu non plus tout Ie succès qu'on en 
espérait : l'alliance conclue à Heilbronn n'avait pas été 
ratiflée par tous les princes protestants , et \Vallenstein 
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qu'on avait espéré attacher à la ligue en lui offrant la 
couronne de Bohême , trouvant plus avantageux de ré­
clamer pour prix de ses services , après la conclusion 
de la paix , l'héritage de l'électeur palatin , ne semblait 
nullement disposé à faire défection à l'empereur 1 . 

Dans ces conditions , se lancer étourdiment dans une 
guerre , même avec l'appui des Provinces-Unies et sous 
la direction du prince d'Orange dont les talents mili­
taires étaient incontestables , c'était risquer gros jeu 
pour des bénéfices très-incertains. Mieux valait attendre 
que les circonstances devinssent plus favorables et , 
jusqu'alors, empêcher l'Espagne de reprendre haleine en 
la faisant harceler par cet ennemi habile et entreprenant 
qui , depuis plus d'un demi-siècle , luttait si avantageu­
sement contre ene . 

Si les nouvelles prétentions du cabinet de Madrid au 
sujet de Fernambouc n'eussent pas désespèré en Hol­
lande les partisans de la trève , très-nombreux et très­
inflnents , cette politique expectante du cardinal aurait 
sans doute éprouvé uu échec , et Ie prince d'Orange 
eût laissé l'armée dans ses cantonnements ; mais la 
demande de rétrocession de cette coloriie augmenta 
à un tel point les difficultés au milieu desquelles se 
débattaient les négociateurs , qu'il sembla que tout allait 
être romp u , et Charnacé , habile à toujours saisir Ie 
moment opportun , par l'offre des deux tiers comptant 
du million pro mis , décida les États à reprendre les 
opérations militaires tout en continuant à négocier. 

Le 27 avril Ie prince d'Orange entra en campagne 
à la tête de 25,000 fantassins et de 5000 chevaux , 

1 Geschichte Wallensteins "on LEOPOLD VON RANKE , p. 308. 
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et bientOt après le marquis d'Aytona en fit autant de 
son c6té. Mais l'espoir et Ie désir d'un prochain dénoue­
ment pacifique étaient si grands de part et d'autre , qu'il 
était à présumer que cette prise d'arme , à laquelle 
chacun s'était décidé à contre-coour , produirait peu de 
résultats . En efI'et , Fréderic-Henri se borna à aller 
assiéger Rhinberg , la seule place SUl' les bords du 
Rhin que les Espagnols possédassent encore ; au bout 
de trois semaines elle tomba en son pouvoir. Elle avait 
été si fréquemment prise et reprise par les deux partis 
depuis un demi-siècle, que les Espagnols l'avaient sur­
nommée la Putana de la guerra . 

Le marquis de son c6té , après s'être avancé vers la 
Meuse dans l'intention , semblait-il , de tenter quelque 
coup de main sur Venlo ou Ruremonde , s' était tout 
à coup dirigé sur Stefenswerth . Cette ville, batie dans 
une île de la Meuse et défendue par un chàteau qui 
avait appartenu à Henri de Bergh , avait jusqu'alors 
été considérée comme une sorte de terrain neutre . Sa 
résistance ne fut pas longue : Ie marquis s'y fortifia 
en attendant un renfort de troupes impériales qui vint 
bient6t Ie rejoindre; puis, après y avoir laissé une bonne 
garnison , il se retira sur Peelt , dans une position si 
avantageuse que Ie prince d'ürange n'osa l'y attaquer. 
Peu de temps après il vi nt s'établir à Diest, sa cavalerie 
campée à Baelen et à Mole . 

n semblait que la campagne allait se terminer ainsi 
sans autre engagement, quand tout à coup les Hollan­
dais , au commencement de septembre, débarquèrent en 
Flandres et s'emparèrent sans coup férir des forts de 
l'Étoile , près de Damme , et de La Ph ilzppine, près 
du Sas . 
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Cette reprise inattendue d'hostilités avait été provoquée 
par la publication de deux pamphlets : l'un, sous Ie titre 
de Remarques de reZz'gz'on et d'État , débutait par un 
panégyrique de Philippe IV servant de préface aux 
accusations les plus violentes contre les Provinces-Unies ; 
l'autre , l' Anti-Puteanus 1 , rempli d'injures à leur 
adres se , annonçait faussement la rupture des négocia­
tions et réclamait la continuation immédiate des hostilités. 

Ce dernier , dû à la plume de Gaspar Barleus , avait 
la prétention de servil' de réponse à une brochure , 
publiée en juin par Van de Putte , plus connu sous Ie 
nom latinisé de Erycius Puteanus , professeur de langue 
latine et historiographe du roi à l 'Université de Louvain, 
brochure qui mettait en parallèle les bienfaits de la paix 
et les dangers d'une guerre poursuivie sans passion 
par deux peuples faits pour s'entendre, et dont l'un d'eux 
surtout, celui des Flandres , appelait une trève de tous 
ses VCBUX . Cet opuscule , peu volumineux et divisé en 
autant de paragraphes qu'il y a de lettres de l'alphabet, 
avait produit une immense sensation ; sagement pensé, 
il avait été beaucoup lu , bi en qu'écrit en latin , langue 
que son auteur maniait avec une rare élégance . Mais 
on s'était bientót avisé à Bruxelles que les Provinces-

I Le titre de ce pamphlet était Ie suivant : Anti-Puteanus sive poli­
tico-catholicus , Stateram Puteani inducias expendentis alia Statera 
expendens , Cosmopoli , apud Belgam {idelem ; - l'autre : Remarques 
de Religion et d'Estat SUl" Ie mandement des Estats ?'ebelles et l'indiction 
par eux faicte d'un jeusne général et jour de prières qu'ils ont assigné 
au 24 de ce mois d'aoust 1633. Par oit se verra provisionnellement Ie 
tort qu'ils ont de , par ledit mandement , nous imputer la rupture du 
traité de la tresve qu' eux-mesmes ont violé, sous espoir de ruinel" la 
Religion Catholique et les affaires de Sa Majesté en ces Pays-Bas. -
Adl'essées au peuple catholique et fidèle , M.D.C.XXXIII. 
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Unies y trouveraient matière à grandir leurs prétentions,  
puisqu'ils y voyaient leurs adversaires aspirer si pas­
sionnément à la fin des hostilités, et on s'était empressé 
el'en confisquer tous les exemplaires qu'on avait pu 
atteindre ; maladresse insigne , qui avait grandi immé­
diatement l'importance de l' oouvre de Van de Putte 
et n'avait pu l'empêcher de passer en Hollande , ou les 
l'évélations qu'elle contenait avaient paru l'expression 
d'autant plus exacte de la vérité , qu'on avait mis dans 
les Flandres plus de passion à vouloir la cacher. 

L'Anti-Puteanus et les Remarques de religion et 
d'État avaient été écrits pour détruire l'impression pro­
duite par Ie Statera belli et pacis 1 du professeur de 
Louvain ; mais ils avaient dépassé Ie but , et lem 
publication était si inconsidérée , en présence des efforis 
des États-Généraux de Bruxelles pour conclure la paix , 
qu'après de longues et orageuses délibérations , cette 
assemblée réclama de l'infante ou Ie désaveu officiei de 
ces deux factums ou Ie rappel des députés qui étaient 
à La Haye . Mais la gouvernante n'était pas libre d'agir 
comme eUe Ie voulait ; Barleus et l'auteur anonyme 
des Remarques avaient écrit sous l'inspiration du prê­
sident Roose qui , plus royaliste que Ie roi , avait cru 
de cette fi:lçon éteindre Ie mécontentement que l'oouvl'e 
de Puteanus avait fait naUre à Madrid 2 : sans donner 

1 Le titre de la brochure est Ie sllivant : EI'yci Puteani BelU et 
Pacis Statera , qua inducice auspicio regio inter P1'ovincias 1'egias et 
foederatas tmctari coeptce expendentur. - Lovani , Joannem Oliverium , 
etc. Corn . Coenestenium.  Anno 1633. 

2 Dans la séance du conseil d'État du 12 septembre 1633 on lit : 
• Julio Vaovio , par,lettre du 25 juin , envoie un livre que Puteanus 
!l fait imprimer ; il  p rouve Ie peu de prudence de I'auteur qui fut 
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satisfaction à la demande des États , Isabelle leur 
répondit que la procuration de Philippe IV, attendue 
depuis si longtemps, allait bienWt arriver; qu'elle jugeait 
par les let tres que Ie roi lui écrivait que son désir Ie 
plus ardent était de voir ses bons vassaux en repos 
et en tranquillité ; qu'il importait do nc en ce moment 
de continu er les négociations avec la Hollande et d'y 
laisser les délégués de l'assemblée ( 1 '  octobre) . Les 
États n'insistèrent pas , mais ils se montrèrent décidés 
à envoyer en Espagne une députation chargée de récla­
mer du roi cette procuration tant attendue et sans 
laquelle leurs plénipotentiaires étaient réduits à l'im­
puissance, et de lui faire connaître avee exactitude l'état 
des négociations , la néeessité de la paix et les difficultés 
que les prétentions espagnoles relativement à Fel'nam­
boue avaient fait naître . L'infante qui , en juillet , alors 
que l'assemblée avait déjà désigné deux députés, l'évêque 
d'Ypres et Ie due d'Arsehot , pour se rendre à Madrid 
dans ee but , était parvenue à la dissuader de les y 
envoyer, consentit eette fois à les laisser partir ; l'évêque 
s'étant excusé , Ie due se décida à faire seul Ie voyage , 
et au milieu de novembre il quitta Bruxelles , emmenant 
avec lui Ie pensionnaire Schotte et Jean-Henri Gobelinus 
en qualité de secrétaire . Une suite peu nombreuse l'ae­
eompagnait. 

Les États-Généraux , dans leur séance du 12 no­
vembre , résolurent de rester réunis pendant toute la 
durée de l'absence de d'Arschot pour être prêts à cor-

mal conseillé de l'imprirner. " - Waverus, assesseur des finances , à 
qui Ie Iivre de Puteanus est adressé , est peut-être Ie même '1ue ce 
Julio Vaovio. - (Arch. de Simancas . estado 2047 , f. 51.)  
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respondre toujours a.vec lui . S'ils avaient mieux connu 
les sentiments du gouvernement espagnol à leur égard , 
ils se seraient sans doute dispensés de lui envoyer cette 
mission . Le comte d'Olivarès était intimement convaincu 
qu'ils étaient unis et d'accord avec les Provinces-Unies 
pour secouer la souveraineté du roi d'Espagne , et qu'ils 
n'attendaient pour provoquer la rèbellion que la rup­
ture des négociations do nt ils rejetteraient ensuite tout 
l'odieux sur Ie cabinet de Madrid , malgré toutes les 
concessions de celui-ci. Les troupes, qu'en ce moment 
même Philippe IV réunissait en Allemagne, étaient tout 
autant destinées à dissoudre l'assemblée qui portait 
ombrage à son autorité, qu'à des expéditions militair es 1 . 

Cette armée était celle qui , sous les ordres du duc 
de Feria , devait accompagner Ie cardinal-infant à Bru­
xelles ; mais depuis qu'avait été conçu Ie premier projet 
de sa réunion , Ie r61e qui lui avait été réservé avait 
grandi en importance. En voyant les communications de 
l'Italie et de la Bourgogne avec les Pays-Bas menacées 
par l'occupation de la Lorraine par les armèes de 
Louis XIII , Olivarès avait pensé que Ie moment était 
venu de faire subir à la France Ie chàtiment de sa 
conduite envers la maison d'Autriche , et de terminer 
d'un coup la guerre en Allemagne et dans les Pays-Bas . 
En écrasant l'alliè des Suédois , des princes protestants 

I Séance clu cOllseil ((,b'tat du 1 9 mai 1633. - .. Los Estados Generales 
" que llaman obedientes estan secretamente unidos y ligados y de 
" acuerdo contra la  Soberania de V. M.  Y dominio de aquellos estados 
" y ajustados en la  l'ebellion general ,, - dit Ie comte de San Lucar , 
et plus loin : - " y V. Md. con en acos(umbrado y avantaj ado prudenci('t 
" desseo y previno las tropas de Alemania mas para deshazel' esta 
� j unta que para conquistas m ilitares. " - (Estado 2047 , f. 28.) 
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et des Provinces-U nies , il espérait tarir la source de 
ces secours d'argent qui les encourageaient à continuer 
les hostilités et les décic1er à la paix . 

Les vieux régiments espagnols et italiens qui ,  par la 
Valteline et Ie 'fyrol , allaient se réunir aux troupes 
impériales ,  devaient être l'avant-garde d'une armée plus 
nombreuse, composée de 30,000 fantassins et 10 ,000 ca­
valiers , dont Ie cardinal-infant serait Ie généralissime , 
mais Ie duc de Lorraine Ie véritab1e chef militaire ; 
Don Gonzalo de Cordova , don Carlos Coloma , Mr de la 
Motterie et �p' de Fontaine devaient en étre les maîtres 
de camps généraux . Le commandement de la cavalerie 
n'était pas encorc donné , mais on Ie réservait au comtc 
Jean de Nassau , à A1dringer ou au comie Galas . 

Indépendamment de ce vigoureux eftort auquel l'Es­
pagne s'était résolue, elle comptait constituer une ligue 
dans 1aquelle entreraient tous les ennemis de la France : 
les feudataires aUemands et italiens de l'empire étaient 
appelés à en faire partie ,  et Marie de Médicis et Gastoll 
d'Orléans devaient y trouver place . Sa part dans l'entre­
tien de l'armée allemande était fixée à 40,000 écus par 
mois ; eUe devait de plus en donner 1 0,000 à la reine­
mère et autant à Monsieur, et si , comme on Ie supposait , 
avec Ie concours du duc de Lorraine ils parvenaient à 
réunir 1 2,000 fantassins et autant de cavaliers pour 
faire une diversion en France , 1 00,000 écus c1evaiellt 
enCOl'e leur être comptés pour ces levées et , à chacun 
d'eux , 25,000 par mois pout' les entretenir. Ce n'était 
pas tout : 6000 fantassins et 1000 cavaliers espagnols , 

à la solde de Philippe IV pendant six mois , devaiellt 
inquiéter la frontière française opposée à celle ou devait 
agir la principale armée , qui serait réunie clans les 
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cercles de l'empire voisins de 1:1 Meuse , de la Mose11e 
et du Rhin , et 1 2  galères avec 2000 fantassins devaient 
se tenir prêtes à la Corogne ou it Dunquerque à entrer 
en action, pendant que 20 autres ,  portant 3000 hommes 
de troupes sous Ie pavillon impérial , opéreraient dans 
la Méditerranée . Le duc de Bavière , les électeurs de 
Cologne, de Mayence et les autres princes catholiques qui 
voudraient entrer dans la ligue devaient aussi avoir part 
aux subsides espagnols ; mais Ie prix de tous ces sacri­
frces était stipulé dans un article secret qui était la 
révélation du mobile auquel le cabinet de Madrid avait 
obéi en s'y décidant : la ligue , une fois constituée , 
devait s'engager à agir avec toutes ses forces contre 
les Provinces-Unies pour en obtenir une bonne paix , 
si les conférences de La Haye n'aboutissaient pas à une 
trève honorable . 

Dès l'instant qu'elle sortait de sa réserve envers les 
princes émigrés, il était à supposer que l'Espagne renon­
cerait aussi à se montrer plus longtemps défrante envers 
les mem bres de la noblesse française que Gaston et 
Marie prétendaient gagnés à leur cause . En effet Phi­
lippe IV, dans ses instructions , recommande à l'infante 
d'engager ses h6tes royaux à reprendre immédiaiement 
leurs négociations avec les ducs de Guise et d'Épernon 
pour favoriser un soulèvement dans la Provence et la 
Guienne ; mais celui dont Ie concours lui paraît Ie plus 
précieux pour troubler la France , est Ie duc de Rohan , 
Ie chef avoué des Huguenots 1 . 

On s'étonnera peut-être de voir Ie roi catholique cher-

1 Formo y condicionea de la liga. - COlT. de Philippe IV et d'Isa­
hene , t .  32 , f. 250. 
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cher à s'unir aux hérétiques et charger la pieuse infante 
de négocier avec eux ; mais les exigences de la politique 
avaient fait imaginer un excellent sophisme pour tran­
quilliser les consciences qu\me telle alliance aurait pu 
troubler. "' Elle ne devait pas servir à accroître en 
" France l'hérésie qui y était parfaitement tolérée , 
" mais à empêcher Ie roi très-chrétien de lui prêter 
" ses forces là Oll elle pouvait grandir encore et finir 
" par dominer, de façon à ne pouvoir plus être écrasée 

. " par des moyens humains 1 . " C'était Philippe IV qui 
donnait cette explication à sa tante , et l'infanie n'en 
paraissait pas scandalisée ; toutefois elle jugeait que 
Ie pape , que l'on espérait rallier à la ligue , pourrait 
y trouver prétexte à quelque scrupule de conscience 2 , 
et conseillait de suspendre les négociations avec Ie chef 
des Huguenots jusqu'à la conclusion des traités avec les 
autres alliés ; de confier ensuite Ie soin de les poursuivre 
à la reine-mère ou à Monsieur, et de leur parIer seulement 
alors de la ligue formée, afrn de ne pas donnel' l'éveil à 
Richelieu , toujours trop bien servi par les indiscrétions 
de leur entourage . Précautions vaines ! Un démon 
familier , ou quelque mystérieux rapport de sa policc 
secrète , informait toujours Ie cardinal des coups que 
ses ennemis voulaient lui porter : au moment même 
ou s'échangeaient entre Bruxelles et Madrid ces corres­
pondances sur la défection espérée du duc de Rohan , 
Richelieu Ie rappelait en France, de Venise Oll depuis 
deux ans il était exilé, et se l'attachait irrévocablement 

I Philippe IV à l'in{wtle. 4 octobl'e 1633. - Ibid . ,  r. 24i. 
2 L'infante à Philippe I V. 1'2 novemul'e. - Ibid . ,  f. 323. 
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en lui confiant une miss ion importante auprès des cantons 
suisses . 

C'était pour les promoteurs de la ligue un contre-temps 
facheux ; il n'est pas biell certaill cependant que , même 
avec l'aide de l'Espagne , Ie parti huguenot aurait été 
encore assez vivace en France à cette époqy.e pour y 
soulever des troubles bien sérieux . Un autre événement 
porta , tout à son origine , à ce projet de ligue un coup 
bien plus funeste . 

Le duc de Feria , par Ie Tyrol et l'Engadine , avait 
passé d'Italie en Allemagne et , après s'être réuni aux 
troupes impériales d'Aldringer , avait passé Ie Rhin à 
Bale (20 octobre) pour pénétrer en Alsace . Le duc de 
Lorraine espérait qu'ü continuerait sa route vers ses 
États pour en chasser l'armée française qui les occupait, 
et celle-ei , peu nombreuse et disséminée dans un pays 
dont les habitants lui montraiellt beaucoup d'hostilité , 
se sentait fort peu rassurée . Richelieu seul , au milieu 
de l'émotion générale dont ni Ie roi ni ses mcilleurs 
généraux n'étaient exempts , les abjurait de ne pas 
perdre confiance et de n'abandonner aucun des postes 
qui leur assuraient la possession certaine de leur récente 
conquête . n avait foi dans ses alliés d'Allemagne , dans 
Bernard de Weimar surtout, l'élève de Gustave-Adolphe 
et l'héritier d'une partie de son génie . Sa confiance ne 
fut pas trompée. Bientót Aldringel' , obligé de voler au 
secours du duc de Bavière pressé par les Suédois , dut 
abandonnel' l'armée espagnole à elle-même . Trop faible 
désormais pour rien tenter, confin6 dans un pays pauvre 
et dénué de ressources , Ie duc de Feria , après avoir 
vu ses soldats décimés par la misère , la faim et Ie froid 
surtout, auquel ne les avait pas habitués Ie doux climat 
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de l'Italie , fut obligé de batire en retraite et de repasser 
Ie Rhin à Brissach , serré de près par l'armée protestante . 

Presqu'en même temps l'archiduchesse Isabelle mourait 
des suites d'un refroidissement qu'elle avait pris en sui­
vant à pied une procession dans les rues de Bruxelles. 

Elle s'était couchée Ie dimanche 26 novembre à midi , 
atteinte d'une fièvre aigue , ot trois saignées successives 
n'avaient pu la tirer Ie lendemain d'un profond assoupis­
sement. Malgré les soins dont l'entourèrent ses mêdecins 
ordinaires aidés du sieur Turpin , chirurgien de la reine­
mère, elle s'éteignit Ie I er décembre à 4 1/2 heures du 
matin . 

Marie de Médicis , Gaston d'Orléans et Marguerite 
de Lorraine étaient restés dans sa chambre j usqu'à deux 
heures de la nuit, pleurant déjà cette bonne princesse 
à qui ils devaient tant , et ne s'étaient retirés qu'à son 
instante prière . Monsieur y retourna bienWt. L'infante 
Ie fit alors approcher de son l it et lui tint, dit la relation 
ft laquelle nous empruntons ces faits " de bons et saints 
" propos sur l'amour qn'il ef'.t obligé de porter à sa 
" mère , luy re commandant aussy fort la piété ; enfin 
" elle luy dit que si en ce monde elle ne luy a peu 
" faire tout ce qu'elle vouloit et oust désiré , qu'allant 
" maintenant vers Dieu , eUe Ie supplieroit particulière­
" ment de l'ayder et consoler Mme sa mère 1 .  " 

Ce furent on quelque sorte ses paroles suprêmes . 
Jusqu'à son dernier soupir elle conserva toute son intel­
ligence et mourut sans agonie dans les sentiments de 
la plus haute piété . 

1 Le secrétai1'e Della Faille à Me Bel10is. Bl'uxelles , Ie G de d u ·  

cembl'e 1633. Audience 659. 
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'l'out Ie pays la pleura , car ene était aimée et res­
pectée de tons , et la douleur fut d'autant plus vivf' 
et Ie deuil plus national , que ron comprit qu'avec ene 
s'éteignait cette ombre d'autonomie que notre pays se 
flattait encore de posséder. Les regrets qui entourèrent 
sa mémoire ne firent que croître dans la suite ; car ce 
fut après sa mort surtout que commença la longue 
série de malheurs qui frappèrent la Belgique, do nt l'ange 
tutélaire semblait en quelque sorte ayoir disparn avec 
ene . Et parce que les arts avaient jeté sous son règne 
un éclat incomparable , que Ie commerce et l'industrie , 
bi en déchus cependant , avaient encore une importance 
que d'odieux traités leur enlevèrellt bienWt , que les 
États-Généraux avaient été deux fois convoqués , que 
la guerre, localisée sur la frontière du nord, avait laissé 
au reste du pays une tranquillité relative , il sembla 
qu'elle avait emporté dans la tombe la gloire , la pros­
périté , la liberté et la paix . C'est là ce qui explique la 
popularité dont, après deux siècles et demi, jouissent 
encore parmi no us les noms des archiducs .  

La veille de la mort de l'infante Ie  conseil privé avait 
pris connaissance de racte , daté du 4 mars 1630 , par 
lequel , en prévision de la mort de sa tante e t  en cas 
cl'absence du cardinal-infant , Philippe IV nommait un 
conseil de régence pour présider provisoirement aux 
affaires du pays . Ceux qui devaient Ie composer étaient 
les marquis d'Aytona et de Mirabel , Ie duc d'Arschot , 
l'archevêque de Malilles , don Carlos de Coloma et Ie 
vieux comte Tilly . En cas de mort de quelqu'un d'entre 
eux , Ie comte de Feria , chatelain' d'Anvers , et Ie comte 
de Fuentès , chatelain de Cambray, leur étaient adjoints . 
Comme on Ie voit, l'élément purement espagnol formait 
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la majorité du conseil ; par suite de l'absence de d'Arschot 
et de la mort de Tilly, l'élément flamand ne s'y trouvait 
représenté que par Jacques Boonen , achevêque de 
Malines . 

Le testament de l'archiduchesse , dont la date remontait 
à l'année même de la mort de l'archiduc Albert, chargeait 
le marquis d'Aytona, choisi pour exécuteur testamentaire, 
du paiement des dettes se montant à environ 250,000 
ducats et des pensions et legs atteignant presque à la 
même somme . Le dénûment des finances était si grand dans 
les Pays-Bas que , pour se procurer ce demi-million de 
tlucats , Ie marquis ne trouva d'autre expédient que de 
vendre les joyaux du trésor , qu'il faHut au préalable 
retirer du mont de piété Olt , quelques années aupara­
vant , ils avaient été mis en gage pour subvenir au 
paiement de l'armée 1 ! 

I Le marqt!is d'.4 ytol1a à Philippe I V. 14 décembre 1633. - M S .  16149, 
f. 109 vOo 
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- Monsieur refuse d'unir sa cause a cclle de 5:3 mère. - 11 reprcnd scs uégocialiolls 3\'CC l a  
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- Espérances de la reine. - Jacquclot envoyé à Louis XIII. - UépoJlsc (ju'iJ rapporte. _ 
Décisiou du cousei l d'État SUl' Je retour de Marie de Ilédicis. 

La mort de !'infante lsabelle avait non seulement 
attristé , mais encore alarmé Ie pays . Les sentiments 
de respect et de vénération dont était entourée la petite 
fille de Charles-Quint avaient pu mettre obstacle aux 
progrès de la conspiration des nobles , mais bien des 
gens pensaient que la mort de la princesse serait Ie 
signal de la révolte, et les ministres qui avaient partagé 
avec elle Ie fardeau des affaires, Ie craignaient davan­
tage encore . Ainsi s'explique la háte qu'ils mi rent à 
ouvrir les dépêches d'Espagne constituant Ie conseil de 
régence clans Ie cas prévu cl'un interrègne , avant même 
que l'archiduchesse eût fermé les yeux, et l'empressenlent 
avec lequel ce conseil réclama du roi Philippe sa trans­
formation en une délégation personnelle au profit du 
marquis d'Aytona, auquel serait accordè intérimairement, 
jusqu'à l'arrivèe du carc1inal-infant ,  l'autorité et toutes 
les prèrogatives des gOllverneurs-génèraux ; senl moyen 
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de fonder un pouvoir fort et d'obtenir une initiative qu'on 
ne pouvait jamais espérer d'une commis sion gouverne­
mentale, quelque bien composée qu'elle fClt .  

Ces craintes cependant ne se réalisèrent pas ; Ie pays 
demeura profondément tranquilIe : les États-Géneraux, 
si suspectés à Madrid, ne s'émurent pas autrement que 
ne Ie comportait la sympathie a:tfectueuse que chacun 
de ses membres portait à la respectable princesse , et si 
ron signala en dehors des frontières quelques nouvelles 
menées du comie de Bergh , elles furent sans importance, 
comme sans résultat. La seule note fausse qui détonna 
au milieu du concert des regTets unanimes de tous les 
habitants des Pays-Bas , partit des rangs de ceux qui 
avaient Ie plus puissant intérêt à vivre en bonne harmonie 
avec Ie gouvernement cspagnol, ct Ie devoir de respect er 
la paix du pays dont ils foulaient Ie sol hospitalier : des 
Français de rentourage du duc d'Orléans . Ils fircnt 
circuler des écrits provoquant Ie peuple à secouer Ie 
joug de la metropole et se terminant par ces mots , 
do nt ils espéraient sans douie faire un cri de ralliement : 
" Vive Gaston , vive Puylaurens .  " De plus, on entendit 
dans les lieux publics les conseillers intimes de Monsieur 
chercher à déconsidérer Ie cardinal-infant , dont on an­
llonçait la prochaine arrivée : " Cet homme d'Église , 
" disaient-ils , envoyé pour gouvernel' un  pays qui en 
" ce moment aurait eu si besoin d'un homme de guerre 
" pour Ie défendre 1 . " Ces provocations heureusement 
ne trouvèrent aucun écho . Le peuple beIge avait trop 
de bon sens pour y prêter l'oreille ; mais il en aurait 

I L'abbé Scaglia à Philippe IV. Ir janviel' 1634, - COl'l'espondance , 
t. II , f, 1 .  - (Archives du conseil d'Etat , nO 468,) 
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manqué complétement que Ie pitoyable spectacle de la 
mésintelligence régnant entre les deux partis de l'émi­
gration aurait suffi pour éteindre tontes les sympathies 
qu'il aurait pu coneevoir pour les Français . 

En effet , si les dernières préoccupations de l'infante 
à son lit de mort avaient été de reeommander au duc 
d'Orléans l'union avec sa mère , c'est que les espérances 
fondées par Marie de Médicis SUf l'arrivée de Marguerite 
de Lorraine à Bruxelles ne s'étaient réalisées en aucune 
façon . 

Les négociations de Monsieur avec son frère avaient, 
il est vrai , été rompues après la déclaration de l'abbé 
d'Elbène au roi devant N aney : que Ie duc d'Orléans 
n'accueillerait aucune proposition cl'accommodement si  
préalablement son mariage n'était reconnu et si Ie  
manifeste public de Louis XIII à ses parlements décla­
rant la nullité de eet acte n'était retiré . 

La reine-mère , eomptant que Gaston s"tmirait avec 
elle d'une manière indissoluble, avait alors ehargé Chan­
teloube de s'entendre avec Puylaurens pour faire signeT 
à son fils l'engagement de ne consentir à aucun traité 
dont elle serait exclue 1 . Mais Ie favori déclara à 
Chanteloube que son maître ne pouvait prendre un 
engagement aussi absolu ; que la reine pourrait toujours 
se joindre à lui , mais q ue si Ie roi de France persistait 
à vouloir négocier avec son frère seul ,  cel ui-ei pré1.endait 
garder sa liberté d'action .  

1 L'abbé Scaglia à Philippe I V. 2 2  septembl'e 1633. - Correspon­
dance , t. I ,  f. 281 .  - Déjà en aout elle avait réclamé les bons 
offices de I'infante ponr obtenir de Gaston nne teUe promesse ; mais 
I sabelle s'était montrée fort pen empressée de se charger d'nne mission 
oil elle entrevoyait d'insurmontablf'� ditl1cnltés. Jd. tI id. 10 aoilt 1633. 
- Ihid . ,  f. 252. 
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Comme Gaston essaya de l'expliquer peu de temps 
après à don Gonzalo de Cordova avec lequel il eut 
un entretien particulier , son refus d'unir sa destinée 
à celle de sa mère provenait de la nature différente 
des motifs de leur rupture avec Ie roi . Les affaires 
de la reine ne pouvaient s'arranger que si Ie cardinal 
quittait Ie pouvoir, car tous deux étaient irréconciliables ,  
surtout depuis une récente tentative d'assassinat sur 
la personne de Richelieu , attribuée à Chanteloube .  
Monsieur assurait en outre que Ie roi était résolu au 
printemps prochain à demander au gouvernement des 
Pays-Bas de lui livrer sa mère et son frère, et à appuyer 
sa réclamation par une démonstration armée qui ren­
drait très-difficile la situation de ces provinces, menacées 
au nord par la Hollande , au midi par la France , au 
de dans par les intrigues des mécontents . Or , en accep­
tant un asile du roi d'Espagne , Gaston n'avait pas 
entendu devenir pour lui une cause d'embarras ; et il 
ne voulait pas , en prenant un engagement inconsidéré , 
s'enlever la possibilité de soustraire une partie des États 
de son protecteur au fléau de la guerre. S'il cherchait 
à s'accommoder avec Louis XIII,  ce serait aftn d'obtenir 
quelques places de sûreté et Ie gouvernement d'une 
province pour empêcher Ie cardinal de machiner tout 
ce que son absence l'enhardissait à oser ; considérations 
bien différentes des raisons de commodité et d'intérêt 
matériel qui seules portaient la reine à désirer rentrer 
en France 1 . 

t L'in{ante lsabelle à Philippe IV. Bruxelles, 13 novembre 1633. ­
COlTespondance , t. 32 , f. 355. 
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C'était au commencement de novembre que don Gon­
zalo recevait ces explications ; presqu'au même instant, 
Ie marquis du Fargis se rendait au camp du marquis 
d'Aytona pour s'entendre avec lui sur la composition 
des troupes qui seraient mises à la disposition de Mon­
sieur au printemps , et sur les mesures à prendre pour 
repousser les desseins du cardinal 1 . Il lui persuadait 
si bien que Ie seul désir de son maître était de rester 
uni au roi d'Espagne et à l'empereur pour les aider à 
repousser la bourrasque préparée par Ie cardinal pour 
l'année suivante , que Ie brave marquis assurait sérieu­
sement à Philippe IV que , pour lui être agréable , Ie 
prince avait rompu toute négociation avec la France 2 . 

Mais tout Ie monde ne partageait pas sa confiance , 
et l'infante , en adressant à son neveu une lettre du 
duc d'Orléans , espèce d'ultimatum ou il se déclarait 
délié de tous ses engagements et disposé à renouer ses 
négociations avec Richelieu si, à une époque déterminée, 
il n'avait pas reçu les secours attendus depuis si long­
temps , l'accompagnait de la réflexion suivante : " On 
" entrevoit avec évidence que Ie but de Monsieur est 
" de donner pour prétexte à son accommodement Ie 
" retard de V. M. à lui procurer des secours pour 
" exécuter ses desseins en France , ce qui prouve que 
" Ie traité avec Ie çardinal est plus avancé qu'on ne 
" Ie publie 3 . " Un autre indice encore de la duplicité 

1 L'infante Isabelle à Philippe I V. Bruxelles , 13 novembre 1633. -
Correspondance , t. 32 , f. 355. 

2 Le marquis d'Aytona à Philippe I V. Bruxelles , 4 novembl'e 1633. 
- Bibl. royale , M.S. 16149 , f. 106 vOo 

3 L'infante à Philippe 1 V. Bruxelles , 12 novembre. - COl'l'espon­
dance , t. 32 , f. 335. 
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de Gaston, était son refus de répondre au manifeste du 
roi à ses parlements par une déclaration attestant que 
son mariage avec la princesse Marguerite s'était effectué 
de sa libre volonté , · dans les formes voulues pour être 
valide , et qu'il Ie tenait pour tel . Le duc d'Elbeuf , 
par Sa parente avec la maison de Lorraine Ie plus 
interessé à provoquer cette publicaüon , ne parvint pas 
à vaincre à ce sqjet l'obstination du prince . n en 
çonclut que Monsieur , tout en vivant publiquement 
avec sa femme, ne voulait cependant pas méeontenter 
trop ouvertement Ie cardinal a,vec lequel il cherchait 
peqt-être à s'accommoder J .  

En effet , dès Ie  commencement d'octobre, Louis XIII 
;1vait fait demander à Monsjeur de remettre entre ses 
mains la prüwesse Margu.erite , Ie principal obstacle 
à la reprise des négociations , �t c'était Ie duc de 
Lorraine qu'il avait charge de communiquer cette pro.,. 
position n,u duc d'Orléans : il avait pro mis à Charles IV, 
pour prix de son heureuse entremise , de lui restituer 
Nancy 2 . " Je me suis estonné ,  répondit Gaston à son 
., beau-frère Ie 1 4  octobre , de la proposition ,lue Ie 
" Roy Monseigneur YOUS a prié de me faire . . . .  La per­
" sonne de Madame et la mienne sont tellement insé­
., parablcs , et les défiances qui depuis quelques années 
" me tiennent esloigné de la personne du Roy Mon­
., seigneur subsistant , j e  ne puis prendre Ie party de 
., mettre aux lieux ou il aura puissance une personne 

I L'infante à Philippe I V. Bruxelles , 13 novembre. - Corl'espon­
(lancfl , t. 32 , f. 355. 

2 L'abbé Scaglia à Philippe IV. 13 octobre. - Correspondance . 
t. IJ , f. 301 .  
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" dont la conservation m'est plus chère que la 
" mienne 1 . " 

Les serviteurs de Monsieur ne pensaient sans doute 
pas qu'il fut si difficile de Ie séparer de la princesse 
Marguerite , car Ie 1 5  novembre d'Elbène qui , depuis 
plus d'un mois, s'était remis en rapport avec les agents 
du cardinal 2 , faisait connaître à ce dernier que Puy­
laurens , reprenant les négociations , s'engageait à faire 
tous ses efforts pour décider son maître à renoneer à 
sa jeune femme , à la condition toutefois d'assurer à 
Monsieur Ie gouvernement de la Champagne ou de la 
Bourgogne, et de lui donner à lui , Puylaurens,  comme 
sûreté , la place forte de Macon-sur-Saóne 3 . 

Ces propositions ne pouvaient être du goût du cardinal . 
La Champagne et la Bourgogne touchaient de trop près 
aux États du roi d'Espagne pour les livrer au duc 
d'Orléans. On n'était pas assez sûr de lui. 11 lui eût 
été trop facile, à l'occasion de quelque nouvelle rupture, 
d'accorder à ses alliés personnels la libre entrée du 
territoire français , et toutes les entreprises militaires 
de la Françe sur les pays voisins eussent été paralysées 
par l'appréhension de voir l'une ou l'autre de ces deux 
provinces devenir Ie point de c1épart d'une diversion 
vers Ie cceur du royaume . 

Le séjour prolongé de Monsieur dans les États du 

1 AVEN�:L. Corr. cle Richelieu , t .  IV, page 487 , note. 

2 8 octobre. lnstructirms données au Sr de Roquemont pow' se rendl"e 
à Péronne , oü il clevait avo ir une entrevue avec l'abbé d' Elbène. Arch . 
des affaires étrangèl'es à Paris. Fl'ance , septembre à décembre 1633 , 
f. 63 à 121 .  - AVENEL. 

3 Mémoires cle RICHELIEU , t. VII , p. 471. 
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roi d'Espagne avait cependant, dans Ie présent et dans 
l'::tvenir, de si grands inconvénients que Richelieu dé­
sirait ardemment Ie voir rentrer en France , même au 
prix de concessions considérables ; quitte , après avoir 
endormi sa défiance , à clétruire la pernicieuse influence 
de son favori en mettant celui-ci en lieu sûr . Mais 
n'eCtt-il pas fallu aussi emprisonner Monsieur pour l'em­
pêcher alors de fuir de nouveau ? Catherine de Médicis 
::tvait pu , un jour , faire arrêter Ie duc d'Alençon ; mais 
ene était la reine , Richelieu n'était que Ie premier 
ministre , et c'est sur lui que retomberait tout l'odieux 
de cette mesure , quand bien même Ie roi l'ordonnerait . 
C'est lui qu'on accuserait, au gr::tnd avantage sans doute 
dll parti des mécontents , de vouloir confisquer à son 
profit l'autorit6 royale par l'emprisonnement de Gaston 
et l'exil de Marie . Et si , ma]gré ses gardes , Ie duc 
d'ürléans pal'venait encore à s'échapper , séparé de 
Puylaurons qui , de tous ses conseillers , avait été j llS­
qu'alors Ie plus opposé à son alliance avec la reine , 
n'était-il pas à crainclre de 1 0  voir s'unir à celle-ci 
et constituer un parti puissant , que la mésintelligence 
ontro la mèro ot Ie fils avait seule empêchè jusqu'en 
ce moment de se former ? 

Ces consiclérations décidè�'ent Richelieu à pronclre un 
moyen terme et à offrir à Monsieur, sinon la Champagne 
et b, Bourgogne , au moins des conditions enCOl'e fort 
::tvantagouses : Ie payement de ses dottes , son réta­
blissement dans sos apanages et ses pensions , Ie gou­
vernement d\me province centrale , l'Auvergne , Oll il 
aurait la liberté de vivre avec ses compagnies de gardes, 
ses gendarmes et ses chevau-légers , indépendamment 
d'importantes gratifications pour Puylaurens , et enfin 
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la gráce pleine ot entière do presque lOUS ceux qUl 
formaient sa petite cour. 

Ces contre-propositions furent mal accueillies à 
Bruxelles ; elles n'offraient en effet aucune sécurité 
au prince ni à son favori , et les négociations furent 
encore une fois  suspendues. 

En ce même moment , Marie de Médicis , persuadée 
par la déclaration de Puylaurens à Chanteloube et par les 
explications de son fils à don Gonzalo qu'il lui fallait 
renoncer à l'espoir de voir jamais Gaston unir sa cause 
à la si enne , Be décidait de son c6té à négocier, mais 
plus directement avec Ie roi qu'avec Ie cardinal . 

N ous avons dit un mot déjà des relations qui s'étaient 
rétablies entre Louis XIII et sa mère , à la suite de la 
mission de Des Roches à Gand .  Dès Ie 1 1  juin 1 633 , 
en effet , Marie avait envoyé M .  de Heurtaut à son 
fils pour Ie remercier de l'intérêt qu'il lui avait 
temoign6 ; Ie 7 juillet, M. de I3rasseux s'était encore 
rendu près du roi pour s'informer si les eaux de Forges ,  
qu'il venait de prendre , lui avaient 6té de quelque 
efficacité , et ] e  25 Ie sieur Jacquelot était à son tour 
allé Ie prier d'autoriser Ie médecin Riolant à passer 
au service de la reine . Ces divers voyages avaient fait 
courir en Flandre Ie bruit du prochain retour de Marie 
en France , et nous avons vu comment alors elle en 
avait profité pour jouer Puylaurens . A cette èpoque , 
tout en posant des jalons pour l'avenir et en sondant 
Ie terrain , elle ne paraissait pas encore prévoir la 
possibilité de n6gocier avec son fils ; elle ne comptait 
triompher de son adversaire abhoré qu'au moyen d'une 
uni on intime avec Gaston et des secours de l'empire 
et de l'Espagne . 
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A son retour de (land à Bruxelles , renonçant à 
occuper Ie pabis archiducal , elle s'était logée dans un 
Mtel loué aux environs de la place du Sablon ; mais 
la pension mensuelle de 8000 ducats que lui servait 
l'Espagne ne lui suffisant plus pour maintenir sa petite 
cour sm Ie pied considérable qu'elle lui avait donné , 
elle avait , par motif d'économie , diminué son train de 
maison et autorisé tous ceux de ses gentilshommes qui 
Ie désiraient à négocier leur rentree en France ; elle 
en avait aussi congédié quelques-uns sur la fidélité 
desquels elle avait des doutes . et parmi eux Ie com­
mandeur de Valençay , qu'elle soupçonnait , non sans 
raison , de la trahir 1 . 

Plus isolée alors qu'elle ne l'avait jamais été , pnveo 
du plus grand nombre de ces court lsans du malheur 
qui , au commencement de son exil volontaire , avaient 
contribué par leurs discours à nomrir ses illusions , elle 
s'était imaginée qu'en traitant , à l'insu du cardinal , 
directement avec Ie roi , elle pomrait obtenir des con­
ditions acceptables . Les nouvelles qu'elle recevait de 
Paris avaient tout pariiculièrement contribué à lui inspi­
rel' cette conviction : on lui ècrivait que Richelieu ètait 
dangercusement mabde, et que Louis XIII avait laissé 
entendre en plusieurs occasions qu'il ressentait doulou­
reusement l'absence de s::t mère et regrcttait Ie traitement 
qu'il lui ::tvait bit subir. D'autrc part , plusieurs des 
parents et des creatures de Richelieu l'::tvaient suppliée 

I L'abbé Scaglia à Philippe I V. 10  aoüt 1 633. - COl'l'esponuancc , 
t. I ,  r. 252 , r.t Instl'uctions pOUl' Des Roches-Fumóe. AVE:'iEL , Corr. 
de Richelieu , t. IV. - La Ga:;ette dc Renauclot , du 29 ju illet 1633, 
clonne Ie détail des l'éfol'mcs faitC's pal' la rcine à sa maison. 
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de leur permettre de parler au cardinal pour qu'il 
s'employát à la réconcilier avec son fils . La reine en 
avait conclu que Ie moment 6tait opportun pour entrel' 
en nègociation , et après avoir prié Ic roi d'Espagne 
d'agir de toute son influence auprès du général de 
l'ordre des Jésuites , auquel appartenait Ie confesseur 
de Louis XIII , pour qu'il ordonnát à ce religieux do 
chercher à rendre l'esprit de son royal pènitent favorable 
à la demande qu'elle allait faire 1 , e110 avait envoy6 
à Paris, vers la fin d'octobre, l'un de ses gentilshommes,  
MI' de Villiers St-Genest , parent de St-Simon, 10 grand­
écuyer du roi . 

Le 6 novembre , MI' de Vi11iers fut reçu par Louis XII I .  
Après s'être informé de  sa santé e t  lui avoir fait les 
compliments de Marie de Médicis , il demanda uno 
audience particulière qui lui fut accorcl6e . Il fit alors 
connaître au roi que la reine l'avait chargé " de lui 
" représenter les mauvais traitemenis qu'elle recevait 
" de Monsieur par les conseils de Puyburens , qui lui 
" faisait des algarades et des atfronts tous les jours ; 
" que quatre ou cinq jours avant son départ do Bruxelles, 
" il était venu dans la chambro de la reine , accompagno 
" de 25 gentilshommes armos de longues épées au c6t é 
" et faisant comme s'ils enssent vouln narguer b reine , 

1 " El Rey mi SOl" manda haeel' lu ego la di l igcncia que Ja I'eyna­
., madl'e dessea con �I glll'al de la comp. para quo en cargar el ('onfesol' 
" del Rey Xmo 10 que en materia de cu nciencia pareci ere a proposito 
" sin que parezea qne es m otibo de S. M. Ca por que a proveche 
" mas si bien se puede recelal' alguna contemplacinn del gal al card"l 
" de Richelieu . POL" el l'especto que Ie tiene y la del confesol' del 
" Rey podl'a ser mayor. " (Respuesta que se dia al p apel que en 23 de 
" julio dia el conde de Maure en 1Jombre de la reyna· madrc ,) -
COl'l'espondance de Philippe IV et de l'infante , t. 32 , f. 125. 
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" qui de dépit s'était retirée dans son cabinet ou elle 
" pleura longtemps , et que Puylaurens , sortant après 
" de la chambre , dit qu'il était venu là pour faire voir 
" à tout Ie monde l'autorité et Ie crédit qu'il avait 
" dans la maison de Monsieur et Ie respect qu'on lui 
" portait ; ce qui augmenta Ie  déplaisir de la reine 
" quand elle Ie sut , et ce d'autant plus qu'elle savait 
" que Monsieur n'agissait point par lui-même , mais 
" suivait absolument les mouvemens de Puylaurens ; 
" que pour ce sujet elle suppliait Sa Majesté d'avoir 
" soin de sa santé , non seulement pour l'amour de 
" lui , mais pour l'amour d'elle , qui aimerait mieux 
" mourir que de se voir réduire en l'état de tomber 
" sous leur tyrannie . " Elle priait enfin Ie roi : " de 
" eroire qu'elle n'ayait eu aucune part en tout ce que 
" Monsieur avait fait contre Sa Maj esté ; qu'il ne lui 
" parlait point d'affaires, et que même Ie dernier voyage 
" de Languedoc avait été fait à son desçu 1 . " 

Tel fut , à en croire Ie cardinal de Richelieu , Ie 
langage de St-Genest. Cette relation nous paraît fort 
suspecte : les lettres de l'abbé Scaglia , si prolixes de 
dètails SUl' les dissentiments entre la reine-mère et 
Monsieur , surtout en ce qui concerne Puylaurens , ne 
disent rien de ceUe algarade ; eUes semblent même 
indiquer qu'à cette époque un certain refroidissement 
existait entre Gaston et son favori à la suite d'une 
entrevue que Marie avait eue avec son fils Ie 1 5  octobrc . 
La reine lui avait alors répété certains  propos de Riche­
lieu : Ie carc1inal , étant à N ancy , avait dit, rapportait-on, 
que quelqu\m cherchait à lui vendre Ie duc d'Orléans ; 

1 ilIémoil'es de RICHELIEU , t. VII , p. 456. 



- 380 -

que Ie prix ne l'arrêtait pas , mais qu'il voulait , cette 
fois , qu'on Ie lui livrát de manière à n'avoir plus jamais 
besoin de l'acheter encore . En entendant ces paroles , 
l\fonsieur avait répondu avec colère qu'il n'etait pas un 
enfant qu'il fût si facile de vendre . La reine avait cherché 
à l'apaiser en rej etant ce propos sur l'insolence bien 
connue du cardinal ; mais d'Elbeuf, qui se trouvait present, 
avait alors rappelé perfidement les 400,000 francs reçus 
jadis par Puylaurens et Le Coigneux lors de la première 
retraite de Gaston en Lorraine 1 .  

E n  supposant même que l'abbé Scaglia ait p u  ignorer la 
visite insolente de Puylaurens. qui s'expliquerait peut-être 
alors par Ie désir du favori de se ven gel' des insinuations 
de la reine , on comprend difficilement que Ie recit de 
ce qui s'y passa fit Ie fond du discours de Mr de Villiers . 
OU: bien Ie roi , en rendant compte au cardinal de cette 
entrevue , s'est étendu SUl' ce sujet plus que de raison 
pour ne pas lui con ter tout ce que St-Genest lui avait 
dit de la part de la reine-mère , ou, ce qui est plus 
probable , Richelieu , dans ses Mémoires , a exagéré 
l'importance de eet incident pour prouver que Marie 
n'avait aucun regret de sa conduite passée , n i  aucun 
désir de s'amender,  ei. quo les a;·anies c10nt l'abreuvaient 
Monsieur et les siens 0taient les seulos causes qui 
l'avaient dècidóe à traiier avec Ie roi ,  qu'elle espérait 
attenc1rir SUl' son sort. 

Toujours selon les memoires du carclinal , Ie roi 
répondit " très-précisément et très-judicieusement " qu'il 
ótait bien marri de tout ce qu'il venait d'entendre , mais 

I L'abbé Scaglia au ,·oi et au comte- duc. 17 octobre 1633. - Cor­
respondance , t. 1. 
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que sa mère n'en serait pas là si elle avait suivi ses 
bons conseils ; qu'il :wait peine à croire ft toute l'affection 
qu'elle lui témoignait après la conduite qu'elle avait 
tenue ; qu'il s:1vait p:1rfaitement la part qu'elle avait 
prise ft l'expédition du Languec10c Olt ses pierreries 
avaient étè employèes à acheter des armes pour les 
rebelles ; enfin qu'il voyait avec peine qu'il n'y aurait 
pour lui aucune tranquillité en France si sa mère y 
revenait ; non pas qu'il Crtlt qu'elle lui vouh1t du mal , 
mais parce que tous coux qui l'entouraient , et qu'il ap­
pelait les méchallls et les brouillons , recommenceraient 
leurs cabales et leurs illtrignes .  Il ajouta oncore quo 
si la reine avait pom lui tant c1'affection , elle devr:lit 
bien aussi aimer Ie carc1inal " pellsant aux grandes 
" choses que Dieu , par ses bons conseils , avait fait 
" la gráce c1'exécuter ft la gloire de son État dopuis la 
" prise de la Rochelle , mais qu'il voyait bien quo , 
" tandis qu'elle aurait auprès cl'elle po UI' son conseil 
" telles gens comme étaient Ie père Challteloube et la 
" du Fargis ,  il ne fallait point parler c1'accommodemellt, 
" ni espérer de pouvoir ramenor son esprit. " 

Or au moment Olt Ie roi ac1ressait ft MI' de Villiers ceUe 
dure mercuriale à l'adresse de la reine , il y avait 
quelque temps déjà que Mme du Fargis avait perdu toute 
influènce sur Marie de Médicis qui , l'appréciant à sa 
juste valeur , avait employé tout co qui lui restait 
d'influence près du duc c1'Orléans pour l'empêcher de 
la donller pour dame d'honneur à sa j eulle femme . Quant 
au père Chanteloube, il é tait tOl�OurS en faveur , et la 
confiance que lui témoignait la reine , la protection dont 
elle Ie couvrait paraissaient d'autant moins explicables 
au roi que, tout récemment, Ie parlement de Metz avait 
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condamné Ie prêtre oratorien à la peine de mort , comme 
coupable d'avoir si ipendié un assassin pour se défaire 
de Richelieu . 

On n'a pas oublié que Mr de Rogles, en décembre 1 632, 
avait reçu la mission de réclamer de l'infante Isabelle 
et des États-Généraux l'extradition du père Chanteloube ,  
convaincu " d'avoir attenté contre la personne de Mr Ie 
" cardinal . " C'était après la pnblication du pamphlet 
intitulé " Questions d'État " et l'arrestation à Paris 
d'un neven de ce religieux. Faute de preuves , ce jeune 
homme avait été rendu à la liberté après une longue 
détention ; maïs la haine tenace de Richelieu envers 
son oncle ne s'était pas amoindrie et, jusque dans les 
instructions de Des Roches-Fumées , elle s'était mani­
festée par cette phrase ca,ractéristique : " S'il rencontre 
" Ie sr de Chanteloube ou St-Germain par hasard , il 
" ne les saluera point . Il saluera Ie commandeur de 
" Valençay et ne fera point de difficultés de luy parler 
" si l'autre luy parle , et luy dira , en passant : On 
" sçait bien que vous n'estes pas de ceux qui font Ie 
" pire et que vous n'aimez pas la domination du Sr de 
" Cha,nteloube 1 . " 

La mission de Des Roches près de la reine malade 
n'avait pas été en effet seulement de pure courtoisie ; 
la manière do nt il devait se conduire avec ses principaux 
serviteurs lui avait été minutieusement prescrite et il avait 
aussi été chargé de sonder adroitement les dispositions de 
Marie de Médicis à l'égard du cardinal . Richeliell , à cette 

1 InstL'uction du roy selon laf[uelle Ie SI' de Roches , cap. des chevau­
légel's , se conduira au voiage que Ie roy ]'envoie rail'e vers la reyne 
sa mère. AVENEL , t. 1V,  p. 463. 
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epoque , n'était peut-être pas très-éloigné de favoriser 
sa reniree en France si elle manifestait quelques regrets , 
ou si elle bissait entrevoir Ie désir de tout oublier . 
Il avait même, au sujet de son retour, fait consulter 
Chàteauneuf par Lamont, gouverneur de la forteresse 
d'Angoulême ol! l'ancien garde des sceaux était ren­
fermé , et Ie v ieil homme d'État s'était écrié que si Ie 
cardinal fais[tit cette faute il était perdu , que jamais 
la reine ne chmlgerait ct qu'elle recommencerait tout 
ce qu'elle avait fai t  1 . 

Marie de Médicis avait du reste pris soin de montl'er 
que si quelque chose a"ait changé en elle depuis son (lx i l ,  
ce n'était pas son avers ion pour Ie c[trdinal. Des Rochos 
devait lui tenir ce discours : " M[tcbme , MI' Ie canlinoJ 
" m'a chargé de dire à V .  M. que , bien qu'il spche 
" à son gmnd regret combien son nom YOUS est OCliClIX , 
" il ne laisse pas de vous supplier de souffrir quo j e  
" vous die de  sa  part que vous n'avez point de serviteur 
" qui yOUS soit plus affectionné que luy, ny qui reçoive 
" plus de desplaisir de vosire malac1ie . " L'instruction 
ajoutait : Si la reine parle à Des Roches du cardinal 
il lui pourra dire : " Madame , vous aviez voulu abso­
" Iument perdre MI' Ie cardinal q ui a tousjours esté 
" passiollné à vostre service , sans vous séparer de ce 
" dessein ; Ie roy estimait ne 10 pouvoir souffrir sans 
" se faire un notabIe préj udice . En suite de ce dessein , 
" vous vous estes liée avec diversos personnes odieuses 
" au roy , YOUS e8tes sort ie de Fr::tnce ; qu'a-t-on peu 
" faire '? 

I v, Ct1liS!l'( . Mme de Che1:1'e1!Se , !lote du chapitJ'e l I J .  
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" J'ay ouy dire plusieurs fois à Mr Ie cardinal qu'il 
" sçavait plus certainement , qu'il n'estoit asseuré de 
" voir ce qui estolit clovant ses yeux , qu'on vous a 
" trompée en tous les suj ets qu'on a pris pour Ie mettre 
" mal contre vous . Qu'il eust bien peu vous en esclaircir,  
" mais que j amais YOUS ne l'aviez ,"olün souffrir ,  ains 
" luy avez dit en présence du roy quo vous estiez irré­
" conciliabIe et Ie vouliez estre . . .  

" Je l'ay veu plusieurs fois les larmes aux yeux 
" parlant de ceste affaire et disant , qu'outro qu'il no 
" YOUS avait jamais offensée , vous sçavez bi en qu'il n'a 
" rion oublié de ce qu'il a pu pour se raccommoder 
" avec vous . 

" Au reste ce qui , à mon petit j ugement , m'a fait 
" recognoistre la passion quo .1\1" Ie cardinal a pour 
" vous , c'est que jamais il no vous a imputé Ie mal 
" q u'on luy a fait , et les vilonie8 que l'on a escrittes 
" contre luy , mais hen à ceux qui estoient autour 
" de vous.  " 

Quelle modération ! quello habiletè ! et qu'alo1's i l  e(tt 
été facile à la reine de 1'ont1'er en gràce en jetant 
par des sus bord quelques-uns de ses servÏieurs , ceux-là 
j ustement qui , dans 1:1 guerre de plume ouve1'te contre 
Ie carc1inal , lui avaient porLé les plus cruelles bles­
sures . Mais Marie n'avait pas répondu un mot au 
compliment que lui avait fait Des Roches au nom du 
premier ministre : dédaigneux silence , plus inj urieux 
mille fois que toutes les récriminations qu'elle aurait 
pu lui aclresser , " qui montrait la ferl11etè avec laquelle 
" elle persévérait en la l11auvaise volontè qu'elle avait 
" contre lui , " ct avait dispensé l'envoyé de Richelieu 
de rel11plir la clernière partie de son mandat . 
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Désespérant de voir jamais s'éteindre la haine que 
la reine-mère lui portait , Ie cardinal avait alors non 
seulement renoncé à de nouvelles tentatives de récon­
cilia.tion mais , profondément blessé de l'accueil fait ft 
ses avances , il s'était en co re j uré de mettre obstacle 
à toutes celles qu'elle même ferait auprès du roi . Pour 
atteindre ce but , il n'avait pas hésité à la noircir dans 
l'esprit de Louis XIII en la lui représeniant comme 
complice des criminels qui attentaient à sa vie, puisque , 
selon lui, elle protégeait ceux qui méclitaient Ie meurtre 
et payaient Ie meurtrier. 

Vers Ie milieu de septembre 1 633 , Ie parlement de 
Metz , nouvellement institué et qui avait à camr de 
prouver sa reconnaissance au premier ministre , avait 
condamné à être rompu vif sur la roue pour attentat 
à la vie du cardinal Ie nommé Alfeston , natif de 
Chälons et fils du lieutenant criminel de Vitry. Alfeston 
avait pour complices : Isaac Saulcier , ancien valet de 
chambre de feu Ie maréchal de Marillac , et HéIie 
Bélanger , dit Mermont , qui avait sen-i dans la com­
pagnie des gardes de la reine-mère à Bruxelles . D'après 
l'accusation , La Roche , valet de Chanteloube , avait 
engagé Alfeston à assassiner Ie cardinal ; il lui avait 
assuré , au nom de son maitre , que ce meurtre serait 
agréable à Dien , lui avait promis une forte récompense 
en cas de réussite et lui avait remis comme avance 
une somme de cent écus . C'était encore La Roche qui , 
clans Ie logis du prêtre oratorien , avait racolé les deux 
au tres complices et leur avait donné à chacull cent 
francs " en patagons. " Alfeston était alM les attendre 
hors de Bruxelles , à une demi-lieue de la porte de 
� amur , a u  logis du capitainE' dil charroi de la reine-

X X X I  !5 
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mère , monté sur un cheval gris-pommelé nommé Ie 
Grand-Hongre ou Ie Pol acre , que La Roche lui avait 
envoyè par maître Claude , cocher de Chanteloube . Ce 
cheval , qu'on lui avait donné comme étant de grande 
fatigue , appartenait à l'écurie de Marie de Médicis et 
on l'avait fait revenir tout exprès à son intention 
de Namur, ol! l'avait laissé la duchesse d'Ornano en 
allant à la rencontre de la duchesse d'Orléans .  

Le  crime devait s'exécuter à Chálons lorsque I e  car­
dinal y passerait à son retour de Lorraine : de la 
fen être d'une maison à plusieurs issues en face de celle 
qu'il devait occuper, au moment ou il apparaîtrait sur 
Ie seuil de la porte , Alfeston devait lui tirer un coup 
de mousquet. 

Tous ces détails résultaient des révélations de Saul­
cier et de Mermont et des aveux arrachés à Alfeston 
par la torture .  Toutefois , ce n'était pas la délation de 
ses complices qui avait mis ce dernier entre les mains 
de la justice , mais Ie meurtre cl'un nommé Clerbourg 
auquel , toujours selon l'accusation , il avait confié son 
clessein et dont il s'était cléfait aux environs de Toul 
de crainte de trahison .  

L e  parlement de Metz , e n  conclamnant Alfeston , 
décréta prise de corps contre Chanteloube , La Roche 
et Garnier ; ancien secrétaire du maréchal de Marillac , 
" les deux premiers parce qu'ils avaient été chargés 
" par Ie crimi nel et ses complices , et Ie dernier en 
" ce qu'il était fait quelque mention de lui par Ie procès ,  
" qui donnait lieu de Ie soupçonner. " 

On remarqua que Saulcier et Mermont ne furent pas 
inquiétés , quoiqu'il ne f(lt pas clans les habitudes de la 
justice d'alors de payer de leur grace les dénonciateurs . 
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Plus tard on trouva singulier qu'Alfeston , co mmo tous 
ceux qui furent accusés de s'être laissé armer par les 
émigrés de Bruxelles pour attenter à la vio de Richolieu , 
fut convaincu d\m meurtre qui entra1n<1t la peine de 
mort indépendamment de tout autre crime . Ces réflexions 
et Ie soin tout particulier que met 10 cardinal à rapporter, 
dans ses mémoires , les moindres détails des pr6limi­
naires d'un attentat qui n'eut pas même un commence­
ment d'exécution, puisque Ie coupable fut arrêté alors que 
dix lieues au moins Ie séparaient en co re de la personne 
qu'il devait frapper, préliminaires qui incriminont tout 
particulièrement Chanteloube et la reine-mère , ont fait 
supposer quo cette accusation , tout aussi bien que Ie 
jugement du parlement de :Metz , n'avait été qu'une 
atroce comédio ordonnée par Richel ieu pour noircir 
dans l'esprit du roi Marie de Médicis ot Ie plus fidèlo 
de ses seniteurs . La reine , c1u reste , repoussa tOl l­
jours avec énergie les soupçons quo ron yotllait inc1i­
rectement faire planer sur ell o , et l'abbé de St-Gormain , 
dans une des pièces qll'il publia pom la c1éfendre , 
s'exprime au sujet de 1'attentat de la manière suivante : 
" Tout ce que nous pouvons dire de la condamnation 
" cl'Alfeston , est que par 1'examen imprimé dos pro­
" cédures faitos contre luy, il est constant qu'il n'a 
" jamais eu clessein (1'attonter à la personne du canlinal ; 
" que les dellx qui 1'ont accusé sont des ll1eschans qui 
" se sont dénoncez eux-mesmes et ont chargé Alfeston , 
" après l'assourance de l'impunité ot promessos de 
" grandes récompenses .  Il est Yray quo cestny-ci dans 
" la rigueur do la question accu sa Ie. père Chanteloube : 
" mais en son testament suppliciaire et SUl' 1'eschaffant 
" il protesta cleyallt Dieu qu'on In)' :,\,\";lit .'l.rrachö eeHe 



" déposition par les tourmens , . . .  nous avons la lettre 
" que Ie confesseur qui assistait Ie paiient en ::t escl'it , 
" et cela a esté connrmé par quelques uns de ses juges . . .  
" Si on eust eu dessein d'employer Alfeston i cette 
" mauyaise action , on ne luy eust donn6 uu cheval 
" cogneu et marqué à la cuisse 1 . " 

Le Grand Ilongre, bien plus encore que les aveux 
d'Alfeston et de ses pl'étendus complices , était en effet 
la pièce de conviction IJ. ui avait servi à dissiper les 
doutes de Louis XIII  SUl' les relations du meurtrier avec 
ceux qui entouraient sa mère . Ce cheval , il l'avait 
vu souvent dans les écuries de la reine ; aussi était-il 
persuadé de la culpabilité de Chanteloube et s'étonnait-il 
que Marie de Médicis conservát auprès de sa personne 
un homme capable d'aussi méchants desseins .  Ce fut 
particulièrement dans un deuxième entretien qu'il eut 
avec Mr de Villiers que Ie roi lui parla de toute cette 
affaire ; mais bien que Richelieu , dans un écrit qui 
est arrivé jusqu'à nous 2 , lui eût dicté en quelque 
sorte Ie discours qu'il devait tenir à ce gentilhomme , 
Louis XIII,  dans cette circonstance, paraît s'être quelque 
peu départi de son habituelle soumission aux conseils , 
pour ne pas dire aux ordres du cardinal . Rentré à 
Bruxelles Ie 1 8  novembre , l'envoyé de la reine se loue 
en effet de l'accueil gracieux qu'il a reçu du roi 3 , 

1 Dive)'ses pièces pow' la défense de la royne-mère du roy très­
chrestien Louis XIlI , faites et reveues par MESSIRE MATHIEU llE 
MORGUES, Sr DE SLGERMAIN , etc. Anvers , 1637. - In-fol. p. 542. 

2 Mémoire envoyé au roy SUl' Ie voyage du Sr de Villiers St-Genest, 
8 novembre 1633 ; - Ce que Ie cardinal conseillait au roi d'écrire 
ft la reine par M. de Villiers St .Genest. - AVENEL , t .  IV, p. 499. 

3 ' L'abbé Scaglia à Philippe I V. 21  novembre 1633. - COl'respon ­
dance , t. I ,  f. 336. 
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cc quïl n'aurait certainement pas fait si Ie monarque 
avait t cnu 10 langago quo Richeliou lui attribue ; 
il raconte que dans les entretiens particuliers qu'il eut 
avec lui , Louis s'informa de la façon de vivro de sa 
mère et de la nature de ses relations avec Ie duc 
ll'Orlè;:ms ;  qu'il Ie questionna longuement sur la per­
sonno de la d llchesse d'Orléans sans jamais l'appeler 
i outefois autroment que la princesse Marguerite . L'en-
1 ret ien prit surtout un intérêi part icul ier quand St-Genest 
lu i  demanda l'autorisation de visitr.r Ie Luxembourg , 
comme il en avait reçu 1'ordre . Le roi Ie lui permit d 
ajouta que Ie palais était en bon ordre grace aux soins 
qu'il y avait fait apporter , quoiqu'il sût bien que sa 
mère Ie destinait à un autre , au duc d'Orléans qu'elle 
lui préférait . Puis i l lui clit qu'il était b ien regrettable que 
sa mère eût tant offensé et haït autant Ie cardinal qui, 
certes, ne Ie méritait pas et lui disait toujours beaucoup 
de bien d'elle , ct ce fut à cette occasion qu'il se plaignit 
amèrement de la protection c10nt elle couvrait Ie père 
Chanteloube qui avait envoyè pour tu er Richelieu un 
homme qU'Oll avait arrêté monté sur un des chevaux 
de ses 6curies . Mr de Villiers s'eftûrça vainement de 
défendre l'oratorien de l'accusation portée contre lui . 
A cela près , sa mission parut avoir assez bien réussi , 
e t  ron crut genéralement à Bruxelles que les relations 
si longtemps interrompues enire Marie de Médicis et 
Ie roi ne tarderaient pas ft se réi ablir . 

St-Genest avait obtellll 1'autorisation de faire trans­
port er de Paris à Bruxelles quelques fourgons chargés 
(10 mCllbles et d'eff0ts d'habillomont appartenant à la 
['pin0 ; par s l t i ie  cl'un malentendu tout Ie convoi fut 
; t['r(> iE=' :1 Péronnc par le� ap:f'nt s d i l  nsc . Marie s'emprf's�a 
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(Ie SalSIl' C0 p(,(� l cx t < '  pour < ' I I VO}U I '  (10 I10 1 1 H:a l l  ij 
Loni::; XIII  u n  dl' scs g('nt ilshonllllcs,  10 ;,;Îollr ,]aC(llldol , 
lui porter ses rèclamations : il quitta Bruxelles Ie 
16  dëcombre I .  En ce moment la reine ètait informée 
que les chirurgiens q ui traitaient Ie eardinal :l,Yaient 
déclaré son mal ineurable et ne eroyaient pas qu'il plÎt 
vivre encore j usqu'au printemps ; quelques-uns disaient 
me me qu'il ne verrait pas la fete des Rois .  Quoiquc 
ecUe mort plit háter sa réconeiliation , elle eraignait 
eependant de voir Ie père Joseph , son enncmi déclaré , 
ct Ie père Saney, oratorien depuis peu élevé à l' épis­
copat , s'emparcr de l'esprit clu roi et renclrc les 
négociations cliffieiles en exigeant d'elle cles eonclitions 
plus dures en co re quo eelles que lui aurait faites 
Riehelieu ; aussi avait-elle pris ses mesures pour 
que les religieux qui c1evaient assister eelui-ei dans ses 
c1erniers moments , Ie fissent consentir à déclarer au roi 
la fallsseté des i mputations qu'il avait dirigées eontre 
elle z. A eette epoque elle était tellement persuac1ée 
que sa rentrée en France était proehaine , qu'elle prenait 
déj à  tOlltes tiCS (lisposit ions pour quitter les Pays-Bas 
ct se pl'épal'ait à aecomplir auparavant Ie ,(:eu qu'ellc 
ayait formé de visitel' à Anvers Ic 10mbeau de la bien­
hcul'cuse Anne de St-Barthélemy, à l'interccssion de 
laquelle elle aUribuait sa guérison lors de la malaclie 
qni l'avait frappée pendant son séjour à Ganc1 3 . Elle 

I Cette date j'ésulte de Ja Iettre de Z'abbé Scaglia à Philippe I V  
tlu 1 6  décembre ( t .  I ,  f. 34ï d e  sa  conespondance). Richel ieu,  dans 
ses m émoil'es , d i t  que Jacquelot arriva à Paris Ie  14 noyembre. 

2 L'abbé Scaglia à Olil:Cwès. 23 décembl'e 1633 . (T. I ,  f. 355.) 

Id. aH roi. 2·1 décembl'e. (Id . , f. 35ï.) A l'appui de 
cette lettre DOUS en tl'ouvons une autl'e de  Della Faille à I 'abbé de 
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avait également décidé que Ie père Suifren la précéderait 
près de Louis XIII  pour Ie préparer à sa prochaine 
arrivée ; elle devait attendre à la frontière les ordres 
du roi qui lui seraient apportés par Bouthillier ou son 
fils, avec lesquels elle correspondait par l'intermédiaire 
de Chantemêle , leur parent. 

Tout à coup Jacquelot revint de Paris rapportant 
de si fàcheuses nouvelles que tous les préparatifs de 
départ furent suspendus 1 .  Le roi mandait à sa mère 
que , puisqu'elle n'avait pas eu égard aUK désirs qu'il 
lui avait fait exprimer par Mr de Villiers d'éloigner 
d'elle les mauvais conseillers , les voyages qu'elle pour­
rait faire faire à Paris lui étaient peu ögréables , qu'ils 
ne servaient à rien , ne pouvaient avo ir d'autre but 
que de poursuivre à la cour de coupables pratiques et 
qu'elle pouvait se dispenser de les renouveler 2. Jus­
qu'alors cependant , dans ses discours ou dans ses 
lettres , Ie roi n'avait encore jamais exprimé catégo­
riquement les conditions qu'il mettait à sa réconciliation 

SLMichel , Ie requél'ant de la part de Messieurs les gouverneurs dE: 
loger dans son abbaye " la reine-mère qui s'en vat à Anvers pou r 
" l'accomplissement de certain veeu qu'elle a faict et que son inten­
" tion est d'y demeurel' seulement 3 ou 4 jours. " (Audienee 659.) 

1 L'abbé de St�Michel s'était excusé de loger la reine , " parce 
" que dernièremeut au logement d'icelle , nostre ahbaye , église et 
" maisons ont esté à trois [ois en hazard d'estre mis en cendres , 
" n'eust esté la diligence de nos religieux et plustost par miracle 
" qu'autrement " et il avait conseillé de lui donnRr POUl' habitation 
l'hOtel du bon de Rodes ou du bon d'Ho boque. Della Faille lui répond 
Ie 29 décembre que pour Ie moment la reine ·mère n'ira pas à Anvers , 
mais quand elle s'y ren(ha, comme ce ne sera que pour peu de jours , 
qu'elle devait en sa qualité de belle·mère du roi être logée à l'abbaye 
SLMichel , et que les dommages qui en résulteraient seraient payés. 
(Audience 667 . )  

2 lVlémoires d e  RICHELIEU , t .  7 ,  p .  460 , et Lettre de I'abbé Scaglia 
ä Philippe IV. 1'" janviel' 1634. - COl'l'espondance , t. II , f. 1 à 5 .  
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avee sa mère ; il avait violemment accusè Chanteloube 
et blámé la proteetion dont Ie eouvrait la reine , i l  
n'amit jamais demandé son eloignement . Que s'ètait-il 
donc passe depuis Ie voyage de Mr de Villiers � 

La conseience troublee peut-être par les reproehes 
de son eonfessour , l'áme emue par les parolcs que 
:Mr de Villiers lui avait portees au nom de sa mère 
et que quelques uns de eeux qui l'appl'ochaient. , Saint­
Simon entre autres , avaient pris à táche de ne pas 
lui laisser oublier , Louis XIII avait. resolu de soumettre 
à 80n eonseil d'État la question de savoir si , oui ou 
non , il devait laisser renlrer la reine en France , et 
si oui , à queUes eonditions : decision de tout. point 
d'aeeord avee l'irrèsolution de son earactèrc ct dont 
10 eardinal sut habilement profiter pour faire adopter 
sa manière de voir. 

Ce fut Ie 1 8  decembre que se reunit Ie eonseil . 
Richelieu s'ètend assez longuement dans ses memoires 

sur eette seance dans laquelle , bien qu'i l ne se nomme 
pas, il porta l a  parole eomme aeeusateur, cal' quel aUl \,(' 
que lui eût ose dresser eontre Marie de Medicis un 
I'équisitoire aussi amer. Il rappel a qu'avant son départ 

. pour Compiègne elle avait refllse tout es les eondit ions 
(I'a('commodement pl'oposees par Ie roi ; que , raSSUl'ee 
('ontre toute mesure de rigueur , elle ne s'ötait pas 
Illoins jetée dans les bras des ennemis de l'État , bien 
qu'elle n'ignorat pas que tout bon Français eondam­
nerait son aetion , et qu'elle avait fait alliance avee 
Monsieur, sachant toute la peine que Je roi eu pourrait 
ressentir.  II fallait done être aveugle pou!' ne pas yoi r 
dès lors dans sa conduite Ic désir de rester à jamais 
irrèconeiliable . quoiqu'on fit . eette :1.Yersion pOll!' lp. roi 
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et l'État l'avait fait s'allier à I'Espagne et à l'empire , 
et ie soulèvement du Lan guedoc en était un témoignage 
aussi évident que la froide réception qu'elle avait faite 
à Des Roches et aux compliments du cardinal . Elle 
paraissait maintenant vouloir se réconcilier, mais queUe 
foi pouvait-on avoir en ses promesses ? N'avait-elle pas, 
à Blois ,  juré sur les Saint s  Évangiles qu'elle ne pensait 
pas à s'enfuir, alors même qu'elle préparait son évasion ? 
N'avait-elle pas, plus tard, prétendu ne rien connaître 
de la fuite de Monsieur, alors qu'elle l'avait favorisée ; 
ni de l'expédition du Languedoc dont elle avait été la 
complice ? Enfin , quelques jours à peine avant son 
évasion du chûtcau de Compiègne,  n'avait-elle pas trouvé 
criminel qu'on la suspectût de vouloir se retirer en 
Flandre ? 

D'autre part , de quels avantages pourrait être son 
retour ? Celui du duc d'Orléans en serait moins certain , 
à cause de la mésintelligence qui régnait entre eux ct qui 
les portait à se fuir et à s'éloigner Ie plus possible l'un 
de l'autre ; par contre si ce retour s'opérait , l'union entre 
la mère et Ie fils ne manquerait pas de se rétablir, et bien 
des gens qui n'osaient se fier au prince qu'ils estimaient 
trop léger , embrasseraient son parti s'ils Ie savaient 
sous la direction de la reine do nt ils connaissaient Ie 
caractère résolu : c'en serait fait de la paix publique .  
Quand même, e n  effet, tous deUK rentreraient e n  France 
parfaitement satisfaits d'eux-mêmes et du roi et com­
plétement réconciliés, trois mois ne seraient pas écoulés 
sans qu'on les vît de nouveau mécontents, quelques soins 
qu'on prît à les satisfaire , et former un parti puissant 
que Ie retour de Monsieur se uI ne sufflrait pas il 
ronstituf)J' . 
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Ce discours pouvait se passer de conclusion. Touie­
fois Ie conseil , inspire sans douie par Ic cardinal , ne 
prit pas une décision aussi radicale qu·on aurait pu Ie  
supposer. II j ugea que s i  la reine voulait témoigner 
avoir été étrangère aux tentatives d'assassinat contra 
Ie cardinal soudoyées par ses confidents , et livret' 
eeux-ci à la justice royale, Sa Majesté devait la recevoir 
dans son royaume et lui rendre la jouissance de ses 
biens et de ses pensions , pour en vivre libl'ement dans 
fluolqu'une de ses maisons , loin de la cour , au llloim;: 
j usqu'à ce qu'elle elit donné par sa conduite des prem-es 
de repentir 1 . 

Cette solution était très-habile : en tenant compte 
des appréhensions developpées par Ie cardinal , elle 
donnait satisfaction aux désirs secreis du roi et mettait 
la rentree de la reine à un prix auquel il éiait à prévoir 
qu'elle ne consentirait pas . Lui fut-eUe communiquée 
à cette epoque � II ne Ie paraît pas . Marie de Médicis , 
tout en sondant Ie terrain , n'avait pas encore offert 
d'entrer en négociation , et 10 conseil avait été réuni 
bien moins pour donnel' son avis SUl' une démarche 
formelle que sm Hne demande eventuelle. Mais les 
nouvellos insolences des sorvitours de Monsieur four­
nirent bientót au cardinal l'occasion de faire connaitl'e 
à la reine quel sacrifice lui etait imposé . 

1 Jfémoires dl! RICHELIEU , t. 7 ,  p. 461 et sui\'antl!�. 

I 
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Bien que , en apparence , la  m6sintolligence oniro Ie 
cardi nal et 10 duc d'Orléans flit la  seule cause de la  
fuite de ce  dernier , c'était cependant sm Richeliou 
seul que comptaient les principaux confident s de 110n­
sieur pour obtenir des condiiions favorables , 101's do 
la  rentrée do leur maître en France . 'rous connaissaient 
Ie  pou de sympathie  qui règn ait ent ro Gaston ct son 
frèro , ct prévoyaiellt que t o u t  èlutre ({ l te 10 cardimtl , 

plus soucieux de servir les passions d u  roi que dèsireux 
do rondre la paix à la France , sc mon1 rerait, lI10ins quo 
l ui , d isposé à lour payer à p ri x cl'or leur intervent ion 
dans los nêgociation s .  Aussi ayait-on l'eI1larqué la préoe­
cupat ion de Pllylamens pel1dan t tout Ie temps qu'avait 
l111ré l a  mala(1 ic de Rirhelicu , ct les procédés l'ospec­
t ueux dont les siens �l\;aient alors usé e nvers la reino­
mère . l\Iais ces égards avaient cessé ;-\ la  nOllvelle du 
rétabl issement e n  q uelque sode m i raculeux d l! premier 
minisiro ; la mèsintelligence cntre los cleux partis 
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français , un moment endormie , s'était de nouveau 
réveillée , et de véritables querelles avaient bientót 
éclaté entre eux . 

Dans les premiers jours de jamier 1 634 , Le Sec , 
ancien secrétaire d'Anne d'Autriche , que des intrigues 
auxquelles il avait ét6 mêlé avaient force de fuil' à 
Bruxelles , offense de quelqnes paroles de mep l'is du 
comte de Rochepot , f Us  du marquis clu Fargis , en 
avait fait demancler raison à cc c1ernier- par HcurÜtut , 
gentilhomme de la reine-mère . Le marquis Mait (Ic trop 
grande maison ponr consentir à sc mcsurer :wec Lc Sec , 
11 ls d'un marchand de bois de Paris ; aussi rcçut-il 
très-mal son envoyé : Quoi ! s'écria-t-il , ce méchant 
homme voudrait mettre l'épée à la main co nt re moi ? -
Méchant hamme n'avait pas à cette époque la signi­
:fication que nous lui donnons de nos j ours ,  il équivalait 
i-t hamme de rien . - Heurtaut se facha très-fort de 
eette inj ure adressée à celui qui l'avait pris pour par­
rain et qu'il assurait être un hamme de bien, c'est-t"t-dirc 
de qualité. La discussion devint  bientót t rès-vive , ct,  
du Fargis s'ètant oubl ie j llSqU':i, donncr un soufflet à 
son interlocuteur reçut , avant c1'avoir pu se Il1ettr(� 
en garde , trois coups d'èpèc dans la poitrine dont l'un 
lui perça Ie poumon droit . 

Heuriaut s'enfnit chez la reine qui l'assura de �a 
protection .  Aussitót grand émoi chez Ie duc d'Orlóans 
qui demanda à sa mère de lui livrer Ie l1leurtrier pour 
Ie mettre entre les mains de la justice, rcfus de Marie, et 
men a ce de Monsieur de se plainc1re au marquis cl'Aytona 
pour la forcer à y consentir . Chantelonbe fut aussit6t 
envoyé chez ce dernier pour l'écJamer SOI1 appui ; ij ful 
reçu très-courtoisrment , ma is  lp W'1l 1 i l h onmw ()spagJ1n! 
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Be crut pas devoir intervenir dans une querelle quïl 
jugea n'avoir pas plus d'importance que toutes celles 
qui éclataient sans cesse ent re les Français et , cle 
l'aveu cle l'un cl'eux 1 , lui clonnaient plus cl'embarras 
qu'il n'en éprouvait à gouverner les Pays-Bas .  La reine 
avait compté que cl'Aytona vienclrait lui-même la ras­
surer ; clans son refus cl'intervention elle vit la preuve 
qu'il était à la clévotion de son fils et , craignant de 
Ie voir se prêter à la violation de son hOtel dont Ie 
menaçait Gaston , elle préféra , pour n'en pas subir 
l 'affront , consentir à laisser mener Heurtaut à la cita­
delle cl'Anvers Oll s'instruirait son procès .  

Le  duc d'Orlèans , outré du procédé de sa  mère e t  
de  son opiniatreté à protéger un petit gentilhomme 
dont l'épée venait de Ie priver pour longtemps d'un 
de ses conseillers les plus dévoués , résolut de lui faire 
pièce à son tour en nommant la marquise du Fargis 
dame d'honneur de la duchesse . Quand , au mois de 
septembre précédent , il avait manifesté l'intention d'ap­
peler à cette charge cette intrigante de grande maison 
do nt nous n'avons plus à faire Ie panégyrique , Marie 
de Médicis , tremblant de voir une femme de cette 
réputation placée dans l'intimité de sa j eune et candide 
belle-fille , avait obtenu de l'infante qu'elle déciderait 
son fils à renoncer à ce choix . Gaston avait donné à 
l'archiduchesse sa parole de ne pas donner suite à son 
projet ; mais la mort de celle-ci l'ayant relevé de sa 
promesse , il trouva ingénieux de mettre du baume SUl' 

les blessures du marquis du Fargis e t  du même coup 
de se vengel' de sa mère . Pour qu'elle n'ellt pas sujet de 

1 lv!émoh'es de G.\STON J)'ORLÉANS , p.  600. 
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l'ignorer, après avoir dès Ie matin envoyé Puylaurens 
prier Ie marquis d'Aytona d'agréer son choix , il alla 
Iui-même chez la reine lui donner la nouvelle de ce 
coup d'État , et lui apprendre qu'en sortant de chez 
elle il recevrait Ie serment de la marquise (23 janvier) . 

Il est plus facile d'imaginer que de peindre la colère 
de Marie de Médicis . Elle s'emporta et j ura que si 
cette dame avait l'outrecuidance de se présenter chez 
elle avec sa belle-fiUe , eUe la ferait jeter à la porte. 
Monsieur répondit qu'il était Ie maître chez lui , que 
ne se mêlant point de contr6ler ce qui se passait dans 
la maison de sa mère , elle avait mauvaise gráce de 
s'occuper de ce qu'il faisait dans la sienne . Puis comme 
la reine allait se mettre à table il voulut , selon 
l 'étiquette , lui donner la serviette ; mais elle ne Ie 
permit pas et , lui tournarit Ie dos , elle se retira dans 
ses appartements . Monsieur s'en trouva t rès-offensé , 
tout en protestant qu'il lui garderait toujours Ie respect , 
il jura qu'il n'en agirait pas de même avec ceux qui lui 
étaient attachés , et qu'il les ferait chátier selon leur 
mérite s'ils lui en donnaient l'occasion . Il se rendit 
ensuite chez sa femme, et bien qu'elle Ie suppliát à 
genoux, en pleurant, de ne pas lui donner pour com­
pagne une dame dont il lui avait dit tant de mal , 
eUe ne put changer sa résolution. Gaston lui répondit 
qu'il demandait pardon à Dieu d'avoir calomnié la 
marquise 1 , et ceUe-ci prit possession de son poste . 

Cette affaire provoqua chez la reine d'am�res réftexions . 
Depuis la mort de l'infante elle se sentait plus isolée 

1 Mémoil'es de RICHEL/Eü , t. 8 ,  p. 31 , et Leftl'e de l'abUé Scaglia 
ti Philippe IV. 26 jamiel' 163� .  (COlT . .  t. 1I , f. 0.) 
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que jamais .  Elle n'avait plus trouvé chez les membres 
du conseil de régence ce respect , ces attentions que 
lui avait prodigués 1'archiduchesse . Persuadés que Ie 
parti de la reine n'avait en France aucun appui et ne 
fournirait qu'un faible appoint à celui de Monsieur , 
les ministres espagnols la blámaient de ne pas s'entendre 
avec Gaston et semblaient la rendre responsabie des 
démarches de celui-ci pour se réconcilier avec IA roi ; 
comme si, en les faisant, il n'eût voulu que se soustraire 
à la tutelle qu' elle prétendait lui imposer . Brouillée avec 
ses deux :fils , elle sentait qu'elle ne devait plus ri en . 
attendre de leur affection et serait toujours sacrifiée 
par run à la raison d'État , par 1'autre à son égoïsme . 
Désespérant enfin de jamais rentrer en France en en 
forçant les portes, elle résolut de fléchir son indomptable 
orgueil , de faire amende honorable et de négocier avec 
Ie cardinal . Ce qu'il dût lui en coûter pour s'y décider, 
les déchirements qu'elle dût souffrir, Dieu seul le sait ! 
Mais ayant pris la résolution de traiter, ce ne fut pas 
par des voies obscures , par des chemins tortueux qu'elle 
s'engagea ; ce fut au grand jour , en confessant tout 
aussi nettement sa défaite qu'elle avait hautement affiché 
sa haine . Elle avait promis à l'Espagne de ne jamais 
traiter sans lui en faire part , sans lui demander son 
assentiment, jugeant qu'elle lui devait bien ce témoignage 
de confiance pour prix de l'hospitalité qu'elle en recevait : 
elle n'y manqua pas . Elle avait deux gendres , Ie roi 
d'Angleterre et Ie duc de Savoie qui , à Compiègne et 
pendant son exil , lui avaient montré un intérêt assez 
platonique il est vrai , mais qu'il n'avait peut-être pas 
dépendu d'eux de rendre plus réel ; elle leur fit part 
de sa -résolution en leur en avouant franchement les 



mo1Ïfs : l'impuissance des Espagllols à lui venir en 
aide , Ie peu d'union qui existait ent re eUe et Monsieur, 
et les démarches de ce dernier pom traiter à son insu 
t't à son exclusion.  

Selon Richelieu , la reine écrivit Ie 22 janvier à 
Bouthillier par l'ordinaire de Flandre pour lui demander, 
au nom de Chanteloube, qu'elle avait choisi pour négo­
eiateur, un passeport quo La Roche devait aller chercher 
à Paris . Le cardinal trouva ce choix d'une rare impu­
< lence , surtout au lendemain du procès d'Alfeston et de 
la condamnation qui avait frappé ces deux hommes . 
n est si peu vraisemblable qu'elle ait désigné Ie prêtre 
oratorien pour une telle mission , que no us nous refusons 
à l'admettre . La reine n'aurait pas connu l'arrêt de la 
cour de Meiz qu'elle ne pouvait ignorer l'animosité avec 
laquelle Richeliell avait toujours poursuivi Chanteloube ; 
Ie désigner pour traiter eût do nc été une faute qui ne 
pourrait s'expliquer que par Ie désir de braver une 
fois  encore Ie cardinal, au moment même ou eUe s'hu­
miliait deyant lui . Hypothèse admissible si elle avait 
nègocié contre son gré , mais qui ne rest plus du moment 
qu'elle s'y décidait de sa propre initiative . L'abbé 
Scaglia dans la lettre qu'il écrit à Philippe IV Ie 
: J l  jan vier pour l'informer de la résolution de la 
reine de traiter ayec son fils , résoluiion qu'il attribue 
à la llomination de Mme dll Fargis , dit qu'elle envoya 
rèclamer llll passeport pour un gentilhomme de sa 
maison , mais il ne parle pas du père Chanteloube , 
q u'i l aurait certainement llommé s'il avait été question 
de lui . Aussi SOUpçollllOnS-nO\1s Richelieu de prêter 
:\. la reine la pensée d'Ull choix aUSSl lllvraisem­
hlable , pour insinuer qu'au fond elle n'avait nullement 
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l'intention de traiter , que c'était une nouvelle scène 
de la comédie imaginée par elle pour rompre les négo­
ciations du duc d'Orléans et que , pour les trainer en 
longueur, elle faisait naitre des difficultés dès l'ouverfure 
des préliminaires .  Rien cependant n'était moins fondé : 
Marie de Médicis était de bonne foi et ron ne doutait 
pas à Bruxelles que Richelieu , enchanté de 1'occasion 
qui se présentait de la réconcilier avec Ie roi , n'accueillît 
avec empressement ses propositions I . 

Quoi qu'il en soit , ce ne fut pas Ie père Chanteloube 
mais MI' de la Leu qui apporta à Paris Ie 1 5  février , 
au roi et au cardinal , les lettres par lesquelles la reine ­
mère leur faisait connaître son désir de négocier sa 
rentrée en France . Malheureusement pour Ie succès de 
cette mission , dix jours auparavant avaient été inter­
ceptées les dépêches par lesquelles Marie informait Ie 
duc et  la duchesse de Savoie de son intention de traiter 
et leur en donnait ses raisons . Parmi celles-ci , il en 
était une que Ie souvenir de faits tout récents , et ce 
secret espoir qui n'abandonne jamais les plus désespérés ,  
avaient placée sous sa  plume : c'est que son raccom­
modement empêcherait sans doute celui de Monsieur . 
L'approbation que Ie marquis d'Aytona avait donnée à 
la reine s'y trouvait aussi rapportée. II en résulta que 
Ie roi , auquel ces dépêches furent soumises , n'accueillit 
qu'avec une extrême métiance des ouvertures de paix 
que les ennemis du royaume avaient en quelque sorte 
prises sous leur patronage , et qui paraissaient n'avoir 
en vue que de prolonger Ie malaise provoqué en France 

1 L'abbé Scaglia à Philippe I V. 31 janviel' 1634. - COl'l'espondance . 

t. JI , p. 27. 

xxxr 26 
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par l'absence du duc d'Orléans . n consentit cependant 
à recevoir les lettres de sa mère , mais ce furent ses 
ministres, Ie cardinal, Ie garde des sceaux Bouthillier, 
Bullion et Saint-Chamont , qu'il chargea d'entendre à 
Ruel , Ie 1 9  février , la lecture des instructions remises 
à Mr de la Leu . 

Les démarches inutiles que Marie de Médicis avait 
fait faire près du roi par tous ceux qu'elle lui avait 
envoyés depuis Ie mois de juin , l'avaient tout au moins 
èclairée sur la faveur plus grande que jamais de Riche­
lieu, et elle avait compris que sans son consentement 
et son entremise jamais elle ne rentrerait en France. 
Décidée à tous les sacrifices personnels , à toutes les 
humiliations dont son orgueil , mais non son honneur , 
aurait à gémir , elle avait pris Ie parti Ie plus loyal 
comme aussi Ie plus habile ; c'était de ne poser aucune 
eondition , de ne demander aucune garantie et de s'en 
remettre purement et simplement à la discrétion ou 
plut6t à la générosité du cardinal . Elle protestait cle 
son clésir de vivre clésormais avec lui clans les mêmes 
sentiments cl'amitié qui avaient précédé leur première 
brouille et cle sa résolution cl'oublier tout ce qui s'était 
passé ; elle ne lui demanclait en retour que l'espoir 
qu'il userait de son influence pour la faire rentrer clans 
les bonnes graces clu roi et qu'il autoriserait ses envoyés 
à s'entretenir avec celui-ci après qu'ils l'auraient visitö 
lui-même. 

Pour écarter toute cléfiance , tout soupçon cl'arrière­
pensée , Ie père Suifren , clans une Iettre à Richelieu , 
lui assurait que sa royale pénitente n'exprimait abso­
lument que ce qu'elle avait dans Ie erour ; et Chante­
loube , craignant cl'être U11 obstacle à la réconciliation 
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si la reine , en reconnaissance de sa fidélité , voulait 
Ie comprendre dans Ie traité , par une déclaration signée 
de sa main demandait à en être exclu , s'engageant 
sur sa foi et sur sa parole à se retirer, heureux d'avoir 
contribué par ce sacrifice à une reuvre aussi univer­
seUement désirée par les honnêtes gens. 

Il éiait difficile à la reine d'être plus conciliante , 
plus humbIe , plus soumise , d'avouer plus franchement 
sa défaite .  Toute son exaltation , toute son énergie était 
tomMe ; c'était dans un état complet de prostration 
qu'elle avait dicté les instructions de Mr de la Leu . 
Mais elle avait dépassé la mesure : tant d'abnégation 
après tant d'opiniàtreté , tant de douceur après tant de 
violen ce étaient choses si peu natureUes qu'à Paris 
personne n'y voului croire . La peur d'être dupe rendit 
chacun défiant. 

Richelieu comprenait très-bien que l'excès du décou­
ragement avait seul dicté son repentir, qu'elle ne s'était 
tournée vers lui que parce qu'elle n'attendait plus rien 
du duc d'Orléans . Mais il la cOllnaissait trop bien pour 
supposer qu'eUe renonçait à jamais à la lutte et à 
l'espoir de regagller un jour l'influence qu'eUe avait 
un moment possédée .  Il se souvenait d'avoir assisté , 
après la mort du connétable de Luynes , à ses patients 
et persévérants efforts pour ressaisir Ie pouvoir et pour 
se relldre maître de l'esprit du roi ; il avait alors été 
son complice , il avait lu jusqu'au fond de cette àme 
italienne , il savait ce dont elle était capable .  Il pré­
voyait que , rentrée en France , désarmée et vaincue , 
eUe était bien plus à craindre qu'elle ne l'avait jamais 
été à Paris ou à Compiègne , révoltée et violente ; si 
éloignée de la cour qu'elle fût ,  qu'un rapprochement 
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était toujours possible entre elle et Ie roi , et que , 
dans toute entrevue entre Ie fils et la mère , l 'émotion 
d'une telle rencontre , Ie souvenir d'une mutnelle et 
ancienne affection ouvraient la porte à l'incolluu ; que 
la lutte pouvait de llouveau recommencer et qu'il lui 
faudrait encore user ses forces et sou gènie en cet 
antagonisme de tous les jours et de tous les instants . 
Le pouvoir redeviendrait pour lui la corde raide ou 
il devrait s'efforcer de toujours conserver l'èquilibre , 
au lieu d'être Ie chemin rocailleux mais sûr ou l'avaient 
placè son incomparable habileté et les fautes de ses 
adversaires . Brisè par la fatigue et la maladie , s'il 
faiblissait et tombait misèrablement, sa chute n'entraînait 
pas seulement ceux qui avaient partagé sa fortune , elle 
était encore Ie renversement de sa politique , elle anéan­
tissait les plans qu'il avait conçus pour la grandeur 
future de la France , et son retentissement rendait Ie 
courage à tous ses ennemis . 

Un ambitieux vulgaire tenant en ses mains Ie sort 
de la mère de son roi , fiattè dans son amour-propre 
par cette fortune inouïe , n'aurait pas manqué d'user 
de magnanimité , · cette vertu des puissants ; une áme 
impressionnable , mêlant Ie sentiment à la politique , 
n'aurait pas résisté à la vue de tant de misère et de 
tant d'humilité et aurait sacrifié les intérêts de l'État 
à des considérations d'humanité ou au besoin de montrer 
sa gratitude pour des bienfaits passès . Ni l'esprit , ni 
Ie creur de Richelieu ne s'émurent : i l  resta infiexible 
dans sa résolution de ne pas laisser la reine repasser 
la frontière qu'une inspiration malhellreuse lui avait 
fait franchir, et pour détruire plus profondément encore 
les espérances q u'elle pourrait fonder sur de nouvelles 
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démarches , i l  chargea Ie roi lui-mème de lui signifier 
sa sentence cl'exil perpétuel. 

Le 21 février, deux jours après sa réception à Ruel , 
Mr de la Leu fut reçu en au dien ce à SI-Germain , et 
put entendre de la bouche de Louis XIII les conditions 
moyennant lesquelies la reine-mère était assurée de 
recevoir " tous les contentements qu'elie pouvait désirer 
" et devait attendre . " Ce n'était plus seulement Chan­
teloube qu'elle devait livrer à la j ustice du roi , parce 
qu'il avait été de ceux qui , ayant entrepris ouvertement 
" divers attentats contre la vie de ses plus fidèles 
" serviteurs , lui avaient donné lieu de craindre pOul' 
" la sienne ; " c'était aussi SI-Germain " qui, par des 
" libelles diifamatoires n'avait rien oublié pour ternir sa 
" réputation et son honneur ; " c'était encore Fabroni , 
l'astrologue italien ,  qui " par de vaines prédictions avait 
" mis sa vie en compromis dans l'opinion publique . " 

Autant valait demander à Marie de Mêdicis de se 
déshonorer. 

Comme s'il n'avait pas suffi au cardinal de lui  je ter 
cette inj ure préméditée sous laquelle la fierté de son 
cmur devait se révolter , il voulut encore lui faire en­
tendre qu'il n'avait pas cru un seul instant à ses protes­
tations , qu'il n'avait pas été sa dupe : avec un cynisme 
ou la joie du triomphateur se fait jour, et qu'un peu 
de générosité ou qu'un reste de respect pour cette 
grande inforLune aurait dû lui faire éviter, il écrivit 
deux leitres , rune pour la reine , l'autre pour Ie père 
Suifren , qui sont de véritables modèles d'ironie : " Il 
avait été au comble de la joie , disait-il à son ancienne 
bienfaitrice , en voyant que les ennemis de l'État (c'est-à­
dire les siens, car, avant Louis XIV, il aurait pu dire 
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lui aussi l'État , c'est moi ! )  n'avaient pu tellement 
Ie noircir dans son esprit , ni l'arracher de son cceur , 
qu'elle ne conservat pour, lui un bon souvenir ; mais 
il devait lui avouer en toute franchise qu'au point ou 
en étaient les choses , avant d'établir entre elle et Ie 
roi , sur une base ferme et solide , une union indissoluble, 
il était nécessaire encore d'écarter quelques sujets de 
défiance 1 . " Plus explicite envers Ie père Suffr'en 
" do nt il était besoin de dissiper la simplicité , " il lui 
confessait " ingenument " que tout en désirant avec 
passion voir la reine quitter " l'humeur en laquelle les 
" artifices des vrais ennemis de sa grandeur l'avaient 
" mise , " il n'osait se Ie promettre , puisque peu de 
jours avant l'arrivée à Paris de Mr de la Leu , on 
avait arrêté des meurtriers auxquels Chanteloube avait 
persuadé théologiquement cl'attenter à sa vie ou à celle 
du roi , et qu'il avait en main des preuyes écrites que 
Marie de Medicis, loin d'avoir renonce à ses intrigues, 
n'avait fait que les ajourner, se reservant de les ropren­
dre avec plus de chances de succès après sa rentree 
en France . 

Ces preU\-es ecrites étaient la lettre interceptée de 
la reine à la duchesse de Savoie , une autre encore 
que la duchesse de Guise lui écrivait pour la remercier 

I AVE:-1EL. Richelieu à Mal'ie de Médicis , 25 février 1634 , t .  1 \' ,  
p. 532 e t  Mémoh'es , t .  8 ,  p ,  39  e t  40 .  - Cette letü'e , do nt  Ie cal'­
dinal a slIpprimé toute la première part ie dans ses Mémoil'es , déhufe 
ainsi : " Madame , Ie respect que je  doits à V, M. est tel que sachant 
�ombien mon nom luy a esté désagréable depuis trois ans , je n'ay 
pas manqué de priel' mes amis de ne Ie pl'oférer jamais devant ceux 
qui sont diverses fois venus tl'OUVlH' Ie roy de sa part. Je me suis 
contenté de nourrir, en mon ame, la véritable affection qu'un serviteul' 
a pour son mattre , sans oser Juy en I'endre IllleUll témoignage .. , " 
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de l'interét qu'elle portait à son mari et la supplier de 
ne pas Ic recommander à la bienveillance du roi avant 
d'avoir conclu son traite de réconciliation , lettre que 
la poli ce du cardinal n'avait pas laissé parvenir à sa 
destination et qui , pour tout esprit prévenu , montrait 
que Marie n'avait pas cessé ses relations avec les prin­
cipaux chefs des mécontents ; enfin les rapports que 
Richelieu recevait de Bruxelles des serviteurs de la 
reine qui la trahissaient et , pour se faire valoir auprès 
de lui , la noircissaient à plaisir. Quant aux nouveaux 
attentats auxquels Ie cardinal faisait allusion dans sa 
réponse , ils étaient nombreux : la tragi-comédie d'AI­
feston avait eu des pendants , et plusieurs misérables 
soupçonnés de projeter la mort du premier ministre 
étaient sous les verrous. C'était d'abord Ie petit 
René , valet de chambre de La Bernardière , run des 
èmigrés français de Bruxelles . Arrivé à Paris " arme 
" d'une fort longue carabine qu'il avait au cou , " 
tourmenté de scrupules de conscience il était allé pré­
senter à un moine jacobin l'hypothèse suivante : " Savoir 
" si , étant vrai que Ie précepteur du fils de son maître 
" avait charmé ledit fils , il ne pouvait pas tu er ledit 
" précepteur. " Évidemment R�né n'avait eu en vue 
que Ie meurtre du cardinal , et c'était là Ie grand dessein 
auquel faisaient allusion les lettres interceptées que 
La Bernardière écrivait à son valet .  

. 

C'était en suite un aventurier qui se disait gentilhomme, 
se faisait appeler tantót Chavagnac , tantót d'Urfé et 
n'ètait en réalitè qu'un roturier du nom de Blaise Ruffiet. 
En octobre 1633, à St-Dizier, il avait proposé à Richelieu 
de faire tomber Ie cháteau de Namur entre les mains 
du roi et exhihé une lettre du commandant de cette 
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forteresse qui s'engageait à la livrer. Mais cette lettre 
avait été reconnue fausse , et co mme Chavagnac arrivait 
de Flandre , on Ie soupçonna aussitót de n'avoir voulu 
entretenir Ie cardinal en secret au sujet de ceUe trahison 
que pour attenter à ses jours . On s'informa de sa vie ; 
elle avait été fort peu édifiante : " changemens de noms ,  
" baux de  terres imaginaires , promesses de  mariage en 
" divers lieux et à diverses femmes , " tel était son 
dossier , que vint grossir bientót après une accusation 
d'homicide . Arrêté et conduit à la Bastille , interrogé 
sur les motifs de sa présence en France et surtout à 
la cour ou il ne pouvait être ven u sans mauvais dessein , 
i l  raconta qu'enseigne dans un régiment impérial , ayant 
plu par son esprit à Chanteloube et à du Fargis , il 
avait été excité par eux à tuer Ie cardinal , sous pro­
messe d'une forte récompense s'il échappait à la justice 
et assurance du salut de son áme s'il périssait dans 
l'entreprise . Chanteloube avait procuré à Chavagnac la 
fausse lettre du gouverneur de N amur, leq uel c1evai t 
remettre au gentilhomme que Richelieu ne manquerait 
pas de lui envoyer pour s'entendre avec lui , une missive 
empoisonnée à l'aclresse du cardinal , " do laquolle s'il 
" ouvrait il mourrait infailliblement peu de jours après .  " 
Le marquis d'Aytona avait donné son consentement à 
ce projet . 

Tel fut Ie roman fort invraisemblable que Blaise 
Ruffi.et confessa , nous ne savons au prix de quelle 
promesse . Un autre roman encore était Ie suivanL 
Quelques jours avant l'arrivée de de la Leu à Paris , 
De Clerq , l'agent du gouvernement beIge à Paris , 
avait appris au cardinal que Ie père d'Alfeston s'était 
mis à la disposition de don Christoval Benavente , l'am-
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bassadeur espagnol , pour assassiner Ie  roi ou son 
ministre , mais qu'il avait été éconduit . Or,  au contraire, 
des lettres interceptées avaient appris que don Christoval 
avait recommandé au marquis d'Aytona ce père infortuné 
comme un homme d'un grand crour, capable d'un grand 
dessein et qui méritait toute connance . 

Mais Ie plus criminel de tous les attentats avait été 
celui dont s'était rendu coupable Nicolas Gargant. En­
couragé par les promesses des Espagnols de Flandre , 
il avait entrepris de faire mourir Ie cardinal par sortilége, 
damnable dessein pour lequel il s'était associé un autre 
magicien , Ie prêtre Adrien Bouchard . Un valet de pied 
de la reine-mère, nommé La Roche (sans doute l'ancien 
serviteur de Chanteloube) avait assisté à leurs mysté­
rieuses incantations ; mais elles n'eurent pas de résultat , 
Ie démon leur ayant déclaré que Dieu lui refusait la 
puissance de faire aucun mal au cardinal ! 

Telles étaient les intrigues coupables et les criminelIes 
manCBuvres dont la lettre de Richelieu au père Suifren 
accusait la reine , ses conseillers et les ministres 
espagnols, et qu'il s'est plu à détailler très-Ionguement 
dans ses Mémoires 1 , trop longuement même pour ne 
pas éveiller Ie doute , car tant de prolixité pour exposer 
non des faits, mais des intentions coupables qui n'eurent 
aucun commencement d'exécution , dévoile Ie dessein 
prémédité de donner uno importance exagérée à ce qui 
Ie méritait fort peu . Non pas que nous prétendions que 
toutes ces accusations fussent absolument imaginaires , 
ni ces criminels dos hommes de paille qui se dévouaiont 
pour rendre service au cardinal : Ie dévouement ne va 

I T. 8 ,  p. 43 et suiv. 
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pas j usqu'all ::iu ppl icl' dr la roue ou du bûcher , et 
Richelieu avait soulevé contre lui assez de haines, dans 
les prisons ou dans l'exil assez de gens considéraient 
sa mort comme un signal de délivrance , pour que la 
pensée de la hàter fût venue à plus d\m (1'ent1'e eux . 
Mais Oll apparaissait la mauvaise foi du cardinal , c'était 
dans sa continuelle préoccupation de faire remonter à 
Chanteloube , aux ministres espagnols des F]andres ei. 
à la reine-mère la complicité , ou pour mieux dire la 
ronception de tous les attentats dirigés contre l ui . I l  
est bi en vrai qu'à Bruxelles avait paru une brochure , 
attribuée à Chanteloube , glorifiant Ie meurtre du ministre 
(le Louis XIII ; il est vrai encore que chez la reine-mère , 
un soir Ie duc de Mars , de la maison de Coloma , 
::tvait pu , après boire , devant un cercle assez nombreux 
de gentilshommes français et espagnols , assurer qu'au 
prix de 2000 pisto]es on t rouver::tit ::tisément à faire 
lllourir Richelieu , et que ces paroles , tout en jetant 
beaucoup de froid dans l'assemblée , n'avaient pas 
proyoqué de bien bruy::tntes protestations : mais de là 
à l'exécution il y avait un abîme . 

Des aveux arrachés par la torture , ou obienus à 
l'aide de promesses ou de récompenses , ont pu suffire 
à entraîner une condamnation à l'heure ou la magis­
t rature française rendait plus de services que d'arrêts ; 
mais l'histoire a ]e  devoir de réviser ces j ugements , 
et parmi les raisons qu'elIe a de douter de leur impar­
tialité , il en est deux surtout fort importantes : c'est 
que tous furent rendus par des commissions extraor­
dinaires ou par Ie parlement de Metz ,  j uges complaisants 
à la dévotion du cardinal ; c'est en outre que les vic­
times , indépendamment des attentats contre Richelieu 
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dont elles étaient accusées ou dont elles se reconnals­
saient coupables , se trouvaient toutes convaincues d'un 
autre crime qui les rendaient passibles de la peine de 
mort. Trop habile pour ne pas poursuivre avec la der­
nière rigueur les criminels qui avaient confessé Ie projet 
d'attenter à ses j ours , ce qui aurait pu  faire douter 
de leur sincérité , Richelieu choisissait ses prétendus 
assassins parmi ceux dont une nouvelle accusation ne 
pouvait empirer Ie sort. De même qu'Alfeston et Cha­
vagnac , Ie petit René s'était rendu coupable d'un 
meurtre ; quant à Nicolas Gargant et au prêtre Bou­
chard, Ie crime de sortilége une fois établi , peu importait 
Ie nom de la victime quïls se proposaient d'envoûter, 
ils avaient mérité Ie bûcher sur 1equel ils montèrent : 
telle était la jurisprudence de l'époque , et Ie scanda1eux 
procès d'Urbain Grandier en est un triste exemple.  

Préoccupé de ne pas laisser Louis XIII revenir SUl' 

les conditions inacceptables posées à la reine , Ie car­
dinal multiplie les arrestations : depuis les négociations 
les attentats contre sa personne sont plus nombreux 
que jamais , et si les procès criminels se continuent 
en suite avec une certaine solennité ,  si les condamnatlons 
se succèdent (la dernière , concernant Ie petit René , est 
rendue Ie 24 juillet 1 634 par la chambre de justice 
établie à l'Arsenal) , c'est qu'ii importe de maintenir 
l'esprit honnête et crédule du roi dans sa première 
résolution . En eifet, Marie ne s'est pas considérée comme 
battue : en avril elle demande par deux fois un passeport 
pour Ie père Suifren " homme sincère et d'incomparable 
" probité qui mieux qu'aucun autre pourrait assurer 
" Ie roi des saintes intentions de la reine sa mère , " 
et deux fois Ie passeport lui est refusé , " quoiqu'on dis€:' 
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" ICI , écrit Mme du Fargis à la reine Anne , qu'elle 
" avait fait toutes les avances raisonnables pour ne 
" pas être seulement receue, mais applaudie , recherchée 
" et désirée 1 . " 

Le 28 juillet, Mr de Chantemêle , parent de Bouthillier, 
vient encore à Chantilly se jeter aux pieds du roi et 
déclarer au nom de la reine que pour don nel' une 
preuve de l'affection qu'elle est décidée à porter au 
cardinal , elle consent à ne plus donner de charges 
domestiques près de sa personne à ceux qui pourraient 
lui être suspects , et à

· 
éloigner d'elle Chanteloube , 

st-Germain et Fabroni ; qu'elle ne demande " que ses 
" bonnes graces et son amitié , mais q u'en retour eUe 
" ospère qu'il agréera de lui procurel' son retou

-
r à 

" Paris , la restitutlon de ses biens et pensions , et la 
" mise en liberté de tous ses serviteurs , hors ceux sur 
" lesquels il aurait quelques soupçons.  " Mais Ie roi , 
plus persuadé que jamais de la duplicité de sa mère , 
lui répond qu'il n'y a pas lieu de se départir des con­
dit ions qu'il lui a fait connaître au mois de février, 
d'autant plus que depuis l'ouverture des négociations 
Chanteloube a renouvelé ses entreprises criminolles 
contre les plus fidèles serviteurs de la royauté (2) .  

Cette réponse fit cesser pour Ie  moment les sollici­
tations, ou pour mieux dire les supplications de Marie 
de Médicis . C'est en vain qu'elle avait fait litière de 
son orgueil et de sa fierté : elle restait condamnée à 
l'exil et  Richelieu triomphait . 

I Maullscrit de la bibliothèqlle nationale de Paris, ancien fonds français 
n° 9241 .  Voir des extraits de la correspondance de l\1me du Fal'gis ti Anne 
d'Autriche, dans V. COUSIN, l.lmc de Chevreusc, notes du chap. IIl. 

2 ltlémoires , t .  8 ,  p. 50 et AVENEL , t.  IV, p .  583. 



CHAPITRE XIX 

Ricbclieu chcrchc à reooue!' I('s négociatiolls anc I e  d u e  d'Orléans. - 1 1  lIoiL triompl.lI?f d E'  la 

jalollsie dil rai pOllr son frère. - MéconLcntement que eause 3U roi Je mariag(' )01'1'3;n. - 11 
clJerche i.t Ic faire CaSSl'f pal' II! parlcmrnt dl! Paris. - Pteprise des negociatiolls ('ntre Ie rai et 
Ga�ton. - Elles paraissent SUl' I� poiJlt (\'aboutir. - LCltre de Marie de Médicis à Fhilippe lY 
pour Jc priel' de s'cffol'ccr de l es rorapre. - La )Drincc�se de Ph:,Jlsbonrg arrive à Bruxelles . .-.: 
SOD I'ole dans les deroicl's évéllcmcnts dont la LOl'l'aine vcnait d'êLrc Je théàtrc. - Sa ruite de 
Nan(;y . .  - Couditions <lu traiLé entre Monsieur cL son Irèrc. - Dcsespérant de Ic romprc , 

MlD. de Phalsbourg fait dresser pal' les dOt:tcurs de J'univcrrité de Lou\'a În  dcux cOllsultes 
affirmant la validité du mariage tlu prioce avec 53 sreur. - LeUrc qu'elle fait 3drcssér au pape 
par Ie due d'Ol"lé3ns. _. Arrivée du prince Thomas de Savoie a Bruxelles. - IJ  décide 
Monsieur a rompre i.tVC'C Ie I'oi tic Francc et à stallier aux EspagDols. - Attcntat contre 
Puylaurells. - AIr de C laU7.cl en est 1'�lUteuT. - Rupture défiuitive de GastoD t't de Marie 
d e  Médicis. - nctoul' de I'abbé d'EILène avcc des If"!tlres de Louis XIII ct du cardiual. -
Trailé de Monsieur aHC I'Espagllc. - Richclieu Pil f:l i t  imprimer uue copie, - IJ Ile rompt 
pas avec I'Espagne maïs s'allic plus illtimcmcDt aux lJ1'ovinccs-UnÎes. 

La passion avec laquelle Riche] ieu repoussait toutes 
les tentatives de Marie de Médicis pour rentrer en 
France , n'avait d'égale que celle qui Ie portait à y 
faire revenir Ie duc d'Orléans .  Mais de même qu'il 
devait combattre d'un cóté l'aifection filiale que Ie roi 
conservait toujours pour sa mère malgrè ses égarements, 
il devait triompher de l'autre de cette espèce ue jalousit3 
inavouée que tout homme faible et maladif ressent tou­
jours pour son héritier et qui Ie porte à grandir tous 
ses torts . Le plus grand de tous ceux de Gaston aux 
yeux du roi était son mariage ayec la princesse Mar­
guerite . 

On s'explique difficilement l a  roideur avec laquelle 
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la cour de France repoussait cette alliance : la maison 
de Lorraine valait au moins celle de N evers à laquelle 
appartenait Marie de Manioue , que Louis XIII en ce 
moment paraissait disposé à donnel' à son frère , et Ie 
mariage de celui-ci avec Marguerite avait encore l'avan­
tage de légitimer, en apparence du moins et pour la 
partie la plus ignorante mais aussi la plus nombreuse 
du pnblic , la conquête et la réunion à la France des 
États du duc Charles IV, occupés en ce moment par 
l'armée royale . Tant que ce mariage n'avait été qu'en 
projet , on comprend ropposition du roi à une alliance 
qui devait être Ie gage d'un traité hostile à la France ; 
mais depuis qu'il était conclu et hautement avoué , on 
s'étonne de Ie voir porter obstacle à la réconciliation 
des deux frères . Il s'était célébré , il est vrai , dans 
des conditions tout à fait exceptionnelles , sans Ie con­
sentement du roi toujours nécessaire quand il s'agissait 
des princes du sang ; mais ce n'était là qu'une question 
de forme facile à résoudre si ron avait la ferme intention 
de traiter . 

La véritable raison de cette opposition n'était pas 
Ju domaine de la politique , elle prenait sa source dans 
les replis les plus profonds et les plus cachés du creur 
humain .  

N ous fiûsions allusion tout-à-l'heure à la  jalousie de 
Louis XIII pour son frère : c'était à l'occasion de son 
premier mariage , avec Melle de Montpensier , qu'elle 
s'était manifestée pour la première fois .  L'idée que 
Gaston pouvait avoir des enfants et créer une dynastie 
avait Mé si cruelle au roi , qu'il avait fallu à cette 
époque toute l'autorité de la reine-mère et de Richelieu 
pom la lui faire accepter. Il avait ressenti les mêmes 
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déchirements lorsque , plus tard , après la mort de cette 
jeune femme qui s'était éteinte au bout de dix mois de 
mariage en donnant naissance à l'enfant qui fut depuis 
la Grande Mademoiselle , Marie de Médicis , invoquant 
la raison d'État , l'avait fait consentir à approuver de 
nouvelles négociations matrimoniales avec la cour de 
Florence . Plus tard encore:, lorsqu'un caprice de Mon­
sieur pour :Marie de Mantoue et Ie bruit cl'un maria ge 
secret qui se préparait entre eux sous les auspices cle 
Mme de Longueville déterminèrent la reine à enfermer 
ces deux princesses au donjon cle Vincennes ,  Louis 
avait aplaucli à la résolution de sa mère : cette arres­
tation qui ne devait, se10n celle-ci , que sauver l'alliance 
florentine, avait pour Ie roi l'avantage de briser les (leux 
projets ; mais il n'avl'tit pas prévu que Ie mécontentement 
de son frère , on Ie poussant en Lorraine , lui ferait 
COl1l1aÎt re la princesse Marguerite. On n'a pas oublié 
l'épouvante de Puylaurens à la nouvelle de la révélation 
in extremis du mariage de Gaston par Ie duc de Mont­
morency, ni la dépêche du roi à M" de Saint-Chamont , 
devant N ancy, pour q ue ri en ne fClt épargné afin de 
s'emparer de la jeune femme ; l'une était déterminée pal' 
l'appréhension fondée du ressentiment de Louis XI I I  
dont l'autre avait été l'expression la moins déguisée . 

Le mécontentement du roi se manifesta plus solennel­
lement encore tout au commencement do l'année 1 634 . 
Le 5 janvier il fit présenter par S011 procureur g6néral I 

1 De Glerq à Pl·ats. Paris , 5 janviel' 1634 .  - " . . .  Lc jourd'!tuy lp.  
procureur général du I'oy présenta au parlement let t t'e de cachet pOll I '  
commancel' l'affaire de la dissolution d u  mariage de Monsieu r qu'i!  
semble sera pal' procédure et infol'matioll contl·c I e  duc de LOl'l'uine 
sur rapt pal' luy commis de la personne de MonsieUl' pOlll' la Jll[l l ' iel' 
avec sa seeUl· . . . » (i'\ég. de Fl'ance , t. Î. f. 250.) 
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une requête demandant qu'il fût informè " du rapt 
" commis en la persOlme du duc d'Orlèans, rapt exècuté 
" à l'encontre d'un prince de la famille royale , que sa 
" condition place natllrellement sous la tutelle de son 
" frère aînè et souverain ; de plus en terre ètrangère 
" et dans un couvent , lieu secret et caché , qui suffirait 
" pour ètablir la clandestinitè . " L'idée était au moins 
singulière de prétendre considérer comme forcé un 
mariage accompli secrètement , il est vrai , mais libre­
ment et volontairement par les deux conjoints , et d'ac­
cu ser de rapt une jeune femme de 1 5  ans sur la personne 
de Monsieur déjà veuf et majeur ; mais c'ètait Ie seul 
moyen de soustraire cette a:ffaire à la juridiction ecclé­
siastique pour la soumettre à des juges civils sur la 
complaisance desquels, sans doute , on comptait et dont 
la dècision serait sans appel . 

Monsieur répondit à cette requête en faisant consacrer 
de nouveau par Jacques Boonen, archevêque de Malines, 
dans la chapelle du palais archiducal et entourè de ses 
principaux officiers, les liens qui l'llnissaient à la prin­
cesse Marguerite 1 . On ne pouvait plus admettre dès lors 
que Ie mariage n'avait pas étè libre, ni lui donner la qua­
lification de clandestin. Le parlement ayant paru disposé 
à déclarer son incompétence , Ie roi se décida, Ie 16 jan­
vier ,  à faire nne dèclaration contre Ie mariage de son 

I " • . .  por esta razon hastava luegar a p ublicar 10 que paso delante 
del  arcobispo de J',lalinas por el mes de Hebrel'o . . .  " (Lettre du p7'ésident 
Roose à Olivarès , du 13 octobre 1634. Papiers de Roose , t. 3 ,  f. i8.) 
Ce passage rectifle celui des Mémoires de Gaston d' Orléans, qui attribuc 
à la  princesse de Phalsbourg , arrivée seulement en mars dans les 
Pays ·Bas , Ie mérite d'avoir fait céléhrer de nouveall Ie mariage de> 
sa srem' avec Gast0n.  
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frère , et pendant un lit de justice qu'il tint Ie 1 8  i l  
la :fit lire par son garde des sceaux et la :fit enregistrer . 
Dans cette même séance, il déclara que si son frère se 
remettait en son devoir dans les trois mois , il Ie 
recevrait en gràce et lui rendrait la possession de tous 
ses biens , apanages et pensions , -et amnistierait tous 
ceux qui l'avaient suivi , à l'exception de Monsigot , 
Le Coigneux et La Vieuville ; mais que c'était là Ie 
dernier effort qu'il croyait devoir faire " pour ex citer 
" Monsieur à rompre les chaînes qui Ie retenaient , 
" rappeIer dans sa mémoire Ie souvenir de sa naissance 
" et l'exhorter à reprendre Ie rang glorieux de la 
" seconde personne cle France 1 . " 

Cette déclaration ,  rendue publique , :fit reprendre les 
négociations entre Bruxelles et Paris ; avant la :fin du 
mois dejanvier d'Elbène recommença ses voyages .  Mon­
sieur voulait obtenir une place de sûreté do nt les forti­
:fications Ie missent à l'abri des entreprises du cardinal , 
car il ne manquait pas de gens parmi ses conseillers 
qui prétendaient que sa relltrée en France serait l e  
signal de  son incarcération au  bois de Vincennes . Puy­
laurells exigeait davantage : il avait imaginé d'élucler la 
vengeance du premier ministre en lui demandant la main 
d'une de ses parentes ; l'affection que Richelieu portait 
à sa famille lui paraissait une garantie d'impunité bien 
autrement sûre que les murailles d'une ville forte . Contre 
toute attente, Ie cardinal consentit à lui donner une de 
ses nièces, mais à b condition que Monsieur renoncerait 
à la place qu'il demandait ; proposant co mme expédient, 
pour contenter les Espagnols représentés par Puy-

I 11lémoires de RlCHELIEU , t. 8 ,  p. 5 et slIi\". 
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laurens comme tenant essentiellement à cet article du 
traité , de la lui promettre par écrit pourvu qu'il y 
renonçàt de son cóté par une contre-Iettre . 

En réalité les Espagnols s'occupaient fort peu du 
traité : ils savaient que la reine-mère et Monsieur négo­
ciaient chacun de leur cóté et ils paraissaient fort 
indifférents aux résultats qu'on en attendait , persuadés 
que ces deux esprits inquiets serviraient autant leurs 
intérêts en troublant la France après être rentrés dans 
Ie royaume , ,qu'ils l'avaient inquiétée depuis qu'ils en 
étaient dehors . Les habiles se préparaient seulement 
avec tact et circonspection à s'entendre avec eux pour 
tirer parti de la position nouvelle qui leur serait faite 
aussitót après leur réconciliation 1 . 

Nous avons vu comment avait échoué la mission dont 
la reine avait chargé Mr de la Leu ; à la fin de mars 
cet échec paraissait aussi irrévocable que les négo­
ciations de d'Elbène semblaient près d'aboutir à une 
solution contraire . Marie de Médicis ne vit pas sans 
effroi ce résultat qu'elle ne pouvait plus espérer prévenir 
co mme l'année précédente à force d'habileté , et ce fut un 
véritable cri de désespoir qu'elle jeta vers Ie roi d'Espagne 
pour l'adjurer d'intervenir et de la sauver, en arrachant 
Gaston des griffes du cardinal . 

1 Le président Roose au secrétai1'e Galal·etta. 9 mars 1634. - .. Asta 
aora no me ha puesto en 10 de Monsieur ni de la reyna-madre , aviendo 
me detenido de visitarIes ; pero representare aora a V. S.  que a no 
sacar gracias ni reputation del acomodamento parece forçoso el hacer 
provecho de la madre y ltizos para alboratar aquel reyno escl'ibi algo 
sobre ello en mis ultimas a que me remito , teniendo que la execucion 
podra ser acertada y sin mucho gasto andando con el tiento y la 
circonspecion ordinaria de V. E. " - (Papiers de Roose , t. 10 , 
f. 3 1 5  vo.) 
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" Monsieur mon beau-frIs , écrivit-elle à Philippe IV, 
" Votre Majestè trouvera bon que estant mère et par 
" consèquence dans les sentimens de tendresse pour 
" mon fils Ie duc d'Orlèans , je prenne Ie soin de ce 
" qui regarde et ses intères et sa seuretè . Les dangers 
" èvidentes qui Ie menacent s'il prend la rèsolution de 
" s'accommoder me donnent de telles agitations d'esprit 
" que pour destourner Ie cours de si funeste dessein 
" et empescher qu'il ne se mette entre les mains du 
" cardinal duquel il ne doit attendre que sa perte , 
" je  me vois obligée à priel' instament Vostre Majesté 
� de vouloir continuer vers luy les témoignages de son 
" affection dont luy et moy avons desià tant de preuves 
" et pour Ie garantir' de tel malheur luy donnel' quelque 
" satisfaction sur ce qu'il a désiré d'elle. Ces moyens 
" comme ils seront capables de luy faire perdre la 
" volunté de s'accommoder pourroient aussi servir à in­
" commoder nostre ennemi commun et procurer quelques 
" utilités aux Estats de Vostre Majestè . Il me semble 
" qu'elle se doit prévaloir de l'occasion de son sèjour 
" et croyre que sa personne ne luy scauroit estre si 
" peu nécessaire en ce pais que son retour en France 
" ne luy soit encore moins advantageux. Les justes 
" craintes que j'ay eu de Ie voir accommoder et qU0 
" demeurant icy seule apprès luy je ne fusse à charge 
" à V .  M . , et tout à fait inutile à ses affaires , ont 
" esté les raisons qui m'ont porté à vouloir contenter 
" Ie Roy Monsieur mon iHs et par là faciliter les voyes 
" de mon accommodement . Mais à présent je proteste 
" à .  V .  M .  destre aussi esloignée de ces pensées que 
" j'en croyerois l'effet hazardeux pour mon frIs et pour 
" moy si nous tombions en pouvoir du cardinal . Ces 
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" motifs j e  m'asseure estant si j ustes feront :1gréer ;l, 
" V .  M.  ma prière pour que j e  continue mes VAUX , 
" estant , Monsieur mon beau-iHs , vostre )Jien bonne 
" et très-affectionnée belle-mère . 

" MARIE J . 

" Le 30e mars , à Bruxelles , 1634. " 

Jamais la reine-mère n'avait été moins sincère que 
dans cette lettre qu'elle chargea l'abbé Scaglia de faire 
parvenir au roi d'Espagne, comme si elle eût voulu éviter 
les commentaires que Ie marquis d'Aytona n'aurait pas 
manqué d'y j oindre s'il avait dû la transmettre . Eut-ene 
quelqu'influence sur la suite des evénements 1 N ous ne 
Ie pensons pas , car c'est pendant qu'elle s'acheminait 
vers Madrid qu'arrivèrent en Belgique deux nouveaux 
personnages qui contribuèrent Ie plus efficacement à . 
la nouvelle tournure que prirent bient6t les affaires ; 
nou'S voulons parler de la princesse de Phalsbourg et de 
Thomas de Savoie , prince de Carignan . 

Lorsqu'au mois d'août 1633 Louis XIII avait investÏ 
N ancy , Ie seul membre de la familIe ducale qui ne 
s'était pas abandonné au découragement avait été 
Henriette de Lorraine : avec une mále énergie, elle avait 
soutenu qu'une résistance à outrance était la seule chance 
de salut qui restát à son pays et que , en tout cas , s'il 
fallait périr , mieux valait s'ensevelir glorieusement sous 
ses propres ruines que de perdre láchement rhonneur , 
les biens et la liberté 2 .  Ces acconts patriotiques n'avaient 

I Correspondance de l'abbé Scaglia , t .  II , f. GO. 

2 Mémoires du MARQUIS DE BEAUVEAU , p. 40. 
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trouve aucun ècho dans Ie cmur de Charles IV : rempli 
d'irrésolutions , il paraissait compter pour se tirer d'em­
barras SUl' quelque miracle , qui ne se produisit pas . 
Nancy tomba bienWt aux mains de l'armée royale . Deux 
jours après, Ie duc présenta sa seeur à Louis XIII qui 
l'accueillit très-gracieusement, lui donna en plaisantant 
Ie nom de La Guerrière et , la montrant aux gentils­
hommes de sa cour, leur dit : " Voilà , Messieurs , 
" celle qui se voulait si bien défendre et tuer tout. " 

Charles IV n'ayant pu , co mme il s'y était engagé 
par Ie traité de Charme , livrer la princesse Marguerite 
dans les trois mois aux mains du roi de France , Riche­
lieu l'avait menacé , s'il ne remplissait sa promesse et 
s'il ne déclarait nul Ie mariage de sa seeur et du duc 
d'Orléans , de Ie citer au parlement de Paris , puisque 
comme duc de Bar il était vassal de Louis XIII .  La 
demande d'informations du chef de rapt , présentée à 
cette cour Ie 5 janvier 1 634 , avait été un commencement 
d'exécution de cette menace . Persuadé que Richelieu 
n'avait d'autre intention que de provoquer sa déchéance 
pour s'cmparer de la Lorraine , Ie duc avait paré Ie coup 
en se démettant volontairement de ses États, par un acte 
authentique daté de Mirecourt Ie 19  janvier , en faveur 
de son frère Ie cardinal N icolas-François .  Celui-ci, pour 
légitimer la prise de possession du duché mieux encore 
que ne Ie faisait l'acte de renonciation de son frère , 
avait aussit6t épousé la princesse Claude , la seconde 
fille du feu due , dont l'aînée était la femme de Charles IV . 

Trompè dans ses ealculs par la rapidité avee laquelle 
ces différents actes s'étaient suecédés , Riehelieu qui , 
jusqu'alors , avait maintenu la famille dueale de Lorraine 
en quelque sorte prisonnière à Naney sous la garde de 
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Mr de Brassac , donna l'ordre à ses agents de séparer 
Ie nouveau duc des princesses et d'emmener celles-ci à 
Pari s .  Prévoyant des jours plus sombres encore pour 
eux tous après leur séparation , les princesses n'eurent 
plus dès lors qu'une pensée : se soustraire par la fuite 
aux violences du cardinal . 

Mme de Phalsbourg réussit la première à s'évader de 
Nancy, et d'une manière tout aussi romanesque que la 
duchesse d'Orléans sa SCBur. Les officiers de Mr de Brassac , 
établis à toutes les portes de la ville, surveillaient avec une 
grande vigilance toutes les personnes qui en sortaient, ne 
laissant passer que cellcs munies d'une autorisation. Parmi 
ces dernières se trouvait un gentilhomme anglais ,  Ie colonel 
Brown, plus qu'à demi perclu par la goutte et qui pour 
s'en guérir avait entrepris une neuvaine à la chapelle de 
Notre-Dame-de-Bon-Sccours , à un quart de lieuo de la 
porte St-Nicolas . Tous les jours i l  s'y rendait en carrosse, 
la jambe entourée de bandages et reposant SUl' des cous­
s ins .  Au bout de peu de jours les gardes ,  habitués à 
Ie  voir passer régulièrement, cessèrent de visiter la 
voiture et , Ie 8 mars, la princesse de Phalsbourg , 
déguisée en homme , prit place au milieu des coussins , 
la jambe du colonel reposant sur son dos .  Arrivés sans 
encombre à la chapellc de Notre-Dame , ou des chevaux 
sellés les attendaient , la princesse sortit de ses coussins , 
Ie colonel Brown débarrassa sa jambe des bandages 
qui l'entouraient , et tous deux gagnèrent Besançon 
à franc étrier. Quelques semaines après , Honriette de 
Lorraine arrivait à Bruxelles et allait occuper au palais 
un appartement voisin de celui de la duchesse d'Orléans. 

Par Ie duc d'Elbeuf son parent, elle fut bientót au 
courant de la situation et des négociations secrètes en 
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train de se terminer avec la France . Les efforts de' 
d'Elbène avaient enfin réussi : entre Bruxelles et Paris 
on avait fini par s'entendre , au moins à' peu près , et 
les conditions du traité avai'eIit été rédigées . Le roi réta­
blissait son frère dans ses biens , apanages et pensions , 
lui donnait Ie gouvernement de l'Auvergne , consentait 
à ce qu'il pût réunir au tour de sa personne, dans la 
principauté de Dombes ou dans Ie Bourbonnais à son 
choix , deux compagnies de gardes de cent hommes 
chacune , lui accordait 400,000 livres pour payer ses 
dettes à Bruxelles et 300,000 autres en Auvergne pour 
monter son équipage . Grace pleine et entière était faite 
à tous les serviteurs de Monsieur hormis aux trois 
qui avaient déjà été exceptés . Au lieu d'épouser la 
parente du cardinal , Puylaurens recevait Ie gouverne­
ment du Bourbonnais et la capitainerie de Moulins , 
Ie gouvernement de la ville et de la citadelIe de Chálons 
ou de BelIegarde , Ie duché d'Aiguillon et cent mille 
livres en deniers comptants. Telles étaient les conditions 
matérielles auxquelles on s'était arrêté . Quant à son 
mariage , Gaston avait consenti à s'en remettre au 
jugement des personnes du royaume que Ie pape délé­
guerait à eet effet, " et, pour ce qu'il était raisonnable 
" que Mme la princesse Marguerite fût en lieu si éloigné 
" des frontières du royaume qu'elle ne pût en sortir 
" auparavant Ie jugement du dit mariage , Monsieur 
" consontoit qu'elle demeurat à Blois pendant Ie procès 
" qui seroit mCt pour l'examen du sus dit mariage , et 
" promettoit à eet effet la faire aller au dit lieu lorsqu'il 
" entreroit en France , et qu'il assuroit qu'à sa prière 
" elle ne feroit aucun dessein d'en sortir, Sa Majesté 
" pouvant, s'il lui plaisoit, user de sa prudenee ordinaire 
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" pour en êviter Ie soupçon , en sorte qu'il n'y eût pas 
" juste sujet de juger qu'elle fût privée de liberté 1 .  " 

Texte fort embrouillé ,  mais qui signifiait que Ie cháteau 
de Blois , l'ancienne prison de la reine-mère avant Ie 
traité d'Angoulême , garderait derrière ses épaisses 
murailles Marguerite de Lorraine jusqu'à la fin du 
procès .  

Les négociations étaient s i  avancées lorsque .Mme de 
Phalsbourg en eut connaissance que , désespérant de 
les rompre , elle n'eut d'autres préoccupations que de 
soustraire sa seeur aux conséquences funestes de la fai­
blesse et de l'irrésolution bien connues du duc d'Orléans.  
Elle envoya aux savants docteurs de l'université de Lou­
vain des mémoires concernant Ie mariage : ils en firent 
deux consultes séparées, l'une suivant Ie droit civil, l'autre 
suivant Ie droit canon , et au bas de chacune cl'elles ils 
déclarèrent Ie mariage bien et valablement contracLé et 
ajoutèrent qu'il ne pourrait être rompu lors même qu'il 
s'agirait d'une excommunication du pape 2. Armee de 
ces deux pièces , qui équivJ.laient en quelque sode à 
un jugement anticipatif de la cause que Ie duc d'Orléans 
avait consenti à soumettre aux délégués du souverain 
pontife , l'active et intelligente princesse eut l'art de 
décider Gaston à adresser à celui-ci une lettre par 
laquelle il lui déclarait , en son áme et conscience , 
tenir son mJ.riage pour bon et valable , et suppliait 
Sa Sainteté de n'ajouter par la suite aucune foi a tout 
autre acte, public ou non, contraire à ceHe déclaration, 
que pour obéir à une volonté supérieure à la si enne 

1 Mémoires de R1CHEL1EU , t .  8 ,  p. 8. 

J Mémoires de OASTON D'ORLÉANS , p. 5!)9. 
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il consentirait à signer. C'était là une pièce extrêmement 
importante : si Henriette de Lorraine ne parvenait pas , 
en faisant appel à la réeUe affection que Monsieur 
témoignait à sa jeune femme , à Ie dissuader de la  
livrer au  cardinal de  Richelieu , eUe était au  moins 
assurée que sa seeur ne serait pas sacrifiée lors même que ,  
par quelqu'une de  ces capitulations de  conscience ,lui lui 
étaient habitueUes , Gaston consentirait à l'abandonner. 
Il est à supposer toutefois que , malgré toute son habileté 
et l'influence qu'eUe avait encore SUl' Puylaurens , ene 
n'eût pas atteint un résultat plus complet , si en ce 
moment n'était entré en scène Ie second personnage quo 
nous avons signalé .  

Le  1 1  avril Thomas de Savoie , conduit par un des 
gentilshommes de Charles de Lorraine , entrait dans les 
Pays-Bas par la frontière luxembourgeoise . Quelques 
jours après il était à Bruxelles . 

Frère cadet du duc de Savoie, Ie prince de Carignan , 
beau-frère du comte de Soissons do nt il avait épousé la 
sceur et père d'une nombreuse famille , s'était cru long­
temps, par l'absence de postérité du cluc régnant, appelé 
à hériter un jour du duché de ses pères ; tout à coup 
la naissance inopinée d'un jeune prince avait anéanti 
toutes ses espérances . Aigri par la chute de ses illusions, 
mécontent clu róle secondaire que Ie sort lui avait fait , 
tracatlsé par des créanciers auxquels , pour satisfaire à 
des go(lts dépensiers et à des besoins trop réels , i l  
avait fait , en avance d'hoirie , de nombreux emprunts 
hypothéqués sur sa future souveraineté, et se défiant de 
son frère qu'il soupçonnait de vouloir Ie faire arrêter, 
il avait quitté Ie Piémont. Après s'être offert à Louis XIII  
qui lui avait accordé une pension assez considérable , i l  
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s'était,mis au service de l'Espagne" à qui il avait engagé, 
ses t.:1,lents militaires à un prix plus élevé encore , dont 
une partie était remise directement à la princesse de' 
Carignan , à Milan , ou elle avait fixé sa résidence 1 . 

En annonçant l'entrée du prince clans les Pays-Bas , 
Ie comte de Wiltz écrivait qu'il y arrivait " pour attendre 
" les ordres de Sa Majesté , si la trefve se faict avec 
" les Hollandais et que Mr d'Orléans entre dans lal 
" France pour y resveiller les malcontents 2 .  " En effet, 
pendant son séjour en France Thomas de Savoie avait 
vu Ie comte de Soissons , tout récemment il s'était trouvé 
en rapport avec Charles de Lorraine ,  ct ces trois am­
bitieux avaient formé des projets pour lesquels Ie con­
cours du duc d'Orléans leur était nécessaire ; Ie prince , 
que l'abbé Scaglia , qui l'appréciait fort au-dessus de sa 
valeur, croyait appelé à rendre autant de services à 
l'Espagne qu'autrefois Ie prince Philibert 3 , était arrivé 
dans les Pays-Bas pour décider Monsieur à reprendre 
encore une fois les armes . 

Gaston était alors dans un de ces moments d'irré­
solution qui lui étaient habituels ; malgré son profond 
égoïsme, il aimait sa j eune femme : son creur protestait 
contre cette dure condition du traité , dictée par Riche­
lieu , qui l'obligeait à remettre la princesse Marguerite 
aux mains du roi de France jusqu'au jugement définitif 

I Thomas de Savoie recevait 36,000 écus par au , la pl'Îucesse 24,000. 
- Memoria , Correspoudauce de Philippe IV et du cardinal - iufaut , 
t. I1 , p. 155. 

2 Le comte de Wlltz à l'audiencier. Thionville , ce 15 apvril 1634. 
- Audience 669. 

3 L'abbé Scaglia à Olivarès. 24 avril 1634. - Correspondance , t. II , 
f. 67; 
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de cette difIicile question matrimoniale qui devait être 
soumise aux délégués du pape , et la dernière leUre 
qu'il avait écrite au roi Ie 30 mars au sujet des négo­
ciations , au travers toutes sortes de soumissions de 
langage , laissait deviner la ferme volonté de ne jamais 
consentir à l'annulation de son mariage 1 .  Le prince 
Thomas arrivait à lui les mains pleines de promesses . 
et lui assurait Ie concours des plus grands noms de la 
noblesse française ; les nouvelles perspectives qu'il lui 
ouvrait, l'éblouirent au point que ce fut lui cette fois 
qui alla proposer au marquis d'Aytona de conclure 
avec l'Espagne un traité SUl' de nouvelles bases et de 
romp re les négociations entamées avec Richelieu 2. Le 
marquis auquel Ie prince Thomas avait fait part des 
plans conçus par Ie duc de Lorraine , et qui venait 
d'autoriser celui-ci à résider dans Ie comté de Bour­
gogne , au chateau de ste-Anne qu'il avait fait disposer 
à son intention 3 , accueillit très-favorablement cette 
demande et cr ut devoir faire suspendre certain " remède " 
dont la reine-mère se proposait d'user en ce moment 
pour éloigner Puylaurens de son fils Gaston , et pour 
lequel elle avait demandé son assistance 4 . Quel était 

1 Al'ehives des affail'es étrangèros tle Franee , 1634 , f. 164 . V. AVEliEL. 

2 L'abbé Seaglia à Philippe I V. 1 1  mai  1634 . " . . .  Ha pareeido con­
veniencia del serbieio de V. M. (por 10 que el mal'q. de Aytona ha 
jusgado) de eontempol'izar, recibiendo del Seiior duque de Odiens el 
offl'eeimiento que hace de romper el t I'atado que trae entl'e manos de 
tanto tiempo aea de  su eoneiel'to y de  roeibil' las nuevas pl'omessas (Ie 
ilO enten der a otro sin la pal'tieipaeio y consentemente de V. M. y satis­
faceion de los interressados . . . (T. 1I, f. n.) 

3 A ux arehevesques de Besançon et eou)' du parlement de Dóle. 
25 avril. (Audience 669.) 

4 � . . . proeurando (el marques) que la reyna·madl'e de lugar a esso 
sin apretal' en el remedio que alla desseava de usar para apartar la 
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ce remède '? N OIlS l'ignorons , maïs tous ceux qui ètaient 
dans Ie secret ne furent sans doute pas de l'avis du 
marquis : obligés de renoncer au moyen patroné par 
la reine et l'Espagne de se débarrasser du favori , ils 
en mi rent un :lutre à exécution . 

Le 3 mai , entre huit et neuf heures du soir ,  comme 
Pllylaurens suivi de quelques gentilshommes se rendait 
chez Monsieur, un coup de carabine lui fut tiré presqu'à 
bout portant pendant qu'il montait les degrés du palais .  
Heureusement la charge de  l'arme , trop faible pour 
les vingt balles qui remplissaient Ie canon jusqu'à b 
gueule , tromp a l'espérance du meurtrier. Un projectile 
atteignit Pllylaurens à la joue , mais fort légèrement ; 
un autre brisa la máchoire de La Vaupot qui se trouvait 
à ses c6tés , et Roussillon , son beau-frère , fut blessé à 
la tête , mais sans gravité . Il y eut immédiatement 
grande rumeur au pabis et Monsieur, qui jouait dans 
S:l chambre a\'ec Ie duc cl'Elbeuf et Vieux-Pont et avait 
entendu Ie coup , aussit6t informé par son favori lui­
même de l'attentat dont iJ. avait failli être la victime , 
envoya son secrétaire Laserré demander j ustice au mar­
quis d'Aytona . 

persooa de Piloraos de la del duquc de Odiens pOl' 10(jual pedia los 
assistencias en conformidad de 10 (jue el  conde de Mola Ie ha escrito 
(lue V. M, se las avia acordado,  A este fin se ha  ydo disponiendo la 
reyna de dissimularlo y de dal' tiempo que rom pan esle tratado en 
loqual ha venido no obstante que aya sido con h:wta difficultad . . . " 
Scaglia à Philippe IV, 1 1 mai . - Peut-être Ie remède i maginé par la 
I'eine, mère était-il ce projet de mariage de P uylaurens avec la prlllcesse 
de Chimay que les 1I1émoires de Gaston attribuent aUK Espagnols , et 
que d'Aytona lui aUl'ait proposé au nom de Philippe IV avec la pl'omesse 
d'un honnëte établissement dans les Pays-Bas. Le J'avol'i ne s'en 
était pas défenrlu , mais avait dit qu'il voulait d'abord al'rêter la fOl'tune 
de son maître avant de penser à la sienne propre.  
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Ce dernier se promenait on ce moment dans unc 
galerie avec Ie prince Thomas ; i l  témoigna beaucoup 
d'étonnement et se rendit aussitót chez Ie duc d'ürléans 
en protestant quo cet attentat ne resterait pas imp uni , 
puis chez Puylaurens à qui il t int 10 même langage , 
en ajoutant que la réputation du roi et la si enne propre 
étaient intéressées au chatiment du coupable . Deux 
soldats de la compagnie des gardes de la reine-mère , 
les frères Brugers , furent arrêtés presqu'aussitót , puis 
bientót relàchés quand on eut reconnu qu'aucune charge 
ne pesait SUl' eux . Pendant trois jours Ie manteau ct 
la carabine du meurtrier, trouvés SUl' Ie lieu du crime , 
furent exposés à la porte de 1'h6tel de ville ; mais per­
sonne ne les reC0l1l1Ut . Les soupçons se portèrent sur 
les gens clo rentourage de la reino qui furent accusès 
cl'avoir tout au moins conseillé Ie coup , et Gaston lem' 
donna plus de consistance encore en qualifiant l'aHeniat 
de chanteloubade . Toutefois l'oraioriell y avait eu tout 
au moins aussi peu de part qu'en tous ceux clont l'ac­
cusait Ie carclinal de Richelieu : Ie vrai coupable 6tait 
Ie valot cl'un gentilhomme français huguenot , nommö 
Mr de Clauzel, attaché au cluc d'Elbeuf 1 . Certain parfum 
que répandait Ie manteau , tout semblable à celui clont 
ClauzeI usait généralement , avait dirigé sur lui les 
soupçons de quelques-uns et Puylaurens prétendait même 
l'avoir reconnu ; mais c'était jusqu'au duc d'Elbeuf qu'il 
faisait remonter la responsabilité du crime . Lo duc s'en 
tint pour offensé et s'en plaignit à Monsiour, qui ac­
cueillit ses représentations avec tant d'indifférence quo 
d'Elbeuf rompit tout à fait avec lui pour emhrasser In 

1 Jlrlémoires de GASTON D'ORL�;ANS , p .  GU. 
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parti de la reine-mère ; il lui fit dire ensuite que si, dans 
Ie traité en voie de négociation avec Ie cardinal, quelque 
chose était stipulé en sa faveur , il Ie priait de n'y 
plus penser . D'Anvers ou , à quelques jours de là, il se 
rendit avec Marie de Médicis , i l  envoya un cal'tel à 
Puylaurens . " Puisque vous m'imputez faussement Ie 
" coup do�t vous avez été en danger de perdre la vie , 
" lui disait-îl , j'ai choisi un moyen sûr et honnête do 
" vous 1'óter de ma prop re main . Trouvez-vous à 1'en­
" droit que Ie gentilhomme porteur d.e cette vous 
" marquera , vous prendrez trois de vos amis avec 
" vous , j 'en amènerai un pareil nombre des miens. " 
Le favori accepta Ie défi , et Ie jour et Ie lieu du duel 
furent fixés au 28 mai , entre Anvers et Bruxelles . 
Mais Gaston et sa mère donnèrent des gardes aux 
deux adversaires et employèrent toute leur autorité pour 
les empêcher d'en venir aux mains. Le prince Thomas 
s'interposa entre eux quelque temps après , mais sans 
parvenir toutefois à les réconcilier 1 . 

Quant à Clauzel , dont Ie marquis d'Aytona avoua 
plus tard n'avoir pas ignoré la culpabilité , il ne fut 
même pas inquiété . MoinF: d\m an auparavant il avait 
adressé à Olivarès , pour lui offrir ses services , une 
lettre do nt une traduction espagnole fut alors envoyée à 
1'infante . " Si 1'on veut faire quelque chose de Monsieur, 
" écrivait-i l , il est nécessaire de se défaire de Puy­
" laurens , et cela n'est possible que par un moyen 
" que j e  n'ose proposer à Votre Excellence ; " et plus 
loin encore, après avoir parlé au comte-duc des intrigues 

I L'abbé Scaglia à Philippe I V. 15 juin 1634. - COl'l'espondance , 
t. II , f. 92. 
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du favori : " Pour conclusion , disait-il , que V .  E .  
" nous permette d e  nous défaire d e  cette canaille et 
" de placer autour de Monsieur des gens sur lesquels 
" on puisse compter I . " Si Ie cabinet de Madrid avait 
jugé à propos d'envoyer sans commentaire cette lettre 
à Bruxelles , c'est qu'il n'en désapprouvait pas entière­
ment les propositions fort peu déguisées , et peut-être 
Ie marquis se prévalut-il de cet éloquent silence pour 
ne pas entamer des poursuites qui , en donnant un 
nouvel aliment aux passions déjà si surexcitées des 
deux partis français , lui susciteraient de nouveaux em­
barras dont il se souciait médiocrement. 

Quoi qu'il en soit , ce criminel attentat arrivait en 
ce moment fort mal à propos et  pouvait arrêter brus­
quement les négociations très-avancées déjà entre Gaston 
et Ie gouvernement des Pays-Bas 2. Les soupçons en se 
portant SUl' Chanteloube et, par ricochet, sur la reine , 
ne s'arrêtèrent heureusement pas sur les Espagnols , 
et Ie coup de carabine de Clauzel n'eut d'autre résultat 
que de creuser plus profondément l'abîme entre Marie 
de Médicis et Ie duc d'Orléans qui , à cette epoque , 
défendit même à sa j eune femme de visiter sa mère . 

Vers Ie milieu de mai , l'abbé d'Elbène revint à 
Bruxelles rapportant avec lui , outre les cOllditions du 
traite qu'il avait négocie et que nous avons fait connaître, 
une lettre du roi et  une autre du cardinal protestant 

1 Mr de Clauzel au comte-duc d'Oliva)'ès. 24 juin 1633. - Con. de 
Philippe IV et de I'infante , t, 32 , f. 90. 

2 . . . Verdaderamente la que ha sucedido del pistoletazo ha venîdo a 
muy mal tiempo que sin eco huviera creydo que pudiesse ser mas util 
y mas conveniente el satisfacel' a la reyna en la  que pedia y dexarla 
obl'ar a su modo . . . Lettre de Scaglia du 11 mai. 
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loutes deux de la tendre affection de Louis XIII pour 
Monsieur. " NI'" d'Elbène m'a dit ce que vous luy avez 
" commandé SUl' Ie sujet du mariage que vous m'es­
" crivez avoir contracté avec Madame Marguerite de 
" Lorraine , écrivait Ie monal'que à son frère , SUl' quoy 
" vous ne sçauriez que VOltS louer de mes intentions 
" puisqu'elles n'ont autre fin que de faire soigneusement 
" examiner tont ce qui s'est passé en cette action , et 
" me remettre à l'événement qu'elle devra avoir par 
" j ustice et par raison. En cela et en tonte autre chose , 
" j e  rendray premièrement à ma conscience r,e que j e  
" luy dois , et ensuitte  voulant vous tenir lieu de  père , 
" outre la qualité que j'ay de vostre roy, vous recevrez 
" des effets de la véritable affection que je vous porte .  " 

" En mon particulier, Monseigneur, disait Ie car­
" dinal , je vous supplie de croire que je n'estimerai 
" jamais la prospérité de S. M .  complète que lorsque 
" la yostre y sera conjointe . Ce que je désire avec une 
" passion indicible 1 . " 

Ces protestations , sans doute fort peu sincères , lais­
sa ient deviner la secrète satisfaction de gens qui 
croyaicnt enfin avoir atteint Ie but de leurs persévérants 
efforts ; malheureusement il fallut bient6t en rabattre . 
D'Elbène , arrivant triomphant , fut très-froiclement 
accueilli par Monsieur, en même temps que Puylaurens 
s'ingéniait à trouver de nouvelles difficultés aux articles 
du traité clont quelques semaines auparavant il avait 
adopté les bases , particulièrement à ceux qui avaient 
rapport à la remise de la duchesse d'Orléans aux mains 

1 Voir ces dam: lettl'es dans les Mémoires de MONTRÉSOR, note, p. 186, 

Ed. Michaud, et AVE:'<f;L, t. IV,  p. S 47 et 548. 
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du roi et au choix des j uges qni devaient prononcer 
SUl' la validité du mariage . Le négociateur comprit 
bienWt qu'en son absence Monsieur avait pris avec 
les ESp'agnols de nouveaux engagemenis incompatibles 
avec Ie traité de réconciliation . En effet , Ie 12  mai , 
en présence de Puylaurens , du duc de Lerme et du 
secrétaire des langues du marquis d'Aytona , Gaston 
avait signé avec ce dernier un  traité d'alliance que 
l'Espagne ne tarda pas à ratifier . 

Par cet acte , Ie duc d'Orléans s'engageait ponr une 
durée de deux ans et demi à ne pas s'accommoder avec 
son frère sans Ie consentement de Philippe IV, quel­
qu'avantageuses que fussent les propositions qui lui 
seraient faites . En cas de rupture des deux couronnes , 
il devait prendre Ie parti de la maison d'Autriche et 
Ütvoriser ses intérêts de tout son pouvoir jusqu'à la 
signature d'un traÏté général . En retour, Philippe IV 
lui assurait 1 2,000 hommes de pied et 3000 chevaux , 
moitié Français et moitié étrangers pour la fin de 
septembre , époque à laquelle Ie duc entrerait en France, 
en même temps qu'une puissante diversion aurait lieu 
du cóté des Pyrénées . Le roi accordait 70,000 écus 
pour la levée des troupes françaises et 45,000 men­
suellement pour leur entretien jusqu'au moment de leur 
entrée en France , les contributions levées SUl' Ie pays 
devant dès lors y pour\'oir ; i l  portait de plus à 
15,000 écus par mois la somme allouée pour l'entretien 
à Bruxelles de Gaston, de sa femme et de toute leur 
maison 1 . 

La nouvelle de ce traité secret se répandit avec une 

I Mémoires de MONTRKSOR , p. 190 , note. Ed. Michaud. 
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extrême rapidité en France et ne laissa pas que d'y 
produire quelqu'émotion ,  bi en qu'on n'en connût pas 
la teneur, Le cardinal essaya d'abord de donner Ie 
change à l'opinion publique en faisant répandre Ie bruit 
que Monsieur avait été emprisonné, ce qui signifiait que 
c'était par contrainte qu'il s'était a11ié aux Espagnols , 
et  qu'il l'avait été de par les ordres de la reine-mère 
nommée gouvernante des Pays-Bas , ce qui contribuait 
à déconsidérer ce11e-ci I , Plus tard, Richelieu j ugea plus 
avantageux de publier Ie traité dont un miracle , dit-il 
dans ses Mémoires , avait fai t  tomber une copie dans 
ses mains 2 , On se tromperait toutefois en supposant 
que cette publication avait pour but de soulever l'opinion 
publique contre l'Espagne , dont les sentiments hostiles 
à la France étaient fort peu déguisés dans cette pièce : 
pas plus à cette époque qu'antérieurement Ie cardinal 
n'entendait adopter une politique be11iqueuse ; fidèle 
à la ligne de conduite qu'il avait tenue jusqu'alors , sans 
rompre avec cette puissance malgré ses provocations, 
il ne cherchait à s'en vengel' qu'en lui suscitant des 
difficultés de nature à l'obliger de se préoccuper unique­
ment de ce qui se passait chez e11e, Il avait repris avec 

I De Cle1'q au secrétaire P,'ats, Paris , 1" juin,  - " L'on veult icy 
que Ie peuple croie que la reine-mère auroit Ie gouvernement génél'al 
des Pays-Bas , et  qu'avec ceste authorité elle y auroit fait al'restel' 
Monsieur, Tous ces bruits sortent infailliblement de mauvais lieu et 
p ire intention , cal' ce n'est pas Ie vulgaire qui en parIe, mais cestuy cy 
en est altéré et esmeu par les principaux et de l'espée et de la longue 
robbe. " - (Négociations de Franco , t,  7, f, 268.) 

2 Id. à id. Paris , 5 août 1634, - .. ,L'on a monsü'é icy ces j ours , 
imprimé en caractère estranger, celle (Ia ligue) qu'ils veullent Ie duc 
d'Orléans aUl'ait faite et signée avec Ie Sr marquis d'Aytona au nom du 
roy . .  , - (Ibid" f, 274,) 
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une nouvelle ardeur ses négociations avec la Hollande 
pour la décider à continu er la guerre avec les Pays-Bas 
et poursuivait , mais sans beaucoup d'espoir cette [ois , 
ses intrigues avec la noblesse beIge 1 . La conspiration 
do nt Henri de Bergh et Ie prince d'Ép inoy étaient les 
chefs avait en effet cessé d'être un danger, et tous 
ceux qui y avaient trempé, même indirectement, allaient 
bientót apprendre à leurs dépens quo b répression , 
pour s'être fait attendre , ne perdait rien de sa sévérité .  

1 De Clej'q au sec1"étaire Pl·ats. Pal'is , 25  m a i  1634, - Le pl'incc 
d 'Espinoy estant demiél'ement en ceste ville , i ncogllU , avait esté de 
la mesme J'açon pal'ler Ie cardinal· duc à Fontainehleau ; je  n'ay cnCOl'e 
descouvert (IU'il soit revenu enCOl'e pal' deçà de SLQuentin . .  , Le comte 
de Henuin est à Monstreuil, leur  tlls encore en ceste ville et Ie  comte 
d'Egmont tousioul's à Charleville, Nous n'avons icy rien ouy dn comte 
Hem'y de Bel'gues .. , - (Nég,  de  Fl'unce ,  t. 7, f. 267 VO,) 



CHAPITRE XX 

L� duc d'Arschot arrivc en Espagnt>. - L'arcucil gl'3cieux qu';1 J I'cçoit est j 'cxécution d'un mot 
ü'ordre venu de Bruxelles. - 11  est soupçollué dc cOllspiratioll. - llalthazal' Gerhir.r. - 1 1 
offre de faire des révélatious rclativcs a la conjuration de 1:1 noblesse. - Ses conditions. -

Négoeiations ä ce sujeL. - Le gouvernement espagnol jodine ä la clemence. - LeUrc 

du marquis d'A)'LOD3 eL décluration du comle d'EgmonL incrimiuant Ie due d'Àr5choL. ­

On amuse celui·ei pour ne pas évciller sa défiancc. - 11 blämc l'incapacilé et la If'DICUI' 

des ministres espagDols. - Philippe I V  décide de dissoudre les Etats-Généraux de llruxelles 

N tic cbarier d'Aytona de cOlltillut!r les négociations d e  paix 3"CC les Pl'ovÎnces-UuÎI'S. 

- 1 1  interraKe d'Afschot. - Al'restation de celui�ci. - Ses 3\'CUX dans sa prison. - Lr. 

pcnsiollnaire 'chotte. - Décl<l1'3tioll d u  marqnis d'Aylolla en Flandrc. - Arrestation du pl'inct! 
,te B<lruanson. - Fuilc de d'Epinoy et du comte de Henniu. - lis sant ajollrllés dev:lllt Ie 

parlement de MaliDe!' cbargé de I'illrormation. - lis pl'otestcnt de I'incom péleuce de cc lribunal 

(lomme membrf"s de la Toison d·or. - Senten<'es proDoDcées. 

Le duc d'Arschot , parti comme nous l'avons dit 
pour l'Espagne afin cl) réclamer du roi des pleins 
pouvoirs qui permissent à l'assemblée des États-Géné­
raux de continuer les négociations cle la trève avec 
les Provinces-Unies , en arrivant à Irun y avait appris 
la mort de l'infante Isabelle . Comme ses lettres de crèdit 
étaient au nom de ceHe princesse , précaution qu'il an.ii 
cru devoir prelldre pour augmenter son autoriié ;1 
Madrid , prévoyant bien que Ie député cIes Étais , 
assemblée fort peu en faveur, y serait moins bi en vena 
que l'envoyé de 80n Altesse , il hésita ft continuer sa 
route ou à retourner à Bruxelles .  Les pouvoirs dont 
il était porteur devenaient en cffet caducs par suite de 
la mort de celle qui les lui avait remis ,  ct sa nomination 
de membre du conseil de régence Ie rappelait en qUE'lque 
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sorte dans sa patrie.  Bien qu'il senUt combien il im­
portait que l'élément flamand , en si faible minorité 
dans ce conseil, y felt représentë par tous ceux désignés 
par la patente royale , il crut nèanmoins la réussite de 
sa mission plus nécessaire en co re au bonheur de son 
pays et, tout en continuant son voyage à petites jour­
nées , il dépêcha Lachopin , un de ses gens , à Madrid , 
pour demander au roi et au comte-duc ce qu'ils lui 
commandaient cle faire . n reçut à Buitrago la réponse 
d'Olivarès l'engageant à poursuivre sa route , et une 
lettre du marquis de Léganès , qu'il avait connu en 
Flandre , Ie priant instamment cl'accepter l'hospitalitè 
dans son Mtel , à cóté duquel une maison avait été 
louée pour sa suite qui se composait , non compris les 
domestiques , du comte de Meghem , du baron d'Au­
weghem 1 et du pensionnaire Schotte . 

A Alcovendas la députation beIge trou va les carrosses 
du comte de Solre et du baron d'Auchy, membres du 
conseil de Flandre à Madrid , accourus à sa rencontre , 
et près de la capitale elle fut reçue par Ie marquis de 
Léganès accompagné d'une suite nombreuse composée 
des personnages les plus marquants du pays . Elle prit 
place dans les voitures du roi , venues avec Ie marquis , 
ct,  Ie 26 décembre, fit son entrée dans la capitale des 
Espagnes . Le duc d'Arschot , conduit directement au 
palais , fut reçu immédiatement par Olivarès qui Ie 
combI a d'éloges et de compliments , l'entretint pendant 
plus cl'une heure et Ie présenta au roi aussitót après .  

1 Gapitaine d'une compagnie de  cent chevaux cuirassiers , I e  baron 
(l'Anwegliem avai t obtenll Ie 25 novembl'e 1 633 l'autol'isation d'ac­
compagne!' Ie dllC. tAlldience , l iasse 667 . )  
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Philippe IV accueillit très-gracieusement Ie duc et lui 
parIa longtemps familièrement . 

Les jours suivants l'envoyé flamand reçut tout cc que 
Madrid renfermait d'illustre : " Il n'y a personne de 
" grand ou des ambassadeurs qui tous ne m'ont envoyé 
" visiter, et grande q uantité de dames et une innnité de 
" cavaliers me sont venus voir, écrit-il Ie 27 décembre 
" au baron cl'Hoboken son ami . Jusqu'à présent j e  
" recognois une grandissime bonne volonté,  e t  j e  reçois 
" beaucoup cl'honneurs 1 . " Et pour témoigner sa re con­
naissance au marquis de Lèganès et l'en gagel' à s'intè­
resser à la mission clont l'avaient chargé les États­
Généraux , jl demanda à ceux-ci cl'offrir au seigneur 
espagnol quelques tableaux peints à Anvers par les 
artistes les plus renommês . 

Le duc d'Arschot eût êté moins glorieux de ces 
démonstrations de bienvenue dont il était l'objet , s'il 
avait su qu'elles n'étaÎent que l'exécution d\m mot 
d'ordre transmis à Madricl par Ie gouvernement des 
Pays-Bas . Le 1 2  novembre , l'infante en annonç'ant à 
son neveu l'arrivée prochaine clu duc , malgrê les ordres 
contraires contenus dans une dépêche du roi du 4 0ctobre, 
lui faisait connaître qu'elle avait cru devoir l'autoriser 
à partir pour enlever à l'assemblée des États un chef 
dont l'influence êtait très-grande dans Ie pays . " I l  
" importe ,  écrivait-elle ,  de  caresser e t  d'obliger Ie  duc, 
" ta nt pour Ie crédit dont il jouit auprès de ces pro­
" vin ces , qu'afin de l'en gagel' , par les égards qu'on 

I Nous empruntons presque toutes les données de ce chapitl'e all 
second volume des A ctes des États· Génémllx de 1632 publiés pal' 

Mr GACHARD ; no us n'indiquerons en note que les rlocuments , étrangers 

à eet ouvrage , que nous avons eonsultés. 
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" aura pour lui , à demeurer là bas le plus longtemps 
" possible , sans qu'on ait l'air de l'y vouloir retenir ; 
" outre que s'il était impliqué dans la conjuration et 
" les autres choses que Gerbier offre de déclarer, i l  
" vaudrait mieux qu'il se trouvát hors d'ici et en lieu 
" sûr co mme l'est la cour de Votre Majesté . " 

La conspiration de la noblesse des Pays-Bas , avortée 
presqu'aussit6t que conçue et dont Ie secret , malgré 
bien des imprudences , avait été jusqu'alors assez bien 
gardé , venait de trouver un délateur dans la personne 
de Balthazar Gerbier . D'origine française , mais né 
accidentellement à Middelbourg en Zélanc1e Oll ses 
parents , calvinistes , avaient fui Ie massacre de la 
St-Barthélemy, Gerbier avait vécu à partir de 1617  
quelques années en Angleterre ' d'oll , à diverses fois,  
Ie roi Charles Ier  l'avait envoyé en mission dans les 
Pays-Bas et, en 1 63 1 , l'avait accrédité près de l'infante 
comme ministre résident .  Par ses alliances de famille 
avec les maisons d'Épinoy, de Melun et de Lannoy, 
il avait connu les intrigues et les aspirations ambitieuses 
des mécontents ; il avait profité de sa situation diplo­
matique pour leur faire espérer des secours du gouver­
nement anglais 1 , et c'était sous son toit qu'en juillet 
1632 quelques-uns des conspirateurs s'étaient réunis 
pour développer leur plan et s'entendre sur son exé­
cution. En 1633, de retour à Bruxelles après un voyage 
en Angleterre Oll il avait cru avoir à se plaindre du 
grand trésorier 'Veston , impatient de sortir d'une con­
dition médiocre d'oll ni son talent de peintre , ni les 
intrigues de sa vie entière ne paraissaient devoir Ie 

I Bulletin de l' A cadémie j'oyale , t .  18 , 2· série , p. 338 et 437. 
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tirer, et de réunir les moyens d'établir sa nombreuse 
famille (un portrait de Van Dyck nous Ie représente 
entouré de neuf enfants) , il résolut de vendre à beaux 
deniers comptants au gouvernement espagnol les secrets 
de ceux qui s'étaient fiés à lui .  L'infante Isabelle , à 
qui il s'offrit d'abord , chargea l'abbé Scaglia de la 
négociation et dans les derniers jours de juillet Gerbier 
laissa entendre qu'au prix d'une suffisante récompense 
il était prêt à dévoiler des choses d'une extrême im­
portance relatives aux affaires d'Angleterre , de France 
et de Hollande , ainsi qu'aux négociations de la trève . 
L'abbé l'assUl'a qu'il n'aurait qu'à se louer de la géné­
rosité du roi Philippe et ils tombèrent d'accord pour 
fixer à 20,000 écus la somme à payer anticipativement 
au dénonciateur , indépendamment d'une pension mo­
dique , prix des services qu'il continuerait à rendre à 
l'Espagne . Gerbier exigea également une leUre du roi 
par laquelle celui-ci dêclarait prendre sous sa protection 
la personne qui en était porteur, quelque part qu'elle 
se trouvat. 

En attendant que ces propositions fussent agréées 
par Ie cabinet. de Madrid , Gerbier dicta à l'abbé Scaglia 
ce qu'on pourrait appeler les préliminaires de ses révé­
lations, afin de donnel' un avant-gotî.t de leur importance . 
I l  fit connaître que deux partis divisaient les États­
Généraux des Provinces-Unies , l'un , d'accord avec la 
France et l'Angleterre , qui ne voulait traiter qu'avec 
l'assemblée des États de Bruxelles et espérait soulever 
les Pays-Bas par suite du refus présumé de ratification 
de la part du roi d'Espagne , l'autre qui préférait négocier 
directement avec celui-ci . La présence du duc d'Orléans 
à Bruxelles empêchant Ie premier de ces deux partis 
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de l'emporter, il était nécessaire de retarder Ie plus 
possible l'accommodement du prince , et de retirer les 
négociations des mains des députés des États pour les 
confier à un homme sûr et habile , tel que l'abbé Scaglia. 
D'après les ordres de l'infante , celui-ci rendit compte 
de tout à Olivarès ] et , autant pour hater l'arrivée 
de sa lettre à Madrid q ue pour la mieux soustraire 
aux yeux d'Argus de la police du cardinal de Riche­
lieu , il la fit adres ser par Gerbier au nom du roi 
d'Angleterre à l'ambassadeur espagnol à Paris , pour 
que celui-ci l'expédiat ensuite à sa cour sans laisser 
soupçonner que Ie courrier qu'il y envoyait fût porteur 
de dépêches des Pays-Bas . 

Le cabinet de Madrid mit fort peu d'empressement 
à répondre aux ouvertures de Gerbier : il trouvait ses 
promesses bien vagues pour les payer si chères , et i l  
engagea l'infante à lui donner Ie moins qu'ello Ie 
pourrait et proportionnellement au mérite des services 
qu'elle en obtiendrait . n se méfiait quelque peu de 
l'abbé Scaglia , impatient de jouer du personnage , et 
Ie conseil de Gerbier de lui confier ]e soin de négo­
ciations nouvelles avec les Provinces-Unies n'avait pas 
peu contribué à Ie tonir en garde contro Ie trop facile 
ongoûment du diplomate piémontais . Le délateur, sen­
t ant  bien qu'il jouait sa t ête en révélant des secrets 
d'État que ses fonctions de ministre résident l'avaient 
mis à même de connaître ot qu'il aurait tout à craindre 
(le la vengeance de ceux dont il trahissait la confiance 

1 Copia de carta del abbad Scaglia por el conde-duq . De Bruxellas , 

a 2 de agosto 1633 , avec la lettt'e de Philippe IV à l'infante du 20 sep ­
tembre. (Correspondance , t. 32 , f. 188.)  
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si sa conduite pedicle était connue , outre la lettre de 
s llrcté qu'il réclamait du roi , entendait ne pas con­
fier son secret au papier , ct Scaglia c1emandait l'envoi 
d'Espagne d'un homme sûr , connaissant bien Ie français 
(seule langue que parlàt Gerbier) , qui assisterait aux 
confidences du résident anglai s et irait les rapporter 
à Madrid sans que personne pût soupçonner la mission 
c10nt i l  avait été chargé . L'abhé avait jeté les yeux 
sur Charles Baudequin , en cc moment en Espagne ; 
mais sous prétexte que Ie voyage à travers la France 
offrait trop de dangers pour cc personnage , Philippe IV 
refusa de Ie laisser partir et ajourna l'audition du résident 
d'Angleterre jusqu'à l'arrivée du cardinal-infant et de 
son secrétaire don Martin de Axpe 1 . Quant à l'idée 
de conti er à Scaglia 10  soin d'entamer de nouvelles 
negociations avec les Provinces-Unies , elle fut rejetée 
par 10 gouvernement espagnol qui i nvita l'infahte à no 
ri on promettre à l'abhé à ce sujot , sans lui ri en refuser 
non plus c1'une manière absoluo ; mais à lui en parler 
en tormes généraux de façon qu'il n'y eût d'un c6té 
aucun engagement , de l'auLre aucune méfiance 2 .  

Toutefois on  ne  jugea pas à Bruxelles que lesrévélations 
de Gerbier fussent de si mince importance qu'on semblait 
Ie croire à Madrid . Quelques nouvelles insinuations du 
besoigneux peinire-diplomate avaient laissé soupçonner 
qu'un traité secret était conclu entre l'assemhlée dos 
États-Généraux do Bruxelles , Ie princo cl'Orange , la 
France et l'Angleterre ; or pOLlr en prévenir les funesies 

1 Philippe IV à ['abbé Scaglia. 20 septembl'e 1633. - COrJ'esponctance 
ue \'infante et de Philippe IV, t.  32 , r. 188. 

2 Philippe IV à l'infante. id.  iu .  
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conséquences il était plus que temps de connaître 
exactement en quoi ce traité consistait. Le délateur 
refusant cependant de s'expliquer avant d'avoir reçu la 
somme stipulée , 1'infante n'hésita pas à prendre les 
20,000 écus sur les fonds de 1'Exercito , " jugeant , 
" dit-eUe , qu'il y avait moins de dangers de faire 
" attendre Ie nécessaire à l'armée que d'aventurer par 
" un retard la sécurité des États de Sa Majesté 1 . " 

I l  était bien difficile que d'Arschot , Ie principal 
député des États-Généraux à la Haye pour y traiter de 
la trève , ne fût pas compromis si les insinuations de 
Gerbier avaient quelques fondements ;  aussi les révé­
lations de celui-ci étaient-elles attendues avec impa­
tience et la dépêche du 12 novembre , dont nous avons 
parlé , avait-elle été écrite sous l'impression peu dl'\gui­
see d'une presque certitude de la culpabilité du duc. 

Après bien des difficultés, Ie délateur conseIltit à sc 
confler au secretaire d'État Francisco Galarelta qui 
comprenait parfaitement Ie français et do nt la discrétion 
ótait absolue ; mais à la condition toutefois qu'une autre 
perSOlllle , inCOl1llUe dans Ie pays et dont 1'absence ne 
pourrait être remarquée , serait chargée cl'aller rapporter 
à Philippe IV sa confession . On avait cl'abord pensé 
à faire venir de Paris dans ce but Ie secretaire de 
1'ambassade espagnole , qu'on aurait donne à Gerbier 
co mme envoyé de Madrid ; mais on n'était pas sCtr de 
sa discrétion et 1'on flnit par désigner pour cet office 
un capucin , Ie père Philippe , confesseur du président 
Roose et religieux parütitement ignoré hors de son 

1 L'infante à PhiUppe I V. 8 novembl'e 1633. - Correspondance de 
lïnfante èt de Philippe IV, t.  32 , f. 317. 
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cloître , d'oll il ne sortait jamais ; ce fut aussi lui qui fut 
chargé de porter à Gerbier les 20,000 écus en espèces 
sonnantes , rude labeur qu'il ne put accomplir qu'avec 
l'aide d'un de ses compagnons de cloître . 

Ce fut Ie 22 ou Ie 23 novembre 1 633 que Gerbier 
se décida à parler .  Nous ne savons pas exacte ment ce 
qu'il révéla ; la précaution qu'il avait prise de ne 
vouloir s'expliquer que de vive voix et la condition 
qu'il avait posée de ne pas se défaire des preuves écrites 
de ce qu'il avançait , mais seulement d'en d011ller com­
munication sans en laisser prendre copie , rendent 
après plus de deux siècles cette affaire très-difficile à 
informer. 11 paraît établi ioutefois qu'il fit connaître 
dans tous ses détails la conspiration de la noblesse 
beIge, sur laquelle Ie gouvernement n'avait eu jusqu'alors 
que d'assez vagues indices , les intrigues de Henri de 
Bergh , des Carondelet et du prince d'Épinoy avec la 
France , les Provinces-U nies et l' Angleterre ; Ie r61e 
qu'avait joué 1'ancien garde des sceaux Cháteauneuf , 
et ,  ce qui surprit particulièrement ceux qui connaissaient 
les mauvais termes dans lesquels se trouvait Puylaurens 
aV0C la maison d'Arenberg en de hors de son intimité 
chez la princesse de Chimay, 1'entcnte qui avait régné 
à un certain moment entre Ie favori de Monsieur et Ie 
duc d'Arschot . Il restait toutefois bien du vague encore 
autour de certains faits ; beaucoup d'affirmations extrême­
ment graves manq uaient de preuves positives et les 
conjectures abondaient , mais l'infante n0 fut pas moins 
frappée de 1'importance de ces révélations et elle trouva 
que l'argent remis à Gerbier avait été bien employé 1 . 

1 Lettl"es de l'abbé Scaglia à Philippe IV et à Olivarès, des 29 octohl'e, 
2 et  24 novembre 1633. - Correspondance , t. 1 .  
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Le père Philippe partit aussitót pour Madrid , ou il 
arriva par la poste quelques jours avant Ie duc d'Arschot . 
Le 27 décembre les faits , tels que Gerbier les avait 
exposés , furent communiqués au conseil d'État 2 , mais 
contre toute attente ils l'emurent médiocrement . Ils 
n'avaient plus en effet qu'un intérêt rétrospectif puisque 
les menées et les intrigues révélées paraissaient avoir 
cessé et n'étaient plus un danger pour l'Espagne . La 
culpabilité de Henry de Bergh et de d'Egmont n'était un 
mystère pour personne ; les plus compromis parmi les 
membres de la noblesse beIge semblaient rentrés dans 
Ie devoir ; l'assemblée des États-Généraux , sur laquelle 
avaient plané Ie plus de soupçons, était à peine signalée 
dans l'accusation et Ie duc d'Arschot son chef , celui 
qui avait Ie plus contribué à sa réunion , se trouvait 
pour Ie moment à Madrid chargé d'une mission de paix 
bien éloignée des idées ambitieuses et des aspirations 
d'indépendance qu'on lui prêtait. Sévir contre les plus 
coupables paraissait bi en dangereux en ce moment , 
Ie gouvernement des Pays-Bas étant fort affaibli par 
suite de la mort de l'infante ; aussi Ie marquis de 
Gelves , l'un des membres du conseil , proposa-t-il d'at­
tendre l'arrivée en Belgil]ue du cardinal-infant avant 
de rien décider sur les mesures à prendre . Mais pres­
qu'au même instant arrivèrent à Madrid des lettres du 
marquis d'Aytona incriminant , en suite des plaintes 
de plusieurs des députés des États , la conduite du 
duc d'Arschot pendant les négociations avec les Pro­
vinces-Unies , et une déclaration du comte d'Egmont , 
reçne Ie 1 4  décembre à Charleville ou il s'était réfugie ,  

I Estado 2047, 1'. 26. 
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par Ie capitaine Alvarez de la V éga , mandataire du 
marquis, et qui paraissait confirmer ces accusations 1 . 

Le petit-fils du vainqueur de Gravelines et de 
St-Quentin , de l'illustre victime du duc d'Albe , jouait 
en ce moment une ignoble comédie .  Pour gagnel' du 
temps, éloigner la défiance et assurel' ainsi la réussite du 
projet conçu par un de ses familiers , Ie colonel anglais 
Risby, de livrer à la France les villes d'Arras et de 
Cambrai , comme gages d'un traité négocié en son nom 
avec Richelieu sous les murs de Nancy par Ie chevalier 
d'Armoville , Lorrain d'origine et chevalier de l'ordre 
de St-Lazare 2, il avait fait solliciter par sa mère et 
sa femme son pardon du roi d'Espagne , promettant la 
révélation de bi en des faits intéressants do nt il avait 
connaissance . En désaccord avec Ie duc d'Arschot SUl' 

certaines questions d'intérêt privé , et craignant de 
Ie voir profiter de son séjour à Madrid pour les faire 
j uger à son avantage par Philippe IV, il n'avait rien 
trouvé de mieux pour lui nuire que de l'avouer pour 
complice . 

Cependant ni  dans les lettres du marquis , ni dans les 
révélations de d'Egmont et de Gerbier , les accusa­
tions n'étaient assez précises pour que Ie gouvernement 
ospagnol se crût autorisé à prendre à l'égard du dllC 
d'Arschot des mesures de sévérité . Le roi , indécis , 
n'osant ordonner de s'assurer de sa persOlme , de peur, 
si Ie duc était innocent , de nuire ft sa réputation et 

1 Declaj"acion del conde de Eguemont. - Estado 2048 , f. 36 , Al'ch. de 
Simancas. 

2 Extraits de divel'ses lettl'es de Paris des 1 1  novembl'e , 2 ,  13  et 
1 6 décemul'e 1633. (Papiers de Roose , t .  39 , f. 267 et suiv.) 
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de désaffectionner une famille aussi puissante que l'était 
celle d'Arenberg , rés01ut , avant d'agir, de demander 
au marquis d'Aytona et au président Roose leur avis , 
les priant de lui communiquer Ie j ugement qu'ils s'étaient 
formé SUl' la conduite du duc dans l'assemblée des États, 
d'après les informations claires et précises qu'ils en 
pouvaient avoir (3 1 j anvier 1 634) . 

Nous ne possédons pas la réponse du marquis en 
date du 2 1  février et qui fut reçue à Madrid Ie 9 mars ; 
mais il résulte de la dépêche que lui adressa Ie roi 
quelques jours après qu'elle préconisait la clémence . 
n répugnait à d'Aytona d'employer la sévérité envers 
des gentilshommes coupables , il est vrai , d'intentiol1s 
criminelles , mais dont aUCUl1 des projets , à l'exceptiol1 
de la tentative de Bouchain, n'avait été suivi d'exécution . 
n connaissait la plu part d'entre eux , il les avait vus 
à la cour de l'infante ou au cOl1seil d'État , et depuis 
deux ans bienWt que leurs velléités de rëbellion s'étaient 
manifestees , depuis SUl'tOUt la mort du baron de N oyelle , 
rien dans leur conduite n'avait laissé soupçonner qu'ils 
eussent j amais pensé à s'écarter de leur devoir . Le 
president Roose partagea-t-il l'opinion du marquis (� 
Nous avons quelques raisons d'en douter : Ie chef du 
conseil privé - avait eu trop à souffrir de l'orgueil des 
grands seigneurs belges qui Ie méprisaient à cause de 
son extraction obscure , malgré son merite incontestable 
et la haute faveur dont il jouissait à Madrid , pour se 
montrer généreux à leur égard ; aussi , bien que sa 
réponse nous soit moins connue encore que celle de 
d'Aytona , la soupçonnons-nous d'avoir contribué à la 
décision prise par Ie roi . Philippe IV ordonna l 'an'es­
tation des princes d'Épinoy et de Barbanson et de tous 
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ceux qui paraissaient lui avoir manquè de fidelite , sans 
designer ceux-ci personnellement, laissant Ie marquisjuge 
de ce qui convenait de faire après avoir pris ravis du presi­
dent Roose et de ceux qu'iljugerait à propos de consulter . 

En ce qui concernait Ie duc d'Arschot , Ie roi 
attendit pour se prononcer Ie resultat de 1'epreuve 
à laquelle il allait Ie soumettre . " Je me rejouirai , 
" ecrit-il à d'Aytona , s'il profite des moyens de douceur 
" do nt on usera d'abord à son egard et s'il montre son 
" desir de me servir en declarant tout ce qu'il sait de 
" la conjuration et Ie nom des conjures .  S'il agit ainsi , 
" et j e  1'y engagerai moi-même et s'il me donne toute 
" satisfaction, on se contentera de Ie garder à vue tout 
" en Ie tranquillisant ; mais s'il n'avoue pas sincèrement 
" et entièrement tout ce qu'il sait , en Ie signant en 
" ma presence , je Ie ferai arrêter lorsqu'il sortira du 
" palais ainsi que tous ceux qui l'ont accompagne ici 
" et je saisirai tous leurs papiers . Je vous aviserai de 
" la détermination qu'il prendra . " n ajoutait toutefois 
qu'afin de faire coïncider ces mesures avec celles qui 
seraient exécutees dans les Pays-Bas , elles ne seraient 
prises que vingt jours au moins après Ie depart du 
courrier porteur de ses instructions. 

Pendant que ces depêches s'èchangeaient , les 
nègociateurs belges à Madrid continuaient à rempIir 
leur mission avec toute 1'ardeur et tout Ie zèIe dont 
ils etaient capables et se desesperaient des retards 
que ron mettait à leur donner une reponse . On amusait 
1'impatience du dnc d'Arschot par des notes , des contre­
Dotes et des demandes d'explications , " enfin mille 
" niaiseries " ,  comme il 1'ècrivait Ie 8 mars au baron 
d'Hoboken . Quand il representait aux ministres espagnols 
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la puissance des Provinces-Unies, la misère des Flandres, 
la difficulté de leur envoyer des secours, l'état des affaires 
d'Allemagne , les progrès des Français , tout ce qui 
pouvait en un mot les persuader dn besoin qu'avait Ie 
roi de finir la guerre des Pays-Bas , pour être libre 
enfin de consacrer tonte sa puissance au salut de la 
maison d'Autriche , il ne recevait d'eux que des paroles 
de dédain et d'humeur. " Encore qu'ils sont contraints 
" de confesser et advouer que tout ce que j e  dis est 
" véritable , écrivait-il le 10 mars , ils sont néantmoings 
., réduits en tel estat qu'ils semblent estre en une 
., profonde létargie ou n'avoir plus de sentiment , et 
" ne veulent ouïr parler de la grandeur de leur mal , 
" ni se peuvent résondre à y appliquer les remèdes 
" nécessaires . Jugez si ce ne sont pas beaucoup de 
" signes mortels .  " 

Le malheureux duc ne se doutait pas que tous ces 
atermoiements étaient Ie résultat d'une comédie qui se 
jouait à ses dépens et , pendant qu'il se dépitait et 
qu'il accusait l'impuissance et l'ineptie des ministres 
espagnols , que Ie sol se creusait sous ses pas . Les 
explications à perte de vue qu'on lui demandait 
n'avaient d'autre but que d'occuper ses loisirs et d'endor­
mir sa défiance si j amais elle s'éveillait ; mais les notes 
et les mémoires qu'il avait apportés des Pays-Bas 
avaient néanmoins été étudiés avec fruit par les con­
seillers du roi , ils avaient servi à élucider bi en des 
points relatifs aux conditions de la trève proposée par 
les Provinces-Unies , et les moyens que lui-même pro­
posait pour résoudre les difficultés pendantes avaient 
été j ugées dignes du plus sérieux examen . Les conseils 
de Portugal et des lndes avaient été réunis diverses 

XXXI 29 
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fois  pour en délibél'Ar, et Ie 16 mars Ie conseil d'État tint 
il ce sujet uue seance plénière à laquelle , à l'exception da 
duc d'Albuquerllue reten u chez lui par la maladie, assistè­
rent tous les cOllseillers présents à Madrid . L'avis géné­
ral fut qu'il était urgent de conclure la trève sans retard 
et cl'offrir aux Provinces-Unies deux millions de livres 
pour ]e rachat de Fernambouc , les ports du Brésil et 
nAs Hes restant d'ailleurs fermés aux Hollandais .  

Au bas du procès-verbal de  cette séance , Philippe IV, 
extrèmement perplexe jusqu'alors comme il l'avoue lui­
mème , écrivit sa déeision . N'osant conner les négo­
ciations de paix anx États-Généraux , " assemblées , 
" dit-il , pernicieuses en tout temps , à toute époque 
,. et dans tons les gouvernements monarchiques 1 , " il 
se résout à les dissouclre et il ordonne au comte de 
Castrillo et au duc de Villa-Hermosa de réunir toutes 
les consultes particulières , tOllS les mémoires fournis 
par Ie duc d'Arschot et de les transmettre au marquis 
cl' Aytona à q ui seront adressés de pleins pou voirs 
pour traiter comme il l'entenclra , directement ou pal' 
délégués, avec les Provinces-Unies ; il lui sera recom­
mandé toutefois de recourir aux conseils du président 
Roose , auquel , pour lui faire honneur et si Ie marquis 
Ie juge nécessaire , pourront être envoyes des pouvoirs 
de même nature . - Cette résolution ,  tenue secrète , 
ne devait être communiquée à d'Arschot qu'au moment 
du départ du courrier chargé des depêches royales , 
tani. on craignait à Madrid que la nouvelle anticipée 

1 .. . . . Semejante j un ta pel'l1iciosa en todo tiempo, en toda edad y e n  
todos l o s  goviel'l1os de monal'ehia si  n excep t i o n  dA ninguno . . .  
èonsiglio d'Estado , estado 2048 , f. 33 , Al'ch . d e  Si mancas. 
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de la dissolution des États ne réveillat dans les Pays-Bas 
l'émotion à peine éteinte qui s 'était manifestée parmi 
la noblesse . L'on continua à amuser Ie duc comme 
auparavant et à fiatter son amour-propre de grand 
seigneur par toute espèce de marques d'honneur, jusqu'au 
moment ou l'on supposa que les mesures prescrites au 
marquis d'Aytona étaient en voie d'exécution : alors 
ce fut comme un coup de théatre . 

Le 1 5  avril , Ie roi fit  venir Ie  duc en sa présence , 
et d'un ton qui ne se ressentait plus en rien de l'accueil 
gracieux de ses premières entrevues il l'invita à répondre 
clairement et minutieusement à une note manuscrite qu'il 
lui remit , et à peser mûrement ses paroles .  Cette no te , 
écrite en espagnol , était ainsi conçue : 

" Duc , j 'ai foi en votre prudence , en votre loyauté 
et en celle de votre maison , j e  reconnais Ie zèle que 
Y OUS avez montré pour mon service en vous rendant 
ici pour m'informer plus particulièrement des affaires 
des Pays-Bas ; mais ayant appris ,  par différentes voies 
et par vous-même , qu'une faction a essayé d'inquiéter 
ces provinces en conspirant contre ma couronne , j e  
désil'e savoir de  vous ponctuellement les noms des 
conjurés , Ie but qu'ils se proposaient et Ie détail de 
leurs intl'igues. Comme votre roi et votre seigneur 
naturel , je vous ordonne ; mais en vous avertissant 
de bien penser à ce que vous allez dire , je vous rassure 
comme quelqu'un qui ne yeut que votre bien et aime 
en vous Ie vassal fidèle . 

" Vous avez dit en Flandre, j e  Ie sais, en différentes 
occasions, que si ces provinces ne  s'étaient pas soulevées 
on Ic devait à vous seul ; d'autres indices encore 
nous persuadent que vous avez eu connaissance de 
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t uut ; répondez ( lonc et satisfaites a ce que j e  vous 
llemande . 

" Je n'ignore pas qu'au début de la conspiration 
vous avez fréquenté des ministres de puissances étran­
gères , que vous avez accompagné et suivi dans leurs 
maisons des personnes manifestement peu affectionnées 
à mon service et ayant participé à tous ces faits ; j e  
crois devoir vous signaIer ces particularités , cal' SI J e  
me décide à faire justice , j e  désire que vous ne  vous 
perdiez pas . " 

Aussi troublé qu'étonné par cette enquête , si peu 
en harmonie avec la conduite pleine de prévenances 
qu'on avait t0100urs affectée à son égard , ignorant les 
circonstances qui avaient pu la provoquer et les infor­
mations qu'on avait pn recueillir, Ie duc d'Arschot ne 
sut trop que répondre . Il ne pouvait lui convenir, par 
des aveux imprudents , d'accuser ses amis et de j eter 
bénévolement , à la première requête , la lumière de 
la vérité sur leurs pratiques coupables dont il ne savait 
pas Ie gouvernement espagnol aussi bien instruit . 
Se renfermant dans des généralités, il avoua avoir parlé 
de factions existant en Flandres , mais en répétant des 
bruits publies ; Ie comte Henri et d'autres rebelles Ie 
prétendaient , Ie marquis de La Vieuville avait eu d'An­
gleterre avis de leur existence et avait appelé sur elles 
l'attention des fidèles serviteurs de Sa Majesté . L'infante 
l'avait chargé lui-même de s'informer près de La Vieu­
ville de ce quïl avait appris , mais il n'avait rien su 
découvrir et les choses n'avaient pas été poussées plus 
loin . I l  terminait en protestant de sa fidélité à l'Espagne : 
" Il est vrai que j 'ai dit que si j 'avais manqué à mes 
" obligations de fidèle sujet les Puys-Bas étaient perdns ; 
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" mais c'était l'opinion commune et les Espagnols aussi 
" bien que les autres Ie déclaraient ; jamais je n'ai 
" fréquenté la demeure de personnes soupçonnées de 
" rébellion ni visité de ministre étranger suspect d'y 
" prendre part . " 

Cette réponse ne satisfit pas Ie roi ; il la soumit à 
l'archevêque de Grenade et à quelques-uns de ses con­
seillers en leur demandant s'il pouvait se dispenser de 
faire arrêter Ie duc . Ils furent d'avis de lui demander 
de nouveaux éclaircissements en  lui faisant entendre 
qu'on attachait une très-grande importance à ses aveux 
volontaires , afin de donner au roi l'occasion de faire 
un acte de clémence que rendrait impossible une confes­
sion tardive , arrachée par l'évidence des preuves réunies 
contre lui . 

L'archevêque, Ie duc d'Albe, Olivarès, Ie roi lui-même 
se rendirent alors l'un après l'autre près de d'Arschot 
pour l'exhorter à déclarer tout ce qu'il savait de la 
conspiration et particulièrement de la conduite des 
princes d'Épinoy et de Barbanson .  Il déc1ara que Ie 
premier, très-mécontent de la perte du gouvernement 
du Hainaut qu'on lui avait óté sans aucune compen­
sation , s'était offert à être Ie témoin de Carondelet , 
baron de N oyelle , dans Ie cas d'une rencontre avec Ie 
comte de Bucquoy ; qu'il avait aussi appris que Ie second 
avait dit beaucoup d'extravagances ; mais que l'infante 
n'ayant paru montrer aucun ressentiment à ces deux 
seigneurs , il n'avait pas cru devoir rompre les liens 
d'une ancienne amitié qui l'attachaient à eux . Qu'à la 
vérité , à son arrivee à Bruxelles , on avait dit publi­
quement que tout eût ètè perdu s'jl n'était pas venu 
ou s'il avait manquè à son devoir ; qu'alors il avait 
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conseillé à l'infante de convoquer les États-Généraux 
et d'appeler à la cour les membres de la noblesse appar­
tenant au conseil d'État pour les empêcher de conspirer 
dans leurs terres . 

Le roi et son conseil se refusèrent à admettre que 
d'Arschot n'avait pas d'informations plus précises de la 
conspiration , et son arrestation fut résolue . Comme il 
sortait du palais , Ie marquis de Gelves , capitaine de 
la garde royale , lui rlemanda son épée et Ie conduisit 
prisonnier à la A1améda pendant qu'un alcade de cour 
saisissait ses papiers et arrêtait tous ceux qui l'avaient 
suivi en Espagne . 

Laissé à lui-même et à sos réfiexions , Ie malheureux 
duc reconnut Ie lendemain que plusieurs fois d'Epinoy, 
Barbanson et de Hennin l'avaient engagé à quitter la 
cour , lui affirmant que tout Ie monde Ie suivrait dans sa 
retraite , et que Ie résident d'Angleterre lui avait un 
j our remontré la nécessité de recourir à la France , à 
la Grande-Bretagne et aux Provinces-Unies pour tirel' 
les Pays-Bas de la position critique oft ils se tl'ouvaient ; 
mais il ajoutait qu'il n'avait jamais répondu à ces insi­
nuations qu'en protestant de sa fidélité .  Ces aveux étaient 
t rop tardifs et semblaient trop incomplets encore pour 
provoquer Ie retrait de la mesure sévère do nt il avait 
été frappé .  Plus tard , à la Alaméda et dans la fol'teresse 
de Pinto Oll on Ie transféra , i l  fit encore d'autres décla­
rations dans lesquelles quelques-uns de ses amis furent 
incriminés plus gravement encore ; i1 essaya toutefois 
de les disculper en assurant qu'aucune tentative n'avait 
été faite pour mettre à exécution leurs coupables projets, 
auxquels , ajoutait-il , i l  attachait lui-même si peu d'im­
portance qu'il ne fallait pas chercher ailleurs la cause 
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de la négligence qu'il avait commise , et dont il s'accusai1 ,  
e n  ne les révélant pas . 

Le roi avait remis Ie duc cl' Arsehot aux mains cl'uno 
commission ehargée cl'instruire son procès ; mais obligóe 
d' attendre, pour se prononcer, Ie résultat de l'information 
qui se faisait aux Pays-Bas contre tous ceux qui avaient 
adhère à la conjuration , elIe fut forcée c1'agir avec unf\ 
extrêmo lenteur. Le procès s'acheva-t-il jamais '? Nos 
c10cuments sont mlwts à eet egard . Pout-êt re Ie gon­
yornement esp ag nol , apres avoil' rc lenu de 10ngs mois 
derrière les murs d'une forteresse Ie chef de la plus 
illustre maison des Pays-Bas, n'osa-t-il ni Ie condamner, 
ni rendre à sa patrie un homme aigri par Ie malheur 
et qu\me accusation hasardée clevait ayoir à jamais 
guéri de sa fidélité , et la raison d'État fut-ene invoquéE' 
pour Ie maintenir sous les verrous .  Lorsque la mort vint 
Ie délivrer Ie 24 septembre 1 640, Ie duc d'Arschot était 
encore dans la fOl'tel'eSse de Pinto.  

Quant au pensionnaire Schotte , son emprisonnement 
avait été de peu de c1urée , et pendant quelques mois il 
avait continué à representer à Madricl les États-Généraux 
et à leur serv ir d'intermédiaire avec Ie gouvernement 
espagnoJ , auquel il rendit des services qui lui valurent 
la charge do conseiller au parlement de IVIalines , mais 
lui attirèrent aussi la haine de ses concitovens . Il semble " 

qu'à l'exemple de Gerbier ij avait fait jadis , lui aussi , 
Ie métier de délateur ; cal' Ie 2 octobre 1 634 Ie secrétaire 
d'État Andrès de Rocas en demandant au roi de dépêcher 
pour les Pays-Bas Ie nouveau consciller, ajoutait qu'il 
pourrait de cette façon faire , a vec don J uan de Lera , 
un voyage qu'il désirait ne pas entreprendre seul , afin 
de ne pas risquer, en tl'aversant la France , de tomber 
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entre les mains du prince d'Épinoy et du comte de 
Hennin, informés qu'i! était l' auteur d'une correspondance 
avec l'infante Isabelle sur les desseins qu'ils avaient 
projetés 1 . Schotte rentra à Bruxelles Ie I r  janvier 1635, 
sans avoir rencontré SUl' sa route aucune des difficultés 
qu'il appréhendait ; il alla siéger au grand conseil de 
Malines , cour de justice à qui , sur la recommandation 
du roi d'Espagne de n'employer à cet etfet que des juges 
du pays , venait d'être confiée la 'mission d'informer des 
faits à charge des seigneurs compromis . Charles Ho­
vines , conseiller et avo cat fiscal , dirigeait l'enquête . 

Conformément à la dépêche royale du 1 8  mars , Ie 
marquis d'Aytona avait publié Ie  29 avril Ie pardon 
accordé par Ie roi à tous ceux qui prècédemment lui 
avaient manqué de fidélité ; aux noms de d'Épinoy et 
de Barbanson ,  que Philippe IV en avait exceptés , avait 
été ajouté, de l'avis du président Roose, celui d'Alexandre 
de Bournonville , comte de Hennin . 

Déjà , depuis deux jours , Ie prince de Barbanson 
arrêté à Hal ou il s'était rendu en pèlerinage , avait été 
conduit par Ie chàtelain d'Anvers , escorté de deux 
compagnies de cavalerie , à la citadelle de cette ville 
ou se trouvait encore Ie doyen Carondelet . Le comte de 
Fuentès avait au même instant été chargé de l'arrestation 
du prince d'Épinoy ; mais ce dernier, en arrivant au 
chàteau de Tresion , de retour d'Avesnes ou il venait 
de tenir sur les fonds baptismaux Ie fils du baron de 
CrèvecCBur, apprenant qu'on Ie recherchait , s'était hàté 
de passer la fi'ontière et , par La Capelle , de gagner 
St-Quentin. Son chàteau de Biez fut aussiiót occupé par 

I Estado 2048, fol. 2 ,  Al'ch . de Simancas. 
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une garmson espagnole qui saisit , au nom du roi , sa 
vaisselle , ses meubles et son argent , Ie tout estimé à 
plus de 400,000 florins. 

Le comte de Hennin réussit aUSSl a s'échapper. Les 
comtes de Coupigny et de Hertaing avaient reçu la 
mission de remmen er au chateau de Tournai 1 ; mais 
ils mirent si peu d'empressement à 1'exécuter, que les 
nouvelles de 1'arrestation de Barbanson , de la fuite de 
d'Épinoy et la déclaration de d'Aytona lui arrivèrent à 
Lille , siége de son gouvernement , avant qu'on eût 
procédé contre lui . Il profita de cette négligence , sans 
doute préméditée, pour se retirer à Liége, d'ou il adressa 
au gouvernement espagnol la proposition de se soumettre 
à toutes les enquêtes que ron jugerait nécessaires , 
pourvu qu'en considération " de l'infirmÏté de son age 
" et de ses blessures , " on l'autorisat à résider dans 
quelque lieu , fût-ce même une abbaye , Oll il pourrait 
se promener librement et prendre rair. Pour toute 
réponse Ie marquis d'Aytona Ie fit ajourner " par cris 
" public " à comparaître en personne Ie 1 4  juillet , 
entre l O et 1 1  heures du matin , en la nouvelle chambre 
de justice du grand conseil de Malines .  Un incident mar­
qua cette publication d'ajournement. L'huissier d'armes 
ordinaire des privé et grand conseil du roi ,  après avoir lu 
son exploit au milieu de la cour des bailles près du palais 
ducal à Bruxelles , venait à peine d'en fixer une copie 
aux portes de la cour , quand quelques gentilshommes 
français vinrent s'informer de ce dont il s'agissait . 
- " C'est un ajournement personnel lequel se fait de 

I L'audiencier aH comte de Couppigny . 28 avril 1634. - Archivel! 
de I'audience , 669. 
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" la part du roy nostre Sire à la charge du comte de 
" Hennin. " répondit l'huissier. - " Qui est ce roy là (� " 

clemandèrent-ils encore . - " C'est Ie roy d'Espagne , 
" seigneur des Pays-Bas. " Mais pendant que l'huissier 
répondait ainsi naïvement à cette question, pour Ie moins 
inconvenante venant de gens qui devaient à ce roi 1'hos­
pitalité dont iis jouissaient , queLlues autres Français 
allèrent arracher et déchirer 1'exploit .  

D'Épinoy et de Hennin , chevaliers de la 'roison cl'or, 
protestèrent par devant notaire , au nom des priviIéges 
de l'ordre , contre les procédures et jugements que pour­
raient rendre contre eux des commissaires députés à 
cette fin , prétendant ne pouvoir être renvoyés devant Ie 
parlement de Malines ,  toutes chambres réunies, qu'après 
que leurs confrères ,  assemblés à cet effct , en auraient 
jugé ainsi 1 . Mais on ne tint ::mcun compte de leur 
protestation , et Ie procès se continua sans désemparer 
pendant plusieurs années . Les papiers trouvés chez Ie 
prince d'Épinoy et les déclarations des deux frères Caron­
delet , détenus depuis Ie terrible dénouement du drame 
de Bouchain , ne permettaient pas de douter de la culpa­
bi1ité des principaux personnages dOllt nous avons résumé 
précédemment les coupables projets .  Le comte de Bergh, 
préalablement aux poursuites dirigées contre eux , avait 
été frappé Ie 1 3  mars 1 634 par un arrêt du grand 
conseil , Ie condamnant,  comme coupable de lèse-majesté, 
à avoir la tête tranchée . Le 2 mai 1 635 une senten ce 
semblable fut rendue contre Ie prinee d'Épinoy et Ie 

I 7 septembl'e 1634. La pl'otestation fut faite devallt les notail'es 
Sébastien Principl'e et Chal'les de Laube de St-Quentin. - (Papiers 
de Roose , t. 69, f. 243,) 
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lieutenant de sa compagnie , Charles de Piennes , 
accusé d'avoir voulu livrer Ie chäteau de Namur au 
roi de France ; Ie  1 6  avril 1 636 un jugement pareil 
frappa Ie comte de Hennin et, en 1639 seulement, Ie 
comte d'Egmont fut condamné à son tour. Tous , à l'ex­
ception de de Piennes , ètaient contumaces , et ils ne 
furent atteints que par l'article de l'arrêt qui prononçait 
la confiscation de leurs biens au profit du roi, après 
dèduction " des frais et mises de j ustice . " N ous n'ose­
rions affirmer que la sentence qui frappa les frères 
Carondelet et qui date de 1635, reçut son entier accom­
plissement et qu'ils portèrent la tête SUl' l'èchafaud . 
Quant au prince de Barbanson , aucun arrêt ne l'avait 
encore aHeint en 1 639 ; mais, toujours prisonnier au 
chäteau d'Anvers , nous Ie voyons à cotte èpoque adres ser 
une requête au cardinal-infant , don Fernando , pour 
demander son élargissement ou tout au moins à être 
internè dans quelque ville forte ou il pût vivre au milieu 
des siens 1 . 

I Le t. 69 des Papiers d'État de Roose , aux al'chives du l'oyaume , 
I'enferme la plupart des documents relatifs à I'enquête faite par Chades 
Hovines et les pl'incipales piêces du proces , parmi lesquelles la plus 
intéressante est sans contl'edit un extrait des déclarations du doyen 
de Cambrai ; elle nous a servi à exposer les points les plus remar­
'luables de la conjU l·ation. 



CHAPITRE XXI 

T rililé du -15 avril 16:>'&' entre la !trance cl les Provioces-Unics. - Philippe IV ordonne de 

diSfoudre les Etats-Géoeraux. - Rolle elTac. des EI.ats de i63!. - Ce qu';ls auraient p u  être, 
_ L e marquis d' Ayt.OU3 entre cn campagne. - llIoeus de Maestricht. - Monsieur vieot au 
cam,.. - DiversioD du prillee d'Orange. - Le Llocus est levé. - Le duc d'Orléans fait ctCi 
Icvées de troupes. - Espérauces de s('s partisnns. - Êl"énemcuts en Allp-magnc. - Victoil'e de 
Nordliugon. - Mau"'sÎäe humeur de Monsieur en ilppreU3.nt la 1I0u"elle. - Parolcs i m ­

prudentes des FraIJçais. - Réjouissances ;i Bruxelles. - Sentence du pa.rtement de Paris contre 
Ie marinse lorrain. - Monsieur rcfuse de signer unc protcslatiol1. - 11 \'3.. trouver Ic rnarquis 
d'Aytoua ä. Namur. - Duplicité du due. - 1 1  négocie secrètcmcnL avec Ricbclieu. - Trait.c 
d'Ecoue-n. - Fuite de Monsieur - 11 envoic S'-Qucutin a Bruxelles. - lSégociations sccrCtcs 
de Marie de Médicis. - AVCllX illgéllllS d u  due d'Orleans au cardinal. 

Le 1 5  avri1 1 634 , Ie j our même que Ie duc d'Arschot 
avait vu se fermer SUl' lui les portes d\me prison d'État , 
Ie baron de Charnacé , ambassadeur extraordinaire de 
Louis XIII , signait à la I-Iaye un nouveau tr�ité d'al-
1iance entre la France et les Provinces-Unies . Les États 
promettaient solennellement de suspendre pendant huit 
mois les négociations de paix ou de trève avec les 
Pays-Bas espagnols, de ne rien conclure avec eux avant 
Ie F mai 1 635 et, à partir de cette époque, s'engageaient 
pour un terme de sept ans à ne traite I' que par l'intermé­
diaire du roi de France , En retour, celui-ci augmentait 
d'un million Ie subside de la même somme qu'il leur 
payait annuellement en vertu de la convention du 
17 juin 1 630, et mettait à leur disposition 300,000 1ivres 
pour l'entretien d'un régiment d'infanterie et d'une com­
pagnie de cavalerie , 
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Charnacé avait éprouvé les plus grandes difficultés à 
faire souscrire la Hollande à ces conditions . La guerre 
y était devenue très-impopulaire , surtout dans certaines 
provinces : elle coûtait beaucoup et la gloire qui rejaillis­
sait SUl' la j eune république , gl'áce aux succès constants 
de ses armées , ne semblait pas une compensation suffi­
sante aux sommes considérables nécessitées par leur 
entretien ; les mers n'étaient pas libres et Ie commerce 
transatlantique , ayant à comptel' avec 1'hostilité de la 
marine de guer1'e espagnole , ne pouvait prendre 1'esso1' 
que Ie génie entreprenant de la nation se sentait capable 
de lui donnel' . Encore si la F1'ance eût consenti à une 
franche et vigoureuse alliance offensive qui eût permis 
d'écrase1' 1'Espagne sous une accablante supériorité de 
forces et de 1'obliger à une paix ardemment souhaitée ; 
mais Richelieu ne l'entendait pas ainsi. Tant que Phi­
lippe IV possédait dans ses États 1'héritier pl'ésomptif 
de la couronne , il pensait qu'il y avait trop de périls 
à Ie combattre ouvertement , et tous ses effo1'ts se bor­
naient à maintenir la Hollande en hostilité avec l'Es­
pagne , en attendant Ie moment , toujours espéré , ou Ie 
retour de Monsieur dénouerait les entraves qui Ie [or­
çaient à l'inaction .  Le 1 5  avril 1634 cet événement 
paraissait assez prochain, 1'accommodement négocié par 
d'Elbène semblant sur Ie point de se conclure ; aussi les 
termes mêmes du traité donnaient-ils aux Provinces­
Unies la presque certitude que 1'année ne se passerait 
pas sans que la France intervînt autrement que par des 
subsides. Nous avons vu comment ces espérances avaient 
été déjouées . 

Philippe IV avait déj à  envoyé au marquis d'Aytona 
ses pleins pouvoirs pour négocie1' avec la Hollande , 
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quand il reçut la nouvelle du traité conclu avec Char­
nacé et de l'engagement pris par les États de fermer 
l'oreille pendant huit mois à toute proposition de paix ; 
il crut de sa dignité de ne pas faire de nouvelles dili­
gences qui n'auraient servi qu'à augmenter leurs exi­
gen ces , et il résolut de profiter de la circonstance pour 
dissoudre les États-Généraux de Bruxelles, en leur lais­
sant toutefois entrevoir une convocation prochaine dans 
Ie but de reprendre les négociations 1 . 

Quand arrivèrent à Bruxelles les dépêches du roi con­
tenant l'ordre aux mem bres de l'assemblée de regagner 
leurs provinces , on y savait déjà que deux députés 
hollandais , l'avocat Pauw et Knuij t , premier noble de 
Zélande , étaient partis pour Paris chargés d'y resserrer 
encore l'alliance conclue avec la France ot d'obtenir 
pour les Provinces-Unies des conditions plus favol'ables 2 .  
Toutes les espérances de  paix fondées SUl' l a  réunion des 
États-Généraux devaient donc être considérées comme 
anéanties et , à moins de supposer aUK députés belges 
des idées de rébellion que démentait tont leur passé , 
on ne pouvait appréhender de leur part aucune velléité 
de résistance aux ordres du l'oi . Cependant, en l'absence 
du marquis d'Aytona qui était à l'armée , Ie pré::üdent 
Roose n'osa se charger de les leur communiquer : il 
leur avait montré de tout temps une hostilité si peu 
déguisée qu'il voulut re8ter étranger à l'acte de disso­
lution , comme s'il craignait d'être accusé de l'avoir 
provoqué , et ce fut l'audiencier Verreyken qui leur lui 

I Madrid , 14 de junio 1634. Estado, leg. 2048, f. 10. - La lettre du roi 
aux États est du 18 ;  ,"oÎl' Actes des É'tats-Généi'aux de 1632, t. Il ,  p. 2048. 

2 De Clerq à /'audienciel·. Paris , 6 ju illet. - Audience 6il .  



Ie 5 juillet l'ordonnance royale . Les députés l'écoutèrent 
silencieusement et se séparèrent sans la moindre pro­
testation . Toutefois Ie gouvernement avait ta nt de háte de 
les voir tous rentrés dans leurs foyers que quelques-uns 
d'entre eux, s'étant aUardés à Bruxelles pour terminer 
les comptes des frais de séjour et subsides octroyés à 
leurs envoyés à La Haye , reçurent aussitót l'ordre de 
partir. 

Malgré la promesse du roi de réunir les États-Génèraux 
lorsq ue les circonstanees permettraient de reprendre les 
négociations de paix avec la Hollande , l'assemblée natio­
nale de 1632 fut la uernière que virent nos provinces 
jusqu'au moment ou, après deux siècles d'asservissement 
et de dépendance , tour à tour sous Ie joug des gouver­
nements de Madrid, de Vienne , de Paris ou de La Haye, 
vint à luire pour elles le jour de l'émancipation politique . 
Créée par Ie dernier des ducs de Bourgogne , dans la 
pensée d'unifier les éléments si divers qui constituaient 
les vastes États que l'habile politique de ses prédéces­
seurs avait réunis sous son sceptre , cette institution 
n'avait pas rempli Ie but qu'il s'était proposé d'atteindre . 
Les États-Généraux , émanation des États-Provinciaux 
dont les délégués recevaient des mandats impératifs qu'il 
ne leur était pas permis d'enfreindre , ne constituaient 
pas , eo mme de nos jours , une assemblée délibérante 
ou la majorité imposait la loi ; mais bien une réunion 
d'inclividualités représentant des intérêts clifférents , sou­
vent hostiles , et qui prétendaient ne se sacrifier ni les 
uns aux autres , ni à la généralité . De là un manque 
de cohésion qui les rendait impuissants . Une autre 
cause de faiblesse était leur manque de permanence : 
ils n'étaient réunis ordinairement qu'aux époques de 
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crise . Or s'il est vrai qu'au milieu d'une paix profonde , 
quand le commerce et 1'industrie prospèrent , le peu­
ple qui s'enrichit profite de pareilles assemblées pour 
réclamer une part plus grande du pouvoir , comme I e  
disait avec un  grand sens I e  duc d'Arschot à Olivarès : 
" en temps de guerre , de misère et de pauvreté , on 
" ne peut ri en appréhender de semblable , Ie  désir de 
" chacun n'estant porté qu'à se voir affranchy du danger 
" manifeste de la perte de sa religion , sa patrie , sa 
" femme , ses enfants et ses moyens ; si bien qu'en telle 
" saison les Estatz ne songent point à acquérir, ains 
" seulement à ne point perdre 1 . " On ne comprendrait 
donc pas la répulsion qu'éprouvaient les rois d'Espagne 
à les convoquer et la méfÎ.ance avec laquelle , une fois 
réunis , ils accueillaient leurs actes , si ron ne se sou­
venait qu'ayant vu à 1'oouvre les Juntas de Castille et 
d'Aragon , bien autrement constituées et bien autrement 
puissantes , ils app1'éhendaient toujours de voir les as­
semblées belges essayer de jouer Ie 1'61e qui avait rendu 
les espagnoles si dangereuses pour la monarchie . 

Si jamais les circonstances se prêtè1'ent à une sem­
blable usurpation , ce fut bien durant l'époque agitée 
pendant laquelle siégèrent les derniers États-Généraux . 
Peut-être Ie duc d'Arschot , frappé de l'abaissement de 
son pays , causé par la mauvaise politique de 1'Espagne 
et la faiblesse du gouvernement qu'elle lui imposait , 
au lieu de chercher un remède dans la rébellion à 
laquelle on Ie conviait à participer et dont on lui offrait 
la direction, pensa-t-il , homme d'État autant que patrîote, 

1 Verbal d'une conférence tenue chez Ie comte·duc Ie 22 mars 1634. 
Actes des États Gllnéraux de 1632 , t. lI , p. 556. 
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à constituer d'abord avant de détruire et, en réunissant 
les États-Généraux , à leur inspirer Ie désir d'imiter 
ceux des Provinces-Unies , de même origine qu'eux , en 
prenant en main la direction des affaires publiques. 
Mais il fallait qu'auparavant l'assemblée se montràt 
digne d'une semblable mission . Représentant dans ses 
trois États toutes les classes et toutes les provinces , 
il fallait d'abord qu'elle rendît la paix au pays et Ie 
délivràt de ces bandes besogneuses de soldats merce­
naires qui Ie dévoraient depuis tant d'années . C'est ce 
qu'elle ne sut pas faire . Trop loyale pour saisir un 
pouvoir qu'on la provoquait à usurper, elle ne fut ni 
assez unie ni assez forte pour imposer sa volonté à 
ceux qui amaient da l'exécuter ; elle ne sut se dégager 
des entraves qu'ils multipliaient sous ses pas , et la 
stérilité de ses vceux fut la preuve de son impuissance . 

En somme , les États-Généraux de 1 632 n'ont mérité 
qu\me place bien e:ffacée dans les annales de notre 
histoire . Le huis-clos de leurs séances et Ie secret de 
]eurs délibérations eurent pour résultat de les rendre 
indifférents au reste de la nation , qui n'éprouva aucune 
émotion à la nouvelle de leur dissolution et n'éleva 
aucune protestation contre cette mesure . Aussi fut-ce 
au milieu du silence et de l'oubli que disparut cette 
institution qui , mieux comprise , seule peut-être , en 
créant l'union entre les provinces, aurait pu sauver notre 
pays de la décadence , l'arracher aux misères de la domi­
nation étrangère , la soustraire aux tendances particu­
laristes qui faisaient sa faiblesse et deux siècles plus 
tót Ie constituer en nation indépendante . 

A la première nouvelle du traité du 1 5  avril , Ie 
marquis d'Aytona avait aussitót donné l'orclre de tout 

XXXI :JO 
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prèparer pour entrel' en campagne au printemps , afin 
d'être prêt à repousser les attaques qu'a11ait tenter Ie 
pri nce d'Orange avec les nouvelles troupes que les sub­
sides considèrables de la France lui permettaient de 
lever. Mais rien ne bougea dans les Provinces-Unies ; 
on aurait dit que les États , après avoir consenti à 
suspendre les nègociations de paix avec les Pays-Bas , 
voulaient borner à cel a seulement les hostilitès. Le mar­
quis rèsolut alors de prendre lui-même l'offensive ; 
Ie 25 juin il quitta Bruxelles et se porta avec la moitiè 
de l'armèe à Lummen , à une lieue et demie de Diest . 
Le duc de Lerma :1vec l'autre moitiè se dirigea en même 
temps vers la Mense et la passa Ie 30 juin entre Visè 
et l\faestricht , dans Ie dessein d'investir cette dernière 
ville . Le l el' juillet il s'empara du chäteau d'Argenteau 
et fut bientOt rejoint par d'Aytona. 

Maestricht , bien pourvue de vivres et de munitions , 
ètait à cette èpoque dèfendue par 45 compagnies d'in­
fant81'ie et 1 0  de cavalerie , sous Ie commandement de 
Frèderic-Maurice de la Tour d'Auvergne , duc de Bouil­
lon 1 , qui servait la cause protestante sous les drapeaux 
des Provinces-Unies . Cette forte garnison , à l'abri de 
solides remparts considèrablement amèliorès depuis 
deux ans et armès d'une nombreuse artillerie ,  mettait 
la place à rabri d'un coup de main et devait en rendre 
Ie siège bi en difficile ; aussi Ie marquis  d'Aytona, dèses­
pèrant de l'emporter par une attaque en règle , se 
borna-t-il à la bloquer en l'enveloppant étroitement pour 
n'y laisser pènètrer aucun secours. Des retranchements 
considèrables fUl'ent èlevès sur tonte la ligne de circon-

I MémoiJ'es de FIIÉDERIC-HRNRI DE NASSAU , p. 168 et suiv. 
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valation et , persuadé que Ie prince d'Orange ne saurait 
forcer dans cette position son armée, forte de 25,000 fan­
tassins et de 15 ,000 chevaux 1 , il attendit patiemment 
que Maestricht , réduite par la famine , se rendît à 
composition . 

Ce fut là que vers Ie milieu de juillet Ie duc 
d'Orléans , à peine remis d'une attaque de go uite qui 
avait retardé son départ 2 , vint Ie rejoindre accom­
pagné de toute sa cour et d'une quarantaine de jeunes 
gentilshommes volontaires, recrutés depuis peu en France 
et tout disposés à entrer en campagne pour secouer la 
tyrannie du cardinal de Richelieu . La réception qu'on 
leur fit fut des plus cordiales et des plus somptueuses .  
Le duc de Lerma dépassa tous les autres chefs de l'armée 
par la magnificence de son accueil : il fit servir aux 
émigrés un dîner à la française et à la fin du repas , 
quand on dressa les tables de j eu , il mit à leur dis­
position deux bourses de mille pistoles ou chacun put 
puiser à volonté .  

Monsieur s'était logé, à trois quarts de lieue de la ville, 
dans un quartier ou j ournellement il y avait de petites 
escarmouches entre les deux armées . A l'occasion de son 
arriYée, Ie marquis ordonna de rapprocher Ie camp jusque 
très-près des fossés de la place , et les volontaires français 
eurent l'occasion de montrer leur valeur dans quelques 
combats d'avant-postes . Cependant aucune affaire bien 
sérieuse ne venant rompre la monotonie du blocus et 
d'Aytona ayant quitté l'armée après en avoir remis 
intérimairement Ie commandement au duc de Lerma 

I Mémoires de CAMPION. Éd. ue la bib!. elzévirienne , p. 17. 

2 Scaglia à Olival·ès. 18 juillet 1634. - Correspondance, t. 1I, f. 126. 
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pour aller surveillel' sur la frontière du N ord les mou­
vements du prince d'Orange , Gaston la quitta également 
avec quelques-uns des siens au commencement d'août 
et se ren dit à Anvers , il y appela sa femme pour lui 
faire les honneurs de cette ville qu'elle avait désiré 
voir. 11 rentra à Bruxelles au bout de quelques jours 
pour y attendre , avant oe rejoindre l'armée , la nouvelle 
qui paraissait imminente , de la reprise d'opérations 
militaires plus importantes 1 . 

Frèderic-Henri , po UI' sauver Maestricht , se préparait 
en e:ffet à faire une puissante divers ion sur la frontière 
septentrionale du Brabant , et on lui prêtait l'intention 
d'assiéger Bréda 2. Aussit6t qu'il se mit en mouvement , 
d'Aytona , levant Ie camp devant Maestricht , avec une 
partie de ses forces courut à sa rencontre suivi de 
Puylaurens et des volontaires français impatients d'as­
sister à une grande bataille . Mais Ie prince d'Orange 
ne les attendit pas : son seul but en menaçant Bréda 
avait été de dógager la place assiègèe ; en apprenant 
l'arrivée à Turnhout de l'armée espagnole il rebroussa 
chemin et Ie marquis , aI>rès avoir ravitaillé Brèda , 
revint à Bruxelles sans avo ir rien fait . 

Il semblait que Ie gouvernement des Pays-Bas , sans 
inquiétude désormais du c6té des Provinces-Unies, allait 

t Scaglia à Olivarès. 14 aoüt. T. II , f. 1 46. 

2 Jjfarquis d'Aytona au président Roose. Tirlemont , 18 août .  - Yo 
parto maiiano para el  campo y pienso bolver dentro de  cinco 0 seis 
dias a Diste a formar u n  euerpo de Exercito para oponet'me al 
principe de Oranje que , segun los avisos , qlliere sietar a Breda y 
pasar a Flandes. Yo hllviel'a levantado el Exercito de sobre Mastrique 
sin se hallava alli tamhien acomodado , pero hasta qne el principe 
d'Orange se mueva no se movera nostJ'e Exercito. (Papiers de Roose ,  
t .  10 , f ,  375.) 
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s'empresser de favoriser les levées du duc d'Orléans et les 
projets d'invasion en France auxquels elles étaient des­
tinées .  Après une longue attente , Ie cabinet de Madrid 
avait ratifié Ie tl'aité du 12 mai et autol'isé Ie marquis 
à prendre sur les fonds rassemblés à Cologne , pour Ie 
payement des subsides aux princes d'Allemagne qui 
consentiraient à entrel' dans la ligue catholique , une 
partie de l'al'gent promis à Monsieur. Le 9 ao(lt , une 
somme de 150,000 florins avait été remise à son tl'ésorier 
Barthélemi de Rouleau 1 ; mais elle ne constituait encore 
que la moitiè de ce qu'on s'était engagé à lui payer , 
et Ie duc d'Orléans avait une telle háte de former sa 
petite armée et d'entrer en France avant l'hiver, qu'il 
pressait Ie marquis de lui faire compier Ie reste Ie 
plus tót possible 2 . 

Il n'y avait ce pendant pas pél'il en  la demeure à 
retarder cette entrée en campagne jusqu'à l'année sui­
vante et à attendre qu'il se présentát quelque moment 
favorable pour l'exécuter. Les assurances , données par 
Ie prince Thomas à son arrivée dans les Pays-Bas , 
du concours de plusieurs grands seIgneurs français 

I 9 ue agosto 1634. - Mas de 150 ,000 florins pOl' el valol' de 
60,000 escudos de a 10 R' pagados a Bertolome de Rouleau tesorero 
del duque de Orleans [lor ol'den del marques de Aytona . . .  (Papiers 
de Roose , t. 54 , f. 14i \,0 . )  

2 JIarquis d'A"ytol1a au président Roose. 28 aoilt . . . .  El seiior duque 
de Ol'leans haze mucllas instanzias pal'arlue se apresul'en suo levas 
y como los sesenta mil escudos no seran hastantes , para hazer los 
con la brevedad que 10 requiere el sel'vicio de Su Md , no puedo 
excusal' de suplical' a V. S. que del dinel'o que el pagador genel'al 
Scarza tiene en Colonia a disposicion de V. S. mande se pl'ovea luego 
pOl' via de prestano qual'enta y dos mil escudos de a diez reales , 
a pagal' a Amberes a la pel'sona que de la parte de Su Alteza y pOl' 
mi orden fuere a cobrarlos. (Id. , t. 10 , f. 3iO.) 
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à la cause du duc d'Orlèans , paraissaient en effet Ie 
rèsultat de vagues promesses sur lesquelles on avait 
eu Ie tort de trop compter. Le prince de Condè , que 
ron avait dit acquis à l'èmigration , n'avait pas seule­
ment donnè signe de vie , ce qui n'avait pas ètonnè 
ceux qui se rappelaient son antagonisme avec Marie de 
Mèdicis , do nt la rentrèe en France aurait certainement 
suivi Ie triomphe de la rèbellion. Le duc d'Épernon , 
qui s'était beaucoup plus avancé et avec lequel on 
ètait même convenu d'envoyer à Bordeaux , par mer, 
outre des armes en abondance , une petitc armée de 
5 à 6000 hommes que la reine-mère accompagnerait 
si c'ètait possible afin de former en Guienne un centre 
de rèsistance au moment ou Gaston d'Orléans entrerait 
en France par une autre frontière , Ie duc d'Épernon 
s'était prudemment dégagé . Charles de Lorraine venait 
bi en d'envoyer à la prîncesse de Phalsbourg ses pleins 
pouvoirs pour souscrire avec Ie marquis d'Aytona un 
traité analogue à celui du duc d'Orléans, mais ce prince 
en ce moment fugitif ,  sans États et sans armée , parais­
sait devoir être d\m bien faible secours . Marie de Médicis, 
toujours brouillée avec son jeune fils malgré les efforts 
de la princesse de Phalsbourg , qui avait su cependant 
décider Puylaurens à faire les premiers pas vers une 
rèconciliation , mais dont toutes les bonnes intentions 
s'ètaient trouvées paralysèes par les prétentions des 
serviteurs de la reine qui l'avaient dissuadée de recevoir 
Ie favori tant que Monsieur n'anrait pas vu Ie duc 
d'Elbeuf , Marie de Médicis avait essayé de son cóté 
d'èbranler la fidélitè du duc de Rohan , depuis fort peu 
de temps raccommodé avec Richelieu ; mais l'ancien 
chef des huguenots , avec tout Ie zèle des nouveaux COll-
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vertis , s'était hàté de rendre compte au cardinal du 
message qu'il avait reçu et dont Ie porteur avait été 
arrêté . Or il se trouvait que ce malencontreux envoyé 
n'était autre que ce serviteur de Clausel qui avait tiré SUl' 

Puylaurens ,  et l'on tremblait à Bruxelles qu'il n'avouat 
sa participation à cette tentative d'assassinat , aveu que 
Ie cardinal n'aurait pas manqué de publier pour rendre 
les deux partis de l'émigration française plns irrécon­
ciliables que jamais 1 . 

Les instances du duc d'Orléans devenant lléanmoins 
de plus en plus pressantes , et une lettre de change 
de 40,000 écus venne de Gênes et clestinée au prince 
Thomas , comme prix de son engagement de servil' Ie 
roi d'Espagne , étant arrivée à Bruxelles , on résolut 
d'en distraire 20 ,000 au profit de Gaston 2 ;  mais au 
moment ou on allait les remettre au marquis du Fm'gis , 
particulièrement chargé de l'administration militaire du 
duc , une parole imprudente de celui-ci vint en arrêter 
l'envoi . 

On n'a pas oublié Ie plan COllÇU en 1 633 par Ie gou­
vernement cspagnol pour venir en aide à l'empereur et 
dont la première partie avait manqué par suite du 
désastre de l'armée du duc de Féria en Alsace. La 
seconde partie allait s'accomplir .  Le cardinal-infant don 
Fernando , frère de Philippe IV, était elltré en Alle-

I Correspondance de l'abbé Scaglia . lettres au roi et à Olival'ès des 

29 juin , 9 et 18 juillet , 18 août. et 12 septembl'e. T. I l ,  f. 1 14  et suiv. 

2 Marquis d'Aytona au président Roose. 1 1  septembre 1633 . .. . . .  EI 
negocio de las levas de los Franceses me pare ce que 10 tenemos ajustado 
pOI'qua de una letra de 40,000 escudos que ha yenido de Genova para la 
del S" principe Thomas , Su Alt. se content a conque ahorlt Ie demas los 
20,000 y nos valamos de la resta. (Papiers de Roose . t .  10 , f. 385.) 
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magne par Ie Tyrol, à la tête des vieux tercios espagnols 
et italiens réunis dans Ie Milanais , pour se joindre au 
roi de Hongrie , :lUs de Ferdinand II , et disputer aux 
généraux suédois , élevés :'t l'école de Gustave-Adolphe , 
Ie terrain que la mort de ce grand homme à Lutzen 
n'avait pas suffi à leur faire abandonner. Charles de 
Lorraine , échappant aux embûches semées sur sa route 
par Richelieu,  avait réussi à passer en ltalie et bientót, 
à la suite de l'armée espagnole , avait reparu en Alle­
magne pour se me Ure à la tête des troupes do nt 
l'électeur de Bavière , son oncle , j usqu'alors chef de 
l'armée de la ligue catholique , lui avait confié Ie com­
mandement que son grand age ne lui permettait plus 
d'exercer l ll i-même . 

Ratisbonne , pressée par l'armée espagnole , avait dû  
se  rendre ; Donauwerth avait été enlevée de vive force , 
et Nordlingen , après plusieurs assauts soutenus avec 
vigueur , avait vu sous ses murs s'opérer la jonction 
de l'armée du cardinal-infant et du roi de Hongrie avec 
celle conduite par Ie duc de Lorraine . Les généraux 
suédois , Ie maréchal de Hom et Ie duc de 'Veimar, 
impatients de sauver cette place dont la prise pouvait 
ruiner l'ascendant de la ligue protestante en Allemagne,  
sans attendre l'arrivée du rhingrave OHo qui devait 
les rejoindre , marchèrent sur l'armée catholique devant 
laquelle ils arrivèrent Ie 4 septembre au soir. La bataille 
commencée Ie 5 ,  à la chute du jour, continua une 
partie de la nuit sans avantages marqués de part ni 
d'autre , pour recommeneer Ie lendemain avec une nou­
velle furie . Elle se termina par la défaite totale des 
Suédois : 1 3,000 fantassins et 22,000 cavaliers , dont 
2000 Croates, mi rent en fnite après un combat acharné 
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une armée plus forte de 3000 hommes d'infanterie , 
mais ne possédant pas la moitié autant de cavalerie . 
Les comtes Gallas et Jean Cervellon , Ie marquis de 
Léganès , Piccolomini , s'étaient couverts de gloire ; 
Charles de Lorraine et Jean cle Weert , à la tête de la 
cavalerie , s'étaient conduits en héros .  Si les soldats 
allemancls des troupes impériales avaient un moment 
compromis Ie sort de la bataiUe , les vieux tercios 
espagnols et italiens s'étaient montrés dignes de leur 
ancienne réputation , et Ie 6 septembre à midi la victoire 
s'était décidée pour l'armée catholique 1 . Les protestants 
laissèrent 8000 hommes sur Ie champ de bataille , non 
compris ceux qui périrent en fuyant poursuivis par 
Jean de Weert ; 4000 des leurs , dont deux généraux , 
de Horn et Cratz , restèrent prisonniers ; 70 canons et 
300 étendarcls, cornettes et clrapeaux furent les trophées 
de la victoire . 

Du coup , l'Allemagne était délivrée clu pied des Alpes 
au Mein , Ie \Vurtemberg était reconquis ainsi qlle la 
Pomëranie presque toute entière et la Bavière était sau­
vée . Mais les conséquences de cette bataille s'étendaient 
bien au-delà clu Rhin : la France était trop intimement 
unie à la ligue protestante pour ne pas participer de 
sa clëfaito ; il Mait incontestable que sa politique ayait, 
elle aussi , été vaincue clans les plaines cle N ordlingen . 

Aussitót la nouvelle de la victoire parvenue à 
Bruxelles , on s'était hátë d'en informer Ie cluc d'Or­
léans , en ce moment · à Anvers . Le courrier qui la lui 

' Elie mél'itait ce nom à juste t i tre ; non seulement un cardinal 
la commandai t , mais ce fut un j ésuite , Ie P. Gamassa , amené 
d'Espagne par Ie marquis de Léganés , qui dil'igea Ie placement et 
Ie til ' de l'al'tillel'ie. (Le voyage du pl"ince don l"ernando , etc. , p .  126. )  
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porta , Ie rejoignit comme il se promenait sur l'Escaut , 
à bord d'une des galères mises par la ville à sa dis­
position et jouait aux cartes avec ses gentilshommes. 
L'effet qu'el1e lui produisit fut tout autre qu'on ne  
l'attendait : furieux de  ce  revers qui rejaillissait sur 
son pays , par un mouvement spontané de colère il 
j eta à la rivière les cartes et l'argent qu'il avait devant 
lui et , à son retour à Anvers , il s'abandonna à d'autres 
démonstrations de mauvaise humeur lorsque lui furent 
contés les détails de l'affaire . Plus tard , en présence 
de sa mère et du père Suffren , il s'écria qu'il ne tirerait 
pas un coup de pistolet contre sa patrie avec les gens 
qu'on levait pour lui 1 .  Ce furent ces paroles, rapportées 
au marquis d'Aytona et conn.rmées par la reine , qui 
n.rent suspendre Ie paiement des 20,000 écus qu'on était 
SUl' Ie point de lui remettre . Le marquis pensa même 
un moment à Ie faire arrêter avec Puylaurens ; mais 
Marie de Médicis l'en dissuada et d'Aytona , avant de 
rien décider à ce sujet , résolut d'attendl'e l'al'ri vée du 
cardinal-infant annoncée comme très-prochaine . BientOt 
après il partit poul' N amur pour y barrer Ie passage au 
mal'échal de La Force , qu'on disait SUl' Ie point de 
traverser Ie Luxembourg avec 6000 hommes de pied et 
1 000 chevaux pour renforcer la garnison de Maestricht . 

Le duc d'Orléans n'avait pas été seul à concevoir de 
l'humeur de la défaite de l'armée protestante ; la plupart 
des Français de l'émigration l'avaient ressentie comme 
lui . Irrités des réjouissances et des feux de j oie par 

I Le marquis d'Aytona à Philippe I V. BI'uxelles, Ie 1 1  octobl'e 1634 . 
Estado 2047, f. 20 , aux al'ch. de Simancas , et Ze présiden t  Roose à 
Olivarès. Bruxelles , Ie 13 octobre 1634. Papiers de Roose , t. 3 , f. iS 
et suiv. 
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lesquels les principales villes du  pays avaient ètè in­
vitées à fêter la victoire de N ordlingen , quelques-uns 
s'étaient même oubliés jusqu'à prononcer en public d'im­
prudentes paroles . " Nous sommes bien misérables en 
" ce pays , avaient-ils dit ; voici qu'on va y faire des 
" feux de j oie pour la défaite des Français en Alle­
" magne . Si ron mettait Ie feu aux quatre coins de 
" Bruxelles , Ie spectacle en serait encore plus grand 
" et plus beau 1 . " Ces paroles, répètées et commentées,  
avaient répandu dans la capitale une certaine émotion . 
qui s'était manifestée par des écrits menaçants pour les 
Français et qu'on avait semés partout. Aussitot que Ie 
président Roose en avait eu avis , il s'était häté d'aller 
lui-même . avec Ie sergent-major Charles de Locquen­
ghien , tranquilliser la reine-mère et Monsieur et leur 
promettre que Ie 29 septembre , jour de la St-Michel , 
patrûn de Bruxelles , désigné à cause de cette circon­
stance pour les réjouissances ordonnées à l'occasion de 
la victoire , une soixantaine de mousquetaires de la 
milice communale seraient mis à leur disposition par 
Ie magistrat pour garder leur hotel ; mais comme la 
moindre provocation , vu la surexcitation des esprits , 
pouvait aboutir à de fächeuses conséquences il les 
engagea . par surcroit de prudence , à inviter leurs 
compatriotes à rester chez eux ce soir là et à ne pas 
se montrer dans les rues pendant l'illumination . Ces 
mesures devaient suffire ; aussi Ie président trouva-t-il 
fort étrange la demande que Puylaurens et du Fargis 
vinrent lui adreser Ie matin même de la fête : " s'il ne 
., conviendrait pas d'éloigner Monsieur de Bruxelles et de 

I Leth'e du 30 septembl'e 1634 à I'audienciel'. (Audienee 672.) 
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" Ie conduire au chateau de Tervueren , à deux lieues de 
" la capitaie . " Roose les rassura, et en effet la journée 
de la St-Michel se passa d'une façon très-calme . 

Le lendemain , 30 septembre , Ie marquis d'Aytona 
ne fut pas médiocrement étonné de voir arriver tout à 
coup à Namur Ie duc d'Ürléans, qui venait lui demander 
s'il était toujours en sûreté dans les Pays-Bas ; il 
ajoutait qu'il était furieux et désespéré de ce qu'on 
voulait lui faire signer à Bruxelles une déclaration qui 
ne servirait qu'à Ie livrer à ses ennemis .  

Voici ce  dont il s'agissait . Le  5 septembre , I e  j our' 
même ou Ie duc de Lorraine se couvrait de gloire à 
Nordlingen, un arrêt du parlement de Paris Ie déclarait 
vassal félon , convaincu du crime de rapt et de Ièse­
Majesté et décidait non valablement contracté Ie mariage 
de la princesse Marguerite et de Gaston. Aussit6t ce 
jugement connu à Bruxelles , la reine-mère , Madame , 
la princesse de Phalsbourg , Ie duc d'Elbeuf et Ie prince 
Thomas avaient fait rédiger par Ie président Costa , 
conseiller intime de ce dernier , une protestation en 
règle au bas de laquelle il ne restait plus qu'à obtenir 
la signature de Monsieur ; mais tous leurs efforts étaient 
venus se buter contre son invincible obstination . Le 
président Roose que , par condescendance pour Made 
de Médicif: , Ie marquis d'Aytona avait prié d'intervenir, 
dans une entrevue qu'il eut avec Puylaurens , Fargis 
et Coudray-Montpensier, essaya de leur prouver que Ie 
parlement de Paris n'était pas compétent pour connaître 
de la validité du mariage ; que c'était là matière sacra­
mentelle et purement ecclésiastique ; qu'il suffirait du 
reste , pour répondre à sa sentence , de publier un acte 
attestant qu'au mois de février précédent l'archevêque 
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de Malines avait de nouveau consacré l'union des deux 
èpoux . Puylaurens rèpondit qu'il ne croyait pas que 
son maître s'opposát à faire une telle déclaration dont 
l'archevêque pourrait fournir la minute , puis i l  se háta 
de changer de sujet de conversaiion et de revenir aux 
demandes habituelles d'argent qu'il savait n'être pas du 
go(ü du président . 

Ce furent aussi par de pareilles instances que Mon­
sieur termina son entrevue avec Ie marquis .  Pendant 
Ie voyage qu'ils firent ensemble de N amur à Bruxelles , 
Gaston ne l'entretint que de la nècessité de lui fournir 
bientót de quoi payer ses troupes et complèter ses levèes ; 
d'Aytona , quoique plein de dèfiance , après avoir con­
sultè Ie prince Thomas et Ie président Roose , rèsolut 
cependant de lui en faire donner " pour lui 6ter tout 
" prètexte d'aventurer plus encore que de l'argent , " 
mais par petites quantitès à la fois , afin de l'amuser 
jusqu'à l'arrivèe du cardinal-infant 1 . 

Des mémoires contemporains 2 ont racontè que Ie 
voyage du duc d'Orléans à Namur avait eu d'autres 
motifs encore que les prêtendues persêcutions qu'il avait 
à subir à Bruxelles ; qu'attendant impatiemment à cette 
époque Ie conrrier qui devait lui apporter son traité d'ac­
commode ment avec Louis XIII , il avait espèrê Ie ren­
contrer en chemin et s'échapper par la frontière du  
pays de  Liège , qui confinait au comté do Namur, pour 
gagner ensuite la France . Ils ajoutellt que Ie marquis 
d'Aytona soupçonnait les nouvelles nêgociations de 
Monsieur et qu'un gentilhomme de son entourage ayant 

I Lettres de Roose et de d'Aytona des 1 1  et 13 octobl'e déjà citées. 
2 .lfémoil·es de GASTON O'ORLÉANS et de MONTRÉSOR. 
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fait la réflexion que Ie prince paraissait préoccupé et 
moins loquace que d'habitude , il lui avait répondu que 
Monsieur cherchait à s'échapper. 

Dans leurs lettres au roi sur la fuite du duc , Ie 
marquis d'Aytona ni Ie président Roose ne disent nulle 
part qu'ils avaient connaissance de ces négociations ; 
Ie bruit en courait bien d'une manière vague et était 
assez généralement répandu pour éveiller la défiance 
dans leur esprit ; mais aucune preuve , si minime qu'elle 
fût , ne leur donnait Ie droit de douter de la promesse 
que Gaston leur avait faite en signant Ie traité du 
1 2  mai . Les Français de l'entourage de Monsieur pro­
testaient du reste hauiement de la bonne foi et de la 
sincérité de leur maître , et ses plus intimes confidents , 
Ie jour même du retour à Bruxelles du marquis d'Aytona, 
vinrent près du président Roose accuser Ie duc d'Elbeuf, 
Ie père Chanteloube , Ie président Costa et Ie baron de 
Clinchamp , gentilhomme lorrain qui avait apportè de 
la part du duc Charles à son beau-frère quelques-uns 
des étendards pris à Nordlingen , d'être les auteurs 
des rumeurs mensongères qu'on faisait circuler sur les 
intentions du duc d'Orléans .  Monsieur lui-même , pour 
mieux tromp er Ie marquis , Ie 6 octobre lui remettait 
la minute de la déclaration relative à la seconde célé­
bration de son mariage 1 , et Ie lendemain 7 allait 
encore se plaindre à lui des calomnies que ses ennemis 
faisaient courir SUl' son compte en prétendant qu'il ètait 

1 Le marquis d'Ayto'l1a au président Roose. 6 octobre 1634. -
.. Monsieur me ha dado esta minuta de la declaracion de su casa­
miento , que a mi pareeer (si uien no entiendo los terminos judicos) 
es todo 10 que se puede deseal'. V. E. se servira , y decirme loque 
Ie pareciere. " (Papiers de Roose . t .  10 , f. 396.) 
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sur Ie point de rentrer en France . D'Aytona lui ayant 
répondu qu'il était parfaitement libre de quitter les Pays­
Bas ou d'y rester, Gaston se défendit de nouveau des 
desseins qu'on lui prêtait et Ie gentilhomme espagnol 
ébranlé , mais non convaincu, par ces protestations qu'il 
n'avait pas provoquées et à qui il répugnait de supposer 
autant de bassesse dans l'ame d'un prince du sang , Ie 
quitta en lui disant qu'il était par son caractère plus 
sujet à être trompé qu'à tromp er les autres 1 .  

Et  cependant , rien n'était plus réel que ces négo­
ciations niées avec tant d'impudence . Après Nordlingen, 
Richelieu avait compris que , pour abaisser la maison 
d'Auiriche , il ne suffisait plus à la France de se mesurer 
avec elle en quelque sorte par procuration ; que son 
r61e allait devenir actif ; que c'était avec ses armées 
bien plus qu'avec ses subsides qu'elle allait devoir con­
quérir cette prépondérance qu'elle ambitionnait. Mais , 
en général prudent , avant de sortir de ses lignes il 
résolut d'abord d'assurer ses derrières , et jugea Ie 
moment venu de conclure à tout prix avec Ie duc d'ür­
léans un accommodement définitif , afin de n'avoir plus 
à s'occuper des embarras possibles de sa levée de bou­
cliers , que les rapports de ses agents lui présentaient 
comme imminente . Par l'abbé d'Elbène , lJ.ui n'avait pas 
quitté Paris , il se remit en rapport avec Puylaurens 
et Coudray-Montpensier qui , à l'exclusion de tous les 
autres , pour mieux conserver Ie secret , furent chargés 
de préparer Monsieur à cette nouvelle palinodie . Ces 

1 Le marquis d'Aytona à Philippe I V. 1 1  octobre 1634. Esfado 2047, 
r. 20. - " . . .  me l'espondio con gl'an hajeza de animo y miedo para 
desalumbl'al'me de su pal't.ida. " 
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deux hommes savaient bien à quel esprit faible et timoré 
ils avaient à faire , et ce fut par la peur qu'ils agirent 
sur lui pour Ie faire consentir à trahir encore une fois 
ses promesses les plus solennelles .  L'arrêt du parlement 
de Paris du 5 septembre leur servit de texte pour insi­
nuer que Ie cardinal comptait disposer bientót cette 
cour de justice à déclarer Ie duc d'Orléans incapable 
de succéder à la couronne ; ils s'attachèrent à lui per­
su ader que Richelieu , en s'efforçant de s'apparenter avec 
les plus grands seigneurs de France et en cherchant à 
faire épouser sa nièce au comte de Soissons , voulait se 
ménager leur appui lorsqu'il placerait sur Ie trone les 
fils de la princesse de Condé , qu'il accablait de préve­
nances pour lui faire oublier Ie supplice de son frère , 
Ie maréchal de Montmorency 1 . n est probable également 
que Puylaurens fut l'auteur des écrits semés à Bruxelles 
contre les Français , pour se donner l'occasion d'épou­
vanter Ie prince par la crainte de troubles populaires 
dont il pouvait être la victime , et la clemande du favori 
de sauver Monsieur de la fureur des émeutiers Ie jour 
de la St-Michel en l'envoyant au cháteau de Tervueren , 
et Ie voyage de Namur qu'il lui fit faire vers Ie marquis 
d'Aytona pour lui demander s'il était en sûreté dans les 
Pays-Bas, ne furent sans doute que des moyens imaginés 

I " Por otm parte el  (cardinal de Richelieu) procure emparentarle 
con los mejores y majores del Reyno , y enfin 0 con el pl'Ïncipe de 
Conde 0 con Soissons el ha de concertarse a exc1usion de Orliens . 
aunque aigu na cI'een que aya de ser con el prince de Conde con loque 
festeja a la princessa para hacerle olvidar la memo ria de un hel'mano 
de tanta estimacion como era Memorency que 10 podra es cu sar el 
adelentar el tiempo a SliS hijos por la adquisicion de nna corona como 
10 de Francia . . . " Scaglia à Olivarès , 17 septembre 1634. - COl'res­
pondance , t .  II , p. 167. 
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pour Ie terrifier aftn d'être plus maître de sa volonté 1 . 

En effet , Puylaurens ne pouvait espérer réussir qu'en 
brusquant en quelque sorte la négociation ann de l'em­
pêcher d'échouer contre los mille incidents qui pouvaient 
se produire , ce qui tant ele fois déjà s'était présonté. Il 
avait à faire à un hom me incapable de prendre une 
décision , susceptible el'une force d'inertie difllcile à 
vaincre , mais pusillanimo au plus haat degré ; ij em­
ploya Ie seul moyen pratique d'ébranler les caractères 
de ceHe espèce et y réussit parfaitement. Quand arriva 
à Bruxelles Ie traité d'Écouen , signé Ie I er octobre par 
Louis XIII et contresigné Bouthillier , Gasion ne fit 
aucune difficultè de Ie ratifier . 

Ce traÏté , quant aux conditions principales , maté­
rieHes pourrions-nous elire, Mait la reproduction de celui 
négociè en avril ; il n'en différait que sur les points 
relai ifs au mariage du duc . " Pour terminer ce différend 
" avec entière satisfaction de part et d'autre , disait-il , 
" S .  M .  voulant faire paraistre qu'elle ne veult en 
" aucune façon user de contrainte envers Monsieur , 
,., particulièrement en une affaire comme celle-ci qui 
" regarde la conscionco , et Monsieur donner à con­
" noistre à un chacun Ie grand désir qu'il a de satisfaire 
" au juste ressentimont que S .  M .  peut avoir des choses 

1 C'est Richclieu que Roose, SUl' la foi de Puylaul'ens et de du Fm'gis , 
accuse d'avoir l'épandu les billets contre les Français ; mais il faut 
li l'e ici entre les lig nes. Voici Ie texte : " . . .  esto fue en tiempo qua 
aqui se semb ral'on papeles inventivos contl'a Frauceses , loquales 
confcsavall Pilol'an y Fal'gis eran del card. de Richelieu (sin decir 
si COII participacion suya) para dar a enteudel' al mundo que Mon ­
sieu l' n o  ten ia  e n  estos Estados l a  segul'idad convenientc . . . .. (Iloose 
Ct Olivarès , 13 octobre.) Roose leur attribue une connaissance trop 
compléte des desseins du cardinal pOUl' ne pas les en croil'e complices. 

XXXI 3 1  
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" passées et rentrel' en ses bonnes graces , co mme aussi 
" faire voir clairement l'esiat de son mariage pour s'ac­
" quérir un . parfait repos de conscience et donner cette 
" satisfaction à toute la France que la lignée qu'il 
" pourra avoir à l'avenir soit hors de dan gor d'être 
" troublée , S. M .  et Monsieur consentent de bonne 
" foy et promettent de se remettre sans délay pour 
" la validité ou nullité dudit mariage au jugement qui 
" interviendra en la manière que les autres sujets du 
" roy ont accoustumé d'estre jugés en tels actes , selon 
" les loix du royaumo ; Ie roy permettant à Monsieur 
" de satisfaire à sa conscience sur ce sujet , par les 
" voyes deues et accoustumées ; et au cas que Ie ma­
" riage vienne à être dissous , comme Monsieur promet 
" de ne se remarier qu'avec Ie consentement de S. M .  
" e t  à personne qui luy soit agréable , S .  M .  pro met 
" aussi à Monsieur de ne Ie contraindre à se remarier 
" contre sa volonté . l . " 

En consentant à s'en remetire au jugement des tribu­
naux civils, il était évident que Ie duc d'Orléans acceptait 
d'avance sa condamnation ; mais il restait la question 
religieuse , SUT' laquelle la juridiction ordinaire n'était 
pas compétente . Elle avait été tenue des deux parts 
soigneusement sous silence , tant on la savait pleine de 
difficultés , tant on prévoyait des divergences entre les 
deux contractants ; la mentionner même eût été retarder 
indéfiniment la conclusion du traité. Mais Ie roi et Ie 
cardinal comptaient bien , une fois Monsieur en France 
et soustrait à certaines influences , Ie faire consentir à 

I Accommodement du duc d'Orléans avec Ie roi sou frél·e. - Mé · 
moil'es de MONTRI1son , Ed . M ichalld , p. 193 , Ilote. 
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tout ce qu'on exigorait de lui , e t  Ie duc d'Orléans de 
son c6té , fort de la double consécration donnée à son 
union , la croyait inc1issoluble . 

Le traité d'Écouen laissait à Monsieur quinze jours 
pour 1'accepter et t1'ois semaines pour Ie met tre à exé­
cution . Or,  malgré tont Ie secret avec lequel il avait été 
négocié, il était difficile qu'il n'en transpirat pas quelque 
chose : Monsieur ct ses conseillers avaient trop Ie 
tempérament de leur nation pour n'en pas posséder la 
proverbiale légèreté , ct une parole impr�ldente pouyait 
tout compromettre . L'avouer franchement et quitter les 
Pays-Bas Ie front haut n'était pas possible après les 
promesses solennolles que ron n'avait pas ménagées .  
Trop d'intérêts é1 aient attachés à l a  présence de Mon­
sieur à Bruxelles POllt que son départ n'excitat pas uno 
formidable opposit ion . Les Espagnols auxquels il s'6tait 
allié , les Français qui 1'avaient suivi dans sa retraite , 
ceux plus nombreux encore qui depuis peu étaient venus 
se ranger sous sos drapeaux , les partisans de la reine­
mère qui compt aient pour rentrer en France sur Ie 
succès de l'expédition de Gaston , la multituue des habi­
tants de la capitale qui , sous mille formes , avaient 
ouvel't du crédit au due d'Orléans et aux siens , e'était 
là une barrière vivante aecompagnée de tout un eortége 
de rérriminations qu'il ne fallait pas s'exposer à voir se 
dresser c1evant soi . Il fallait done dissimuIer, et puisque 
la mauvaise foi avait présidé jusqu'alors, aux agissements 
de Monsieur et de ses ministres , il  fallait enrore }' 
avoir reeours pour passer sûrement la frontière . 

Le soir du samedi 7 oetobre , quelqu'un proposa dans 
les appartements du due une chasse au renard pour 10 
lendemain dans la  forêt de Soignos . Il fut eonvenu que, 
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pour la faire uure!' plus longtemps , ceux qui en ieraient 
partie emmèneraient avec eux, outre leur cheval portenI' , 
un cheval de main de rechange. 

Le lendemain , sans prench'e congé de sa mère ni de 
sa femme , accompagné de du Coudray, du marquis de 
la Frette , de du Fargis et d'environ 25 gentilshommes , 
Gaston d'Orlèans monta à cheval entre sept ot huit 
heures elu matin , et par hL porte d'En-haut , qu'on 
appela plus tarel porte de N amur, il se dirigea vers une 
petite chapelle à l'ontréo de la forêt Olt il avait ordonné 
qu'on vînt lui dire une messe . C'est là que Puylaurens 
vint Ie rejoindre . Pom éloigner tout soupçon , n'ayant 
pas l'habitude d'accompagner son maître dans ses par­
ties de chasse , il était monté en carrosse et avait feint 
d'aller rendre visite au président Roose . qu'il savait 
absent , puis était sorti de la ville sous pr6texte d'aller 
Ie retrouver au ch�îteau de Tervueren OLl on lui avait dit 
qu'il s'était rendu avec Ie marquis d'Aytona . Des chevaux 
qui l'aUendaient dans Ie faubourg Ie portèrent au lieu 
du rendez-vous . 

Jusqu'à ce moment , à l'exception de Puylaurens et 
des trois gentilshommes que nous venons de nommer 
(Nl" de la Frette, dont Gaston désirait monter les chevaux 
qui étaient excellents , avait été prévenu la veille au 
soir) , tous ceux qui se trouvaient réunis ne pensaient 
aller q u' à une partie de plaisir. Monsieur se chargea 
de les détromper : il leur apprit qu'il allait partir incon­
tinent pour la France et ajouta quo ceux qui voulaient en 
faire autant n'avaient qu'à piquer des deux et Ie suivre ; 
puis, après avoir renvoyé à Bl'llxelles l'équipage de chasse, 
toute la petite troupe prit Ie chemin de la frontière . 

Les fugitifs traversèrent la forêt de Soignes, Nivelles , 
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Binche , Bavai , Pont-sur-Sambre , et Ie même jour à 
1 0  heures du soir, après avoir semé sa route de chevaux 
fourbus et écloppés ct de quelques-uns de ceux qui les 
montaient , Ic duc d'Orléans tlrriva avec 1 0  ou 1 2  des 
siens aux pories de Ltl Capelle , que Ie gouverneur, 
nI" Ie marquis du Bec do Vardes , for t  étonné do son 
arrivée , ne consenüt à lui o lluir que SUl' la prodLlction 
du traité d'Écouen 1 . 

Ce ne fut qu'à trois heures de l'elovcc , à son retour 
de Tervueren , que 10 marquis d'Aytona apprit , ainsi 
qu'il l'écrivit lui-meme au roi d'Espagne , COl11ment 
Monsieur s'était enfui , l11ystifitlnt à la fois  sa feml11e , 
la reine-mèro ct tous les ministres de Sa Maj esté . I l  fit 
tlussitót pori er l'ordre à toutes les villes des Pays-Bas 
situées SUl' la routo do Fmnce de fairA bon accueil au 
prime et à Stl suito ; i l  sll pposait bien que cet ordre 
tllTivcrait trop t tlrd , nl:lis il voulait f:lire connaît re au 
pays qllïl n':lvait pas chel'ché à les rotenir 2. En arri­
vant au palais , son carrosso out reine à traverser la 
foule fIui se presstlit :l.utour des porios et d'oll s'échap­
paiont dos l' lUllOUrS hostiles aux Frall<;ais . A la nouvelle 
de la fuito do Gaston une certaine émotion s'ét:lit en 
effet omparéc do la bOlll'geoisie ; grand nombre d'émigrés 
tlvaient <.:ont l':l.cté dos dettes , et les cl'éanciers é taient 
accourus s' informer si lo lU's débiteurs é i aient au nombre 
des fugit ifs . Qnelqllcs paroles rassurantes du marquis 
et les prépal'at ifs de la féte qui devait avoir lieu ce 

/ JlémoÎ1'es de GASTO:\ D·ORI.I�A:\S , de lIIO:\TR/;SOR et de CAMPIO:\. 

2 . .  D i  orden pamque Ic hiziesen bucn pasaje pOl' donde pasase , 

y aUllque na podia llegal' csta orden a tiempo , me pare cia hazcr 
esta demostracioll para que na se entendiese qne aqni Ie haviam o� 
' 1 u el'ido netenel' . ., Aytona ti PhWppe IV. 1 1 octohl'e. 
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soir là dissipèrent bientOt eette efferveseence. Cette fète 
était Ie complément des réjouissances ordonnées pour 
la célébration de la vie loire de Nordlingen : si Ic départ 
de Monsieur en t roubla un peu la joie , i1 n'en diminua 
pas la magnificence .  Le succès de la journée fut toutefois 
pour une pièce du feu d'art ifice représentant lIne fleur 
de lys 61evée qu'un aigle , gui vint fondre SUf" elle , 
enleva et jeta à terre . Cett e  allusion fit grand p laisir 
au peuple ; elle en fit moins , il est superflu de Je dire , 
aux gentilshommes de Monsieur au nombre de pJus de 
cent encore qui , cles tenêtres du pabis , mélés à ceux 
de la reine-mère ct de Madame , contemplaient Ic spec­
tacle 1 . Ces deux princesses ayaient 6t6 ce jour-là dou­
loureusement ép1'ouvées;  mais Ie coup Ie plus rude avait 
été pour la duchesse d'Udéans , moins affectée eneor'e 
de l'abandon dans lequel Gaston l'avait laissée que du 
peu de confiance qu'i l  avait ou en elle en lui cacllant 
ses proj ets de départ . 

Le traité d'Écouen accordait abolition pleine cl en­
tière à tous ceux qui avaient suivi Je  duc dal ls  les 
Pays-Bas , " à charge néantmoins que coux qui sout en 
" Flandres reviendront dans 10 royaume t rois semaines 
" après que Monsieu l' y sera rent1'é , " c l isait-il expres­
sément. Le roi n'exceptait du pardon que La Vieuville , 
Le Coigneux , Monsigot , Vieux-Pont. cl, les éréques 
d'Albi et de Léon , ces derniers à callse de la  grande 
part qu'iJs avaient prise à la len�e de boudiers clu Lan­
guedoc en 1 632 . Cet article du t 1'ait6  fut commnniqué 
aux gentiJshommes du duc d'Odéans Ie 1 1  octob1'e, par 
Mr de St-Quentin envoyé par Gaston avec la miss ion 

1 Mémoires de CAMPION , p. i3, 
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de présenter à sa mère et à sa femme , amSl qu'au 
marquis d'Aytona , des espèces d'excuses de sa fuite 
précipitée et de payer les dettes que Ie prince et les 
siens avaient contractées . 

Le marquis , tout mystifié qu'il s'était dédaré , n'ac­
cueillit pas moins avec une extrême courtoisie l'envoyé 
du prince , et lui dit que ce dont il avait été Ie plus 
faché lors du départ de son maître , c'était de n'avoir 
pu lui faire rendre dans tous les lieux Oll il avait passé 
les honneurs dus à son rang ; il ajouta qu'il regrettait 
que Ie duc se fût remis au pouvoir du cardinal de 
Richelieu , qui ne lui tiendrait aucune des promesses 
qu'il lui avait faites . 

Pendant Ie reste du mois d'octobre , les Français 
du parti de Monsieur quittèrent les Pays-Bas , par 
groupes ou isolément , et regagnèrent leur patrie sans 
être inquiétés . Quelques-uns cl'entre eux , au service 
de la duchesse , restèrent néanmoins à Bruxelles ; mais 
Ie gouyernement fit remettre des passeports et hata 
Ie départ de donx d'entre eux , MI'S de Chaudebonne 
et Lasserré , ce dernier ancien secrétaire de Gaston , 
soupçonnès de vouloir persuader à la jeune femme de 
rejoindre son mari . Or, tant que la sentence du parle­
ment qui avait declare son mariage nul n'était pas 
révoquée , il etît été impruclent de laisser la princesse 
rentrer en France , et Ie roi d'Espagne avait expres­
sement recommanclé de la retenir dans les Pays-Bas 
[l,ussi longtemps que Ie cardinal ne lui aurait pas accordé 
tonte sûreté 1 . Le marquis d'Aytona profita également 

I " Encom iendo os mucho que veleys sobl'e los l'ezelos que se apuntan 
<.Ie alta y se deven tener de la poca seguridad del duq, de Orleans y 
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du départ de Gaston pour éloigner d'elle la marqUlse 
du Fargis qui fut internée à Gand . 

Quant à Marie de Médicis , quelqu'amertume qu'elle 
eût ressentie en apprenant Ie départ de son fils , elle 
n'en avait ri en laissé paraître . Cette fois du reste eUe 
ll'avait pas , comme à 1 'èpoque du traitè de Bèziers , 
èprouvé de c1éception : depuis trop longtemps eUe était 
brouillée avec Gaston pour qu'elle s'ètonnát d'avoir été 
oubliée , et ses pratiques secrètes pour traiter de sa 
réconciliation ne devaient pas la scandaliser, car s'il fa ut 
en croire les bruits dont 1'abbé Scaglia 1 so fit l'écho 
et les rapports de la police secrète du président Roose 2 , 

eUe venait elle-même en ce moment, en se cachant de ses 
serviteurs les plus intimes , de confier ses intèrêts à 
Bouthillier de Rancé , S011 ancien secrétaire , à Mme de 
Combalet et au père Joseph lui-même et ron prétendait 
qu'il n'y avait pas de conc1itions auxquelles elle ne se 
soumît pour rentrer en France . 

Étrange aveuglement ! C'étaient ceux-Ià même qu'après 
la Journée des Dupes elle avait chassés de sa maison , 

Ia necessidad de assiguraria y atianzada con tener en salvo Ia pel'­
sona de  la duquesa Margarita y que no entl'e en Francia s i  no que 
se tenga siempre en posta segura. " ( '::opia de U il capituIo de carta 
de S. Md por el M' de Aytona , de Madrid a 6 de j unio 163�. -
(Papiers de Roose , t. 10 , f. 397.) 

I Lettres de Scaglia à Philippe IV et à Olh'al'ès des I:! et 22 sep­
tembl'e et du 1 3  novembre 1634 . - Conespondance , t. I I , f. 163 et 
suiv . . . .  Ademas tengo indicios en conformidad del abiso que la reyna­
madre ha appuyado sus intIlresses al secretario BotiIlel' y al padl'e 
Josef , capuchino paraque traten de su concierto con aquel rey y el 
cal'dinal de Richelieu. Esta platica va muy secreta . . .  ( Lettre dl! 
12 septembre à Philippe IV.) 

2 Mémorial d'importance pour ltEr Ie pt Rooze , conseiller d'Estat ,  
dH second jour de novembre 1634 . - (Papiers de Roose , t .  10 ,  f. 397. )  
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qui lui avaient voue à cette epoque trop de ressenti­
ments pour lui être à cette heura bi en devollés , et qui 
faisaient profession d'ètre entièrement au cardinal, qu'elle 
choisissait pour intermédiaires ! 

Les espérances qu'elle nourrissait encore de voir se 
terminer son exil se seraient bientót évanouies , s'il lui 
avait été donné d'entendre les aveux z'ngénus, qu'à son 
retour en France son iils Gasion faisait au cardinal 
pendant Ie peu de jours qu'il passa dans sa compagnie 
avant son départ pour Blois . Avec cette merveilleuse 
habileté qu'il possédait cIo fouiller dans les consciences , 
Richelieu fit confesser au dnc d'Orléans tonies les in­
trigues que sa mère et lui avaient pO llrsuivies en Flandre ; 
il lui iit nommer tous leurs complicos et dévoiler leurs 
trames los plus secre Lcs . Monsieur , tout heureux d'être 
rentré en faveur, crut ne pouvoir mieux faire sa cour au 
tout-puissant ministre qu'ell accablant Marie de Médicis, 
et si , pour mieux atteilldre ce but , il ne la calomnia 
pas, on peut assurer qu'il n'oublia ri en de ce qui pouvait 
Ie mieux la noircir aux yeux de son irréconciliable 
ellnemi 1 . 

I ]eJérnoires de RWHELIIW , t. 8 ,  p .  88. 
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('11 l i berté de 1'�lcctrl1l' de Tl'è\'cs. - Hépollsc tlilatoÎl'c du cardinal-inl'an L .  - ElILréc {Ic I'arméc 

fl'ançaise dans Ie Lux�l1ll.Jourg. - Balaillc d'Avins. - Lc lIérauL d'armes au t i tre d'Alençon 
\'icuL a Bl'Ilxcllce dédarcl' l a  gucrrc au canlill:'\ l- infallt. - On rcfuse d e  1\:IILcudre. - Les 

Frauçais halJitallt Bruxelles chassés des Pays-lla3. 

Moins de deux mois avant sa mort ,  Ie 1 1  odobre 1633, 
au bas cl'un rapport adressé au gouvernement espagnol 
par don Luis Phelipe de Guenova sur la situation géné­
rale des Pays-Bas et SUl' les moyens d'y remédier , 
l'infante Isabelle écrivait les lignes suivanies qui dé­
notent chez eUe une connaissance appl'ofondie du cal'ac­
tère du peuple loyal sur lcquel eUe avait été appelée 
à régner : " 11 est nécessairc de représentel' au roi la 
" nécessité d'envoyer ici son frère ; cal' tant que ces 
" provinces ne verront pas une pcrsonne du sang royal 
" resider au milieu d'ellcs , jamais elIes ne seront tran­
" quilles . Les événemenis actucls en sont la preuve : 
" c'est parce que j e  me suis toujours efforcée de gagner 
" Ie peuple des villes et des campagnes qu'il est resté 
" fidèle et que les seigneurs mécontents n'ont pu Ie 
,. soulever . Mais si Ie pays percl l'espoir de voir arriver 
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" Ie prince et s'il soupçonne Ie retour des gouverneurs 
" généraux , comme jadis , j e  ne doute pas qu'il ne se 
" jette aussitót dans les bras de l'ennemi .  1 " 

Le cardinal-infant don Fernando , que nous avons 
vu à Barcelone en 1 632 encourageant la rébellion de 
Monsiour dans Ie Languedoc, avant de s'embarquer pour 
l'l lalie cl 'olt , en traversant l'Allemagne , il devait arriver 
dans les Pays-Bas , s'était attardé en chemin. Il se 
irouvait à Milan lorsquïl apprit la mort de rinfante , 
atieint l ui-méme depuis un mois d'une grave maladie 
qui l'avait forcé ;l s'al i to l' et l'empêchait " de monster 
" aussy tost à che\'al et pOll l'suivre son voyage vers 
" les pays do par-delà ; " mais , ainsi qu'il l'écrivait 
aux États-Gönéraux de Bruxelles , " il n'attendait se u­
" lement que Dieu lui c10nne la gráco qu'il püt recouvrer 
" quelques forces pour partir promptement 2. " 

Près d'une année s'était encore écoulée cependant 
avant qu'il plIt tenir sa promesse ; mais ce temps n'avait 
pas été perdu poUt' lui : ce n'était plus seulement un 
inümt d'Espagne qui venait présider aux destinées de 
la Belgique , c'éiait un des vainqueurs de N ordlingen , 
et Ie peuple , toujours passionné pour tous ceux qu'en­
yironne uno auréole de gloire militaire , avait senti 
grandir les espérances qu'il fondait en lui . Pendant que 
Ie frère du roi de France s'enfuyait clandestinement 
par la frontière méridionale , les regards de tout Ie pays 
étaient fixés vers une autre frontière Olt ron signalait 
la présence du frère du roi d'Espagne ; les villes , 

1 Pointos que seaa repregentaJ' en Espaiw por don Luis Phelipe 
de Guenova. - Esfado 2047, f. 37. 

� Actes des J!,'tats, Génémux de 1632 ,  t .  IJ , p. 3lJlJ. 
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malgré l'épuisement de leurs finances , se mettaient 
pariout en frais pour accueillir triomphalement  Ie jeune 
prince dans lours murs , et les gentilshommes français 
èmigrès , en rentrant dans leur patrie , rencontraient 
pariout SUl' leur passage les próparatifs des fètes qui 
allaient être célébr60s on l'honneur du chef de l'armée 
dont Ie succès avait 6i6 si fatal à la France 1 0 

Don Fernando ne pOLlvait prendre possession du pou­
yoir dans de meilleures conditions 0 La noblesse , frappèe 
dans ses chefs les plus illustres , avait cessé cl'être un 
clangel' pour la tranqu ill ité clu pays ,  et l'infant , ètranger 
à la répressioll , ll'avait pas �t supporter la responsabilité 
de ce qu'elle pOLlvait avoir c1'oclieux ; les États-Généraux ,  
dissous par ü'autres mains que les siennes , n'êtaient 
plus à redou 1 er ; si la dernière campagne n'avait pas 
èté marquée par des succès , la t imidité calculée du 
prince d'ürange avait rellllu à l'armée une confiance 
que des revers successifs lui avaient fait perch'e ; enfin 
Ie départ de Monsieur , en mettant fin aux entreprises 
de l 'émigration ,  avait fait cesser Ie peril auquel l'in­
tervention peu déguisèe de son gouvernement exposait 
les Pays-Bas o 

Le 23 octobre , Ie marquis d'Aytona accompagné du 
p rince Thomas de Savoie , du duc de Havré , de M'o d'An­
delot , des comtes de Rceulx , de N oyelles et cle Grim­
berghe , ainsi que d'u ne foule d'autres membres de la 
noblesse beIge , é tait allé jusqu'à Juliers à la rencontre 
du cardinal-infant qui venait d'y arriver, précédant de 
deux journées de marche une petite armée composée 
rle 9000 piétons et 5000 cavaliers dostinée à renforcer 

I VoitO  les Mémoires de CAMPIO:'\o  
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les garnisons des villes des Pays-Bas . Le 27, par un 
gai soleil d'automne qui avait accompagné l'infant pen­
dant tout son voyage , tout ce monde se mit en marche 
vers Stevenswerth ou ron devait traverser la Meuse . 
A un quart de lieue de Heinsberg , on rencontra Ie 
comte Jean de Nassau qui attendait Ie prince à la tête 
de 20 compagnies de cavalerie , montant à environ 
3000 chevaux répartis en bataillons . " Les soldats 
" étaient si bien équipez d'armes et de chevaux , dit 
" l'écrivain étranger, témoin oculaire auquel nous em­
" pruntons ces détails , qu'il ne leur manquait pas un 
" clou , . . .  de sorte que tous ceux qui venaient avec 
" Son Altesse et qui avaient vu  la cavalerie italienne 
" et allemande , furent tout eston11ez ; car bien que 
" celle-Ià fust belle , 11éanmoins clle n'estoit rien en 
" comparaiso11 de celle-ci , qui fut trouvée si admirable 
" qu'on 11e se lassait de la voir .  S. A .  prit un singulier 
" plaisir de la trouver toute autre encore qu'on ne la 
" luy avait dépeinte , jugeant de li que ce n'est pas 
" sans raison que la cavalIer ie de Flanclre est estimée 
" la meilleure du monde 1 . " 

L'i11fant évita de passer par Stevenswerth et par 
Maesyck , ;.t. cette époque en proie ft des maladies con­
tagieuses , et passa la nuit dans son carrosse en plein/' 
c::tmpagne . Le 3 1  octobre il rencontra près de Lummen 
Ie duc de Lerma , maître de c::tmp général de l'armée de 
Flandre , à la tête de 1 4  compagnies de cavalerie et 

1 Le Loyage du pl'ince don Fernande , infant d'Espagne , cardinal. 
Tl'aduit  de l'espagnol d e  don DrEGO DE AE['O , pal' Ie Sr J. Chiftlet , 
iHs alné de Mdssi l'e Jean JacCj ues Ch ifTlct , chevalier , médeci n ordi ­

naire de la chambl'e clu roy et de cello de S, A, S, Anve l's . 1635. ­
Page 1 90. 
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d'un nombreux état-maj or ; Ie méme jour il arriva à 
Montaigu Olt vinrent Ie saluer Ie dllC d'Elbeuf , au nom 
de Marie de Médicis , Ie bourgmestre Rausin , au nom 
de la ciiè de Liége 1 , don Gonzalo de Cordova , les 
p1'inces de Ligne et de C h imay , les comtes de Croys et de 
COllppigny . Tous ces ge lltilshommes , tous ces d6putés , 
accompagnés eux-mémes d'une suite nombreuse , g1'os­
sissant à chaque pas Ic co rtège du p1'ince espagnol , 
faisaient de son pnt 1'ée ('11 Belgique Ilne vè1'itable marche 
triomphale . 

Le I er novembre il arriva aux portes de Louvain ol! 
vinrent Ic recevoi r  les magistrats et les professeu!'s de 
l'université ; il fut logé au collége Vandale , et Ie su['­
lendemaill partit pOllr Tervueron ou il devait passpr la 
nuit avant cl'entrol' dans la capitaie . 

A cetie époque, Ic chàteau de Tervneren " étaiL c nrichi  
" cle belles peintures et pourveu de tontes choses néces­
" sai res , de jardins fort plaisans ct récl'éatifs pOllr leur 
" grande diYE�1'sité et belle intention , de fontaines arti­
" ticielles , grand 110mb1'e de rangées d'arbres , ct d'ul1 
" grand parc rempli do lou ies sortes do Mtos sauvagos 
" pour la chasse . " Cc dernier détail avait son impor­
tance,  cal' c'était ce jour-lit la féte de Sq-Iubert, Ic patrol1 
des chasseurs , mort , selol1 l:t tradition , cnviron neuf 
siècles auparavant it Tc1'nlrren même , en un cnd1'oit 
Oll les archiducs Albert et Isabclle ayaient fait élevcr 
une chapelle qui atürait it pareil j o u r  UI1 immenst' 
concours de peuple . Lo princo fèta la St-Hubert en 
chasseur intrépide et t lla l a  bête .  

C'était Ie lel1demain q ue dcvait avoir lieu à Bruxelles 

1 Re.fJisll'e aux )'ec,'s ( 1G34-1G::l6) . Dib!. de l 'uniyel's i té de Liégf>. 
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l'entree du nouveau gouverneur genéral des Pays-Bas , 
au grand désespoir des magistrats qui auraient voulu 
la  retarder de quelques jours encore pour terminer les 
prèparatifs qui devaient en rehausser l'èclat ; des arcs 
de triomphe , dessinés par 1'architecte Francquart et 
dont Gaspar de Crayer exècutait les peintures allègo­
riques , s'èlevaient sur tout Ie chemin que devait par­
courir Ie prince, mais rien n'ètait achevè . Une dèputation 
avait ètè jusqu'à Montaigu Ie priel' d'accorder quelques 
jours de dèlais aux artistes de la capitaie ; mais 1'infant 
pressè d'arriver n'avait pu la satisfaire , et il avait ètè 
convenu que les dècorations inachovèes serviraient à sa 
seconde entrèe , au retour de ses visites aux principales 
villes du pays . 

Le 4 novembre , un peu après midi , !'infant quitta 
Tervueren en carrosse, prócèc1ó de la compagnie d'arque­
busiers à cheval de don Juan de Rivero , commissaire 
general de la cavalerie , et suivi de la belle compagnie 
de cuirassiers de 300 hommes de Jean de Nassau . A une 
demi-lieue de Bruxelles, i l  fut accueilli par deux salves 
royales que lui tirèrent 8000 bourgeois rangès en ba­
taille , " on si bel ordre qu'ils rossembloient plust6t à 
" des solclats aguerris flue non pas à des bourgeois . " 
Le princo monta à cheval et les passa en revue , ainsi 
que d'autres compagnies de force moindre qu'il rencontra 
sur son passage . En approchant de la ville, la multiLude 
qui se pressait sur son passage etait telle qu'il ne savait 
avancer . II ètait 3 1/2 heures quand il arriva à la porte 
do Louvain, dont Ie dessus et 10 frontispice ètaient ornés 
d'inscriptions . Les magistrats 1'y attondaient ; ils lui 
prèsentèrent les cMs , et Ie pensionnaire Ie harangua 
en l at in . L'infant leur réponclit " cl'une face riante , 



,. pleine de grace et de majesté , qu'il venait de la part 
" du roy son frère pour les gouvernel' et les honnorer , 
" et qu'il espérait qu'ils se comporteraient en sorte qu'ils 
" jouiraient des effeis de sa bonté et de son affection , 
" les remerciant particulièrement de celle qu'ils luy 
" témoignaient. " 

Mais avant d'aller plus loin , il importe que nous fas­
sions connaître avec quelques détail s 10 jeune priD('c 
au devant duquel s'élançaient tous les CCBurs . 

Le cardinal-infant don Fernando , né Ie n novem­
bre 1 609, allait atteindre sa 25e ann6e . Un portrait c!f) 

Van Dyck , que Ie burin de Lommelin a popularisé , 
nous Ie represente vers cette époque de sa vie , Ie front 
élevé , los yeux grands et à fleur do tête , Ie nez long 
et gros , les cheveux blonds iloitant sur un large collet 
à 1'espagnolo tombant SUl' lllle cuirasse d'acier bruni . 
Malgré eet aHirail guerrier , cette main ga uche sur la 
garde de 1'épée , ce baton de commandement qu'il tient 
de la droite , Ie prince tient plus du prélat que du 
militaire , et ce costume lu i donne un air emprunté 
que tout Ie talent du peintre n'a pu dissimuier. 
C'est qu'en effet don Fernando n'avait pas été élevé 
pom porter 1'épée . Destiné clès son jeune age à 
1'église , son éducation avait été celle qui convonait 
à un prince destiné à occuper un rang élevé dans la 
hiérarchie ecclésiastique , mais non à un homme de 
guerre . Cependant , dans Ie principe , ce ll'avait pas 
été sans peine, paraît-i l ,  qu'on avait pu Ie faire renoncer 
aux exercices de corps qui fais:'tÏent alors 10 fond de 
l'éducation de la jeunesse séculière et pour lesl).uels il 
possédait une inclination loute particulière, et ron racon­
tait que souvent il restait longtemps debout. et pensif 
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près de la fenêtre de son oratoire , d'ou i l  voyait ses 
frères s'exercer à l'équitation . n était instruit , avait 
l'esprit vif , aimable , culti vé et attirait la sympathie 
par un accueil gracieux , 

Avant son départ , on avait longuement discuté en 
Espagne , au conseil d'É tat , s'il S8 pl'ésentel'ait à ses 
nouveaux sujets sous la 1'o):>e de cardinal ou sous Ie 
costume de cavalier , car , prince de l 'Église sans avoir 
encore reçu les ordres , il lui était libre de rentrer dans 
Ie siècle et de se marier , comme l'avaient fait l'archiduc 
Albert et plus récemment encore Ie cardinal Nicolas­
François de Lorraine . Ce fut en cavalier , vêtu à la 
française , qu'en dé:finitive i l  fi t  80n entree à Bruxelles . 
Monté sur un superbe cheval bai , " il avait Ie pour­
" point et la  chausse de toile d'or à fond cramoisi toute 
" brodée d'or, par dessus une hongreline de velours de 
" la même couleur, chamarree de galons d'or ; dessus 
" uno escharpe d'armoisin cramoisi richement brodée , 
" ou pendait son espée garnie d'or, dont la lame avait 
" déjà été portée par Charles-Quint à Bruxelles et à la 
" bataille de l'Elbe , commo lu i  l'avait portée à Nord­
" lingen . Son Altesse avait u n  grand rabat à pointe , 
" en un mot était vêtue en 80ldat 1 . " 

Ce costume était toute une révélaüon ; ce n'était pas 
en ministre d'un Dieu de paix quo l'infant se présentaii 
au peuple ,  c'était en homme de guerre , en triomphateur ; 
80n cortége tout entier, les trompottes qui Ie précédaient 
et Ie bruit du canon qui l'accuei llait en faisaient foi .  
n était facile de prévoir q u e  c e  n'était pas pour la laisser 
au fourreau qu'il avait apporté la glol'iense épée de son 

I Le 1;0!lWle da jJi'ince dOIl Fe)·)wndo. 
XXXI 
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ancêtre , ui pom la laisser oisive qu'il se faisait s llivre 
de ceHe belle infanterie wallonne et espagnole qui , 
alors , n'avait pas de riyale . 

Précédé de cent gardes tudesques " vêtus de sa l ivrée , 
" moitié de velours et moitiè de taffetas jallne , à bandes 
" garnics de passement , houppées de cctte couleur, 
" mêléc de ümin et de ginjolin , ct qui marchoient 
" devant lui avec leurs t imbalcs 1 , " entollrè des mem­
bres des gildes, portant tous un flambeau de cire blanche 
pour èclairer sa marche , cal' la nuit tombait , Ie prince 
se dirigea vers 1'église Stc-Guclulo , au soull de laquelle 
1'attendaient 1 'archeYêqne de Malines et tout Ie clergé 
de la capitaIe. Il mit pied à torre , alla entendre un  
Te  Deum en  musique , adorer les trois hosties miracu­
leuses , puis se dirigea vers 1'hOtel de ville . Le vieux 
monument avait ses balcons garnis de drap rouge et 
les dames des premières familles de Bruxelles y avaient 
pris place ; sa tour resplendissait de mille feux au milieu 
desquels , malgré les cris de joie de la multitude qui 
couvrait la grande place , se faisaient entendre de 
joyeuses fanfares sonnóes par des trompettes invisibles . 

Par la Steenweg , la Cantersteen , la rue ste-Anne et 
la grande placo du 8ablon , 1'infant se dirigea ensuite 
"ers Ie palais de Maric do Médicis qui 1'attendait et 
vint Ie recevoir jusque dans 1'antichamb1'e . Il était alo1's 
sept heures du soir .  " La 1'oyne lui dit qu'il s'<:'tait bien 
" fait aHendre , mais qu'il avait bien récompensé son 
" retardemeut avec une singulière et si grande victoire, 
,., et qu'il lui venait rendre la joie et tout ce qu'elle 
" avait perdu par la mort de rinfante. " La duchesse 

I Mémoires de GASTO:-; n'ORLÉAl'iS. 
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d'Orléans était presente ; mais conformément à l'eti­
quette il ne la salua pas , se reservant d'aller la voir 
Ie lendemain à son hOtel . 

La duchesse Marguerite avait en effet quitte Ie palais 
rlucal , ses appartements et ceux qu'avait occupes son 
mari devant être habités par don Fernando . On avait 
pense cl'abord que la reine-mere offrirait l'hospitalité à sa 
belle-fille ; maïs elle s'en était excusée en invoquant 
des raisons de commodité 1 , et Ie marquis d'Aytona 
s'était vu obligé de faire préparer à la häte un hOtel 
pour la princesse . Ce refus de Marie de Medicis était 
d'autant plus surprenant qu'en ce moment même Ie 
baron de Rochart , son représentant à Madrid depuis 
que Ie comte de Maure avait fait son traité lui aussi 
avec Ie carc1inal , faisait cOlmaître à Philippe IV que 
la reine soupçonnait Puylaurens , dont la perfidie ne 
pouvait porter tous ses fruits que pour alltant que Ie 
duc d'Orléans serait demarié , de faire machiner par 
quelqu\me de ses créatures , encore à Bruxelles , 
quelqu'attentat contre la vie de la princesse , s'il 
ne parvenait à persuader Mme de Phalsbourg de 
conduire sa sceur en France 2. Ainsi que Ie re­
marquait l'un des ministres espagnols , la reine eût 
été bien sllre de contrecarrer l'un ou l'autre de ces 
desseins en recueillant chez eUe la jeune femme 3 ; mais 
puisqu'elle s'y refusait et qu'il n 'p lait ni sûr, ni conve-

1 Le président Roose à Oliva1·ès. 20 oclohre 1634 . - Papiel's de Roose 

t. UI , f. 85. 
2 Philippe IV au CaI·dinal-inrant.  23 nOVembl'B 1634. - COl'l'espon­

dance dl! cal'd inal - infant et de Phil ippe I\', t. Il , f. 168. 
3 Copia dE' dos \'otos de cons('jel'O de E�tado. - Td . ,  f. 169. 
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nable de laisser la duchesse d'Orléans demeurer seule 
avec quelques gentilshommes , parmi lesquels pouvaient 
se trouver des créatures de Richelieu , Ie conseil d'État 
proposa ou bien de lui donner pour asile Ie couvent des 
Carmélites que les archiducs avaient fondé à Bruxelles , 
retraite paisible ou ene pourrait attendre , loin des 
bruits du monde et à l'abri des intrigues de ses ennemis , 
que Monsieur la rappelàt près de lui , ou de lui choisir 
pour compagne quelque vertueuse et noble dame qui 
la préserverait des embûches iendues devant ses pas. 
La personne qui paraissait Ie mieux convenir à cette 
mission éfait une fille legitimée de l'empereur Rodolphe, 
la marquise d'Auiriche , à qui l'infante Isabelle avait 
tOlljours témoigné beaucoup d'estime et d'amitié . Elle 
habitait alors Besançon , et son fils , héritier du nom 
de Pérenot de Granvelle , venait d'être créé prince de 
Cantecroy à la suite de son mariage avec la belle 
Béatrix de Cusance . 

Mais la reine-mère ayant refusé de laisser entrel' la 
duchesse dans un couvent , et la marquise d'Autriche 
se trouvant loin de Bruxelles , Ie cardinal-infant crut 
ne pouvoir mieux faire q ue de réunir les princesses 
Marguerite et HenrieHe de Lorraine clans un même 
hOtel . Il ne croyait pas la princesse de Phalsbourg 
capable de trahir sa seeur , et était persuadé que si 
jamais elle la livrait aux mains du cardinal de Richelieu, 
ce serait du consentement du duc de Lorraine . " A cela, 
" disait-il , il n'y aurait pas de remède ; " et il trouvait 
peu d'inconvénients à la laisser entrel' en France dans 
ces conditions 1 . 

I Le caI'dinal-infant à Philippe I V. 24 décembl'e 1634. - COl'l'es­
pondance , t. IJ , f. 406. 
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On voit que les premières difficultes rencontrees par Ie 
nOLlveau gouverneur genéral , à son arrivée dans les 
Pays-Bas , venaient des Mtes compromettants qu'il y 
avait trouvés installés . Le départ du duc d'Orléans 
n'avait pas mis fin ,  d'ailleurs, aux divisions qui régnaient 
entre eux : la suspicion était genérale et les accusations 
les plus invraisemblables trouvaient créance . C'est ainsi 
que Ie prince Thomas était accusé d'avoir reçu récem­
ment de Richelieu la pension de 50,000 livres qui jadis 
lui avait été accordée et do nt la guerre du Piémont 
avait arrêté Ie paiement 1 , et que Ie duc d'Elbeuf était 
fortement soupçonné d'être vendu au cardinal , parce 
que , maIgré la haine que lui avait vouée PuyIaurens 
clepuis l'attentat du 3 mai , il n'avait pas été exclu du 
pardon par Ie traité d'Écouen . 

La reine-mère , indépendamment des pratiques qu'elle 
poursuivait à la cour de France auprès de créatures de 
Richelieu, venait de faire un nouvel appel à ses genàres 
pour les décider à employer la force pour la remettre 
en possession de son rang et de ses prérogatives , et 
elle pressait Ie cardinal-infant de tout préparer pour 
coopérer à la guerre que l'Angleterre allait bientót 
declarer à la France , comme Ie baron de Rochart 
l'assurait à Madrid .  Il est inutile de dire que 
Marie de Médicis , en cel a encore , se berçait d'il­
lusions ; Antoine Porter , envoye extraordinaire du 
roi de la Grande-Bretagne à Bruxelles pour iëliciter 
don Fernando , fut charge de dire à la reine que 
Charles Ier voulait bien contribuer par ses bons offices 

J L'abbé Scaglia à Olivarès. 10 décembJ'e 1634. - Correspondance , 

t. 1I , f. 190. 



- 502 -

à lui faire obtenir toute espèce de satisfaction , maïs 
qu'il ne pouvait lui donner aucune assistance armee 
contre la France 1 . Le gouvernement espagnol n'avait 
jamais cru pour sa part aux projets de l'Angleterre et , 
bien loin d'encourager les espérances de Mal'ie, il avai t ,  
à l a  première nouvelle de la  fuite du  duc d'Orléans , 
décommandé les préparatifs que faisait Ie marquis de 
Santa-Cruz de concert avec Ie duc de Guise pour la 
descente en Provence qui devait concorder avec l'expé­
dition de Gaston 2 . 

Quelque jugement qu'on porte SUl' Marie de Médicis, 
on ne peut toutefois se défendre d'une secrète admiration 
pour l'activüé déployée par elle pour mettre fin à son exil . 
La résignation et Ie découragement lui sont inconnus .  
Sans cesse elle imagine de nouveaux plans pour rentrer 
en F1'ance et rien ne lui coûte pou1' aiteindre ce but : 
après avoir fait litière de son o1'gueil et s'être humiliée 
inutilement , tout à coup elle se relève plus haineuse 
et plus fière que jamais , et pour écraser son puissant 
ennemi elle ne rêve 1'ien moins que de précipiter 
l'Europe entière dans une gue1're terrible dont elle seule 
profitera . Elle ne voit rien en dehors de sa propre 
personnalité , et dans les événements qui absorbent 
l'attention autour d'elle , elle ne cherche que Ie c6té 
qui pourra lui être utile . 

Cette prétention de tout rapporter à elle , cet egoïsme 
absolu et la nature inquiète de son esprit qui ne trouvait 
pas à se satisfaire dans les inLrigues qu'elle essayait 
de nouer au dehors , furent les principales causes des 

I Scaglia à Olivarès. 13 novembre 1634. - Corl'espondance, t .  Il, f. 184. 

2 11 est parlé de cette expédition dans une lettre de d',1ytona à Roose . 
du 1 7  octobre 1634. - Papiers de Roose , t .  16 ,  f. 399. 



- 503 -

dissentiments qui éclatèI'ent bientót entre elIe et la 
plupart des réfugiés que Bruxelles comptait encOl;e 
en ce moment clans ses murs . 

Parmi eux tous ,  la princesse de Phalsbourg avait par­
ticulièrement I'éussi à l'exaspérer. N ous venons de dire 
quels soupçons la reine faisait peser SUl' elle .  Prétendre 
que Henriette de Lorraine poul'rait être d'accol'd avec 
Puylaurens pour livreI' la duchesse d'Orléans au car­
dinal üe Richelieu , c'était à la fois insulter à la fierté 
et aux sentiments patl'iotiques dont cette jeune femme 
avait donné tant de preuves . Quel intél'êt pouvait-elle 
avoil' à servir la fortune de celui qui , en l'outrageant , 
lui avait préféré Mlle de Chimay et qui venait d'épouser la 
fille du baron de Pont-Chài eau , la parente de Richelieu (? 
Quelle imraisemblance d'imaginer qu'elle ferait Ie jeu 
de l'ad versaire habile et heureux de son frère Charles , 
de cclui fIu i  était la cause de son exil , de la dispersion 
de tous les membres de sa famille et des malheurs de la 
Lorraine ! 

Ce que youlait Marie Clo Méc1icis, c'était de provoquer 
l'èloignement de l'habile ct intrépide princesse dont 
Ie caractère indépendant s'éiait montre peu soucieux 
d'accepter son patronage , et ;\ qui elle 11e pardonnait 
pas d'absorbor au profit de la eau se du duc de Lorraine 
l 'attention des ministres espagnols qu'elle aurait voulu 
ne partager avec personne . Pondant tout. Ie cours de 
l'année 1 634 cependant , s i  la sympathie n'avait pas 
été bien v ivo entl'e eUes , aucun dissentiment n'avait 
èclatè ; mais orgueilleuses et passionnées toutes deux , 
il était à pl'évoir que la bonne harmonie ne régnel'ait 
pas longtemps . La rLlpture éclata dans les premiers 
jours do j anvier 1 635 . 
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Pendant que Ie cardinal-infant parcourait avec des 
ingênieurs tontes les places frontières an.n de se rendre 
compte de l'êi.at de leurs fortin.cations et des ressources 
que prêsent ::tit leur défense , il reçut à Gravclines un 
message par lequel la reine-mère Ie priait , aussitót son 
retour à Bruxelles , de venir apprendre de sa bouche 
à quel propos eUe s'était brouillée avec Mme de Phals­
bourg. Mais la princesse lorraine ne se laissa pas pré­
ven ir et , en apprenant Ie retour de l'infant , eUe même 
se ren dit immêdiatement au palais pour lui faire Ie récit 
de l'aventure . Elle lui conta que , se tronvant avec sa 
smur et d'autres dames belges chez la reine , celle-ci 
avait appelé la duchesse d'Orléans dans son cabinet Oll 
Mme de Phalsbourg , selon son habitude , avait voulu 
la suivl'e ; mais que Mal'ie de Mêdicis en avait violem­
ment refermé la porte sans lui dire un seul mot . La 
princesse Henriette , après avoir exprimé hautement sa 
surprise et son indignation pour ce manque d'êgards , 
avait aussitót quittê l'hótel , suivie de la pl'incesse de 
Ligne et de la duchesse de Havrê , et Ie lendemain , 
comme son carrosse croisait celui de la reine , elle 
n'avait pas donné l'ordte d'arrêter , ni même quitte 
son masque , comme l'exigeaiont les convenances. 

La version de Marie de Mêdicis ne diifêrait pas 
essentiellement de celle-ci ; mais tous les tor1.s y êtaient 
aHribués à Mme de Phalsbourg , qui avait eu l'incon·· 
venance de vouloir êire de moitiê dans une confidence 
que sa smul' seule devait entendre 1 . 

A la cour et à la ville , Oll Ie bruit de ceUe querelIe 

1 Le cardinal-infant à Philippe IV. 5 fé Vl'i et' 1635. -- Correspon·  
dance , t .  lIl , f .  98. 
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se rèpandit bient6t, chacun donna tort à la reine .  11 est 
vrai que les Français eiaient devenus fort impopulaires : 
leurs pretentions , leurs inirigues , leurs querelles , leur 
mauvaise foi avaient eloigne d'eux toutes les sympathies 
qui , à leur arrivee , les avaient accueillis avec tant 
d'empressement .  Le parli lorrain en bènèficiait, et surtout 
Mme de Phalsbourg qui en etait Ie chef à Bruxelles : 
jeune et belle , entreprcnante ot audacieuse , spirituelle 
et aimable , quoique sa figure ènergique manqwit un 
peu de cette gráce toute feminine qui caractérisait la 
princesse Marguerite, olIe ètait très-sèduisante ; Ie prince 
Thomas, entre autres, n'avait pas su resister à ses charmes 
et avait abandonriè pour elIe Ie parti de la reine 1 . 

Ce fut en vain que Ie cardinal-infant essaya de re con­
cilier les deux princesses : il rencontra autant d'op i ­
niátreie d'une part que de  1'autre . On  lu i  prêta rintention 
de les separer et d'èloigner quelqt!.e tcmps Mille de Phals­
bourg qui aurait èté habiter une autre ville des Pays-Bas, 
au moins jusqu'au dëpart , que ron disait prochain , de 
Marie de Médicis pOLlr 1'Angleterre ; mais une indis­
position assez grave qui la ret int quelque temps dans ses 
appartements fit ajournor ce projet , et les evenements qui 
suivirent détournèrent bientOt rattent ion de cet incident 2 . 

L'on commençait en effet à pressentir que la guerre 
d'Allemagne allait bie nt Ot changer de tMatre et se 
localiser dans les Pays-Bas . La bataille de Nordlingen 
avait transformè les conditions de la lutte : la ligue 

I Le cardinal- infant à Philippe I V. 18  mal's 1625. - Correspondance, 
t. U I , f. 27 1 .  .. El pl'inCè Thomas es ya grand amigo de la pl'incesa de 

Falsburg y in�onfidente d e  la  l'eina-madre. " 

2 Négociations de Rome , t. 33 , f. 216 , aux archives du royal1me. 
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catholique, presque toujours vaincue depuis que la Suède 
avait mis dans la balance son épée à cóté de celle des 
princes protestants , avait vu par cette victoire renaître 
son ancienne prééminence , à un degré d'autant plus 
élevé que Ie désarroi de ses adversaires était plus com­
plet . I l  devenait évident que si les Suédois se décidaient 
à quitter la partie, leurs alliés, éparpillés par groupes , 
isolés dans toute l'Allemagne et ruinés par cette longue 
guerre , ne póurraient plus continuer la lutte , et que 
tout l'etfort de la maison d'Autriche allait tombel' SUl' 
la France qui , j usqu'au demi er moment , les avait 
SOUlenus de ses subsicles. 

Cetto éveniualité s'était présentéé avec une clarté 
incomparable aux yeux du cardinal de Richelieu . Il 
comprit tout de suite que la ligue protestante allait se 
débander s'il ne la soutenait d'une manière plus efficace ; 
que les villes impériales allaient s'en séparer et la Saxe 
se rallier à l'empereur ; que la France s'était trop 
compromise pour que son inaction ne fût pas con si­
dérée comme un aveu de faiblesse et d'impuissance et 
qu'en ne se déclarant pas aussitót pour les vaincus de 
N ordlingen , elle allait se trouver bienWt sans alIiés , 
seule à supporter l'effort du vainqueur . Aussi résolut-il 
cl'éviter cette faute et , sans perte de temps , dès Ie 
} Or novembre 1 634, signa-t-il avec les envoyés de Suède 
et des princes et États confédérés de l'Al1emagne protes­
tante , un nouveau trai té par lequel la France promettait 
de se déclarer ouvertement contre la maison d'Auiriche 
aussitót que les événements lui fourniraient une occasion 
de rupture 1 . 

1 Mémoi1'es de RICHEl.lElJ , t. 9 ,  p. 1 i8 .  
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Les occasions ne devaient pas manquer. Telle tut 
d'abord la prise de Philisbourg, remise jadis par l'électeur 
de Trèves entre les mains des Français et que Ie comte 
Galas enleva pendant la nuit du 23 au 24 janvier 1635 
en profitant de la congelation de l'eau des fossés de la 
place et de la faiblesse de la garnison franco-allemande 
qui la défendait ; telle fut encore la surprise de Spil'e 
oü Jean de Weert ent1'a au commencement de février et 
que Ie maréchal de Brézé ne parvint à reprendre que 
Ie 2 1  mars suivant. Mais Ie coup de main Ie plus hardi 
et I e  plus important , par la nature du gage qu'il mit au 
pouvoir des Espagnols et parce qu'il devint Ie prétexte 
de la guerre , fut la prise de Trèves . 

L'archevêque, prince ecclésiastique de l'éledorat dont 
cette ville était la capitaIe , s'était , comme nous l'avons 
dit , mis sous la protection de la France en dépit de sa 
qualité de prince de l'empire et des sympathies de son 
peuple et de son chapitre pour l'Espagne . Le maréchal 
d'Esirées , après un siége de quelqucs jours , s'était 
emparé de Trèves en 1 632 , pendant la triste campagne 
de Gaston d'Orléans et au moment de la chute de 
Maestricht , et depuis lors la France y entretenait une 
assez forte garnison . MI' de Bussy-Lametz en était Ie 
gouverneur . 

Non content cl'avoir fait de son éledo1'at une province 
presque française , l'archevêque voulut encore re con­
naître la protection dont Richelieu l'avait couvert en 
lui offrant la coadjuterie de son archevêché . Autant 
valait renoncer à son rang de prince de l'empire pour 
reconnaÎtre la souveraineté de la France ; et co mme son 
électorat s'étendait tout Ie long de la Moselle jusqu'au 
Rhin , que Coblentz et la citadelIe d'Ehrenbrestein lui 
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appartenaient , c'étaient , dans un temps peu èloigné , 
les limites du Rhin qui devenaient les frontières orien­
tales de la France , car la Lorraine était conquise et 
l'Alsaee réclamait une protection qu'on était trop inté­
ressé à lui aceorder pour qu'elle lui fit longtemps clMaut . 

Mais la maison d'Autriche ne l'entenclait pas ainsi , 
et l'ambassacleur d'Espagne près du St-Siège s'ètait si 
formellement opposé à ce que Richelieu fltt agréé en 
qualitè de coadj uteur cle l'archevêque de Trèves , que Ie 
pape n'avait osé passer outre . La ruine de l'électeur 
avait alo I'S étè déeidée dans les conseils de l'empire , 
eL les expéditions de Philisbourg et de Spire en avaient 
été les prèliminaires .  

Pendant que I e  maréchal d e  Brézé ètait occupé à 
assiéger cette dernière ville , Ie comte d'Emden , gou­
verneur du Luxembourg , après avoir èté prendre à 
Bruxelles les ordres du cardinal-infant , rèunit Ie 
1 8  mars toute la cavalerie disséminée dans son gou­
vernement , sous Ie prétexte hautement avoué de s'op­
poser à une incursion des Suédois Cl ui semblaient , du 
Palaünat , youloir opèrer SUl' la  Moselle . Le 22 mars 
il rassembla de même toutes les troupes cl'infanterie ; 
Ie rendez-vous fut pris à Echternach , et , Ie 25 au soir, 
la petite armee passa la Sure SUl' Ie pont de 'vVasserbilich . 

Pendant la journée, des partis de cavalerie , dissèminés 
SUl' toutes les routes aboutissant à 'l'rèves , avaicnt arrête 
les voyageurs se rendant en cette ville et qui auraient 
pu y d011ller l'alarme en faisant connaîire la présence 
de troupes espagnolcs dans les environs .  Quand la nuit 
fut venue , 800 hom mes d'infanterie , cachés dans cinq à 
six grandes barques préparèes à eet e:ffet et paraissant 
chargées de foin , descendirent lentement la Moselle 
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sous la conduite de mariniers luxembourgeois .  A trois 
heures du matin cette petite flottille arrivait sous Ie 
vieux pont de Trèves et bientót après en face d'une 
porte nommée Kranen , ou abordaient habituellement 
les bateaux . Pendant que les mariniers expliquaient à 
la sentinelle leur arrivée à cette heure inaccoutumée 
par la nécessité de soustraire aux vues de l'ennemi 
leur chargement destiné au ravitaillement de la ville , 
quelques soldats , à la faveur de l'obscurité , faisaient 
jouer un pétard qui leur ouvrait la porte . L'explosion 
réveil1a la garde qui courut en armes , et l'alarme 
fut aussitót donnée. Mais les troupes du comte (rEmden 
étaient les plus nombreuses : arrêtées quelques instanls 
par la herse qui avait Mé baissée et par une barricade 
intérieure assez difficile à emporter, elles furent bientót 
secourues par la cavalerie entrée par la porte du Pont 
que quelques vieux soldats , en se glissant Ie long des 
remparts , étaient alles détruire à coups de hache . Pris 
entro deux feux , les Français de la garnison , surpris 
et ignorant Ie nombre de leurs ennemis , lachèrent pied , 
et Ie combat jusqu'à huit heures du matin dégenéra en 
un véritable massacre . Des 1 500 hommes qui défendaient 
la place , 600 environ fnrent faits prisonniers ; les autres 
perdirent la vie , à l'exception d'un petit nombre qui 
parvint à s'échapper en se laissant glisser au moyen 
de cordes dans les fossés en dehors des remparts . Le 
fils de Bussy-Lametz qui , en l'absence de son père 
parti pour Coblentz , commandait les troupes , et les 
principaux officiers de la garnison furent au llombre 
des prisollniers . Mais la capture la plus importante 
fut cello du prince-électeur , arrêté clans son palais , et 
qni fut aussitót envoyé sous bonne escorte à Bruxelles , 
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en même temps qu'une vingtaine de drapeau:'\: et de 
fanions des régiments français . 

Après Ie combat on donna quelques heures au pillage : 
Ie palais épiscopal , les maisons oecupées par les Fran­
çais , soldats et marchands, qui habitaient Trèves, celles 
des Juifs et des ministres de l'électenr fLlrent livrées 
aux vainqueurs qui s'emparèrent de tout ce qu'eux et 
leurs chevaux purent porter. 

Les Trévirois en général manifestèrent hautement 
leur joie de ce qu'ils appelaient leur délivrance , et ils 
célébrèrent doublement ce jour qui , selon l'usage du 
pays , était Ie premier de l'année comptée à partir de 
la fête de l'Incarnation 1 . 

I l  serait puéril de supposer qu'en allant attaquer ainsi 
chez lui un prince placé sous Ie protectorat de la France 
et dont les villes fortes avaient reçu des garnisons et 
des gouverneurs français , la maison d'Autriche n'avait 
pas conscience de la gravité d'une telle provocation et 
pouvait supposer que Louis XIII  laisserait écraser ses 
alliés sans protester autrement que par des plaintes et 
des obj urgations . On n'ignorait nullement à Vienne , 
non plus qu'à Madrid et à Bruxelles , que Ie 8 février 
Ie roi de France avait signé avec les Provinces-Unies 
nn traité offensif et défensif do nt les conclitions n'étaient 
peut-être pas encore bien connues , mais do nt Ie but 
n'était pas douteux . La guerre était imminente , tout 
faisait supposer qu'elle éclaterait dans les Pays-Bas , 

) ReZation de la surprise de la ville de Trèves , par la di1'ection de 
JlfonsieU?' Ze comte d'Emden . gow,;e" neur cl l! duché et pays de Luxem ­
bourg. Arrivé Ie 26 de mars 1633 , SUl' les tl'ois heUl'es du matin.  EscrÏte 
de Luxembourg Ie dernier dudict mois,  - A Douay, de l'imprimerie de 
la vefve Marc Wyon , à l'enseigne du Phcenix, - 1635, 
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et la maison d'Autriche , informèe que Richelieu avait 
youlu entraîner l'archevêque de Cologne 1 et Ie duc de 
Neubourg 2 dans son alliance , comprenant que son 
des sein ètait d'intercepter toute communication entre 
l'Allemagne et la Belgique en fermant partout les pas­
sages du Rhin , youlait , en occupant l'èlectorat de 
Trèves , s'assnrer la possibilitè de toujours diriger sm 
les Flanc1res les secoms rendus nècessaires par les 
événements ,  sans avoir à subir des détours et des pertes 
de temps si fatals à la guerre . De là ces expéditions 
exécuiées , contrD,irement aux habitudes de l'époque , en 
plein hiver, avec au ta nt de harc1iesse que d'habileté ; 
elles assurèrent en définiti ve Ie succès de la campagne 
qui allait s'ouvrir .  

Si Ie traité entre la France et la Hollande était conclu, 
les deux contracümts ne s'étaient 10utefois pas encore 
mis d'accord sur Ie plan de campagne à adopter. La 
Belgique, sans frontières naturelles, était à cette époque 
défendue par une ceinture de places fortes , la plupart 
d\me médiocre importance il est yrai , mais que les 
D,rmées n'avaient pas encore appris à mépriser et clont 
Ie siège , 10 plus ordinairement , absorbai t une grande 
parÜe du temps clestiné D,UX opérations militaires cl'une 
campagne . Du c6té de la FrD,llCO cotte ceinture était 
intacte et s'étenclait sllr plusieurs rangs de profondeul' 
de Dunkorqllo à Luxembourg ; entro cette dernière 
place ei r-elles si tnées sllr les hords de la Meuse , elle 

1 Mémoi1'cs de RrCHELIEU . t .  IX , p. 218 .  
2 ;, févl'ier 1635. - Relation de l a  nt!gociation dil cardinal-infant 

avee Ze duc de Neubourg , COl'l'cspondance du cardinal-infant et de 

Phi l ippe 1", t. IlI , f. 9:? 
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presentait cependant une trouée assez importante , dont 
la neutralité de certaines enclaves , appartenant à la 
principaute de Liege, n'assurait que très-incomplétement 
la fermeture . Au nord , les succès constants des der­
nières campagnes du prince d'Orange avaient rompu 
en plus d'un endroit la barrière de foderesses élevée 
par l'Espagne contre ceux qu'elle continuait à nommer 
les rebelles , et la chute de Bois-le-Duc , de Venloo , 
de Ruremonde et de Maesiricht y avaient fait une brèche 
ouverte à l'invasion .  La frontière orientale qui touchait 
au Pays de Liege ètait à peu près sans défense , et 
deux armèes " l'une venant de la France par Ie Luxem­
buurg, l'autre du Nord par la brèche que no us indiquons, 
pouvaient faire leur jonction aux environs de Namur 
sans presque rencontrer d'obstacles matèriels ; de là  
elles pouvaient réunies penétrer au crnur du pays et 
apparaître bient6t sous les murs de la capitale si Tirle­
mont et Louvain ne parvenaient pas à les arrêter dans 
leur marche , ou bien se ruer SUl' les forces qui leur 
seraient opposées et les obliger à accepter la bataille dans 
des conditions presque certaines d'infériorité numérique . 

Un autre mode de jonction des deux armèes était 
encore de les diriger Ie long clu littoral , l'une partant 
de Calais , l'auire de l'Écluse , pour se rencontrer dans 
les environs de Dixmucle .  C'était la voie la plus courte , 
mais ene était semèe cl'obstacles : de grandes et popu­
leuses cites; Lille , Tournai , Ypres ,  Bruges se trouvaient 
SUl' Ie passage ou sur les flancs des armées alliees et , 
grace aux nombreux cours d'eau et aux canaux qui cou­
vraient Ie pays comme d'un réseau, l'armée espagnole 
pouvait leur tenir tête longtemps sans être obligée 
d'accepter la bat:ülle . 
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Richelieu qui , depuis Ie siège de la Rochelle , aimait 
iL se persuader qu'il avait en lui Ie génie de la guerre , 
avait élaboré ces deux plans stratégiques et envoyé Ie 
baron de Charnacé à La Haye pour les discuter avec 
Ie prince d'Orange. L'�mbassadeur avait mission d'in­
sister particulièrement sur Ie premier qui paraissait Ie 
plus sûr ; en cas d'adoption , pour Ie me Ure à exécution, 
l'armée royale devait se trouver rèunie vers Ie 15 avril 
sur les frontières de la Champagne 1 . 

A vant de dèclarer la  guerre , Ie cardinal-duc voulut 
toutefois s'assurer l'all iance ou tout au moins la neutralité 
de l'Angleterre et des cantons suisses , des ducs de 
Parme , de Mantoue et de Savoie . Ces négociations 
prirent un peu plus de temps qu'il ne l'avait supposé , 
mais toutes cependant étaient assez avancées au milieu 
d'avril pour qu'il pût compter que la France et les 
Provinces-U nies n'auraient pour seul adversaire que la 
maison d'Autriche . I l  avait de plus envoyé Ie duc de 
Rohan s'emparer de la Valteline pour fermer Ie passage 
aux secours que l'Espagne pouvait essayer de faire 
passer d'Italie en Allemagne ; enfin , pour n'être pas 
distrait des principales opérations militaires , il avait 
garni de troupes les provinces du royaume ou des 
troubles étaient à craindre et leur avait envoyé des 
gouverneurs munis de pleins pouvoirs : Ie prince de 
Condé en Lorraine , Ie marèchal de Vitry en Provence , 
Ie duc d'Halluin dans Ie Languedoc . 

On ne peut assez admirer cette politique habile , cette 
prévoyance i ntelligente qui ne néglige rien et ne Iaisse 
rien au hasard . Il est certain que si Richelieu etÎt été 

I Jfémoij'es cle RICHELIlW , t.  9 , p. 2Gl .  

XXXI 33 



- 5 14 -

servi dans la campagne de 1 635 par des généraux 
possèdant non du génie , mais seulement Ie talent fort 
incomplet de leurs adversaires , Ie succès , et un succès 
écrasant peut-être, eût été Ie prix de ses efforts .  Mais la 
faiblesse de la France à cette époque consisiait dans l'ab­
sence à peu près complète d'hommes de guerre ; Ie duc de 
Rohan , Ie seul qui possédàt des qualités hors ligne , 
suspect à cause de sa religion , était chargé d'opérations 
tout à fait secondaires dont il se tirait avec son bonheur 
habituel , mais qui n'eurent que peu d'influence sur Ie 
résultat fin al de la campagne . 

Le  2 1  avril Ie sieur d'Amontot , ministre-résident du 
roi rle France à Bruxelles ,  ouvrit les hostilités diplo­
matiques qui devaient aboutir à la rupture entre les 
deux couronnes 1 . Il commença par réclamer du car­
dinal-infant, du marquis d'Aytona et du président Roose 
la mise en liberte de l'électeur de 'rrèves , en ce moment 
prisonnier au chàteau de Tervueren .  Il leur représenta 
Ie droit qu'avait Ie roi de demander la délivrance de 
ce prince qui s'était mis sous sa protection et qu'ils ne 
pouvaient détenir légitimement, vu sa condition de prince 
souverain vivant chez lui en paix et en repos, et il ajouta 
qu'on ne pouvait faire un crime à l'électeur d'avoir re­
clame la protection de la France à une époque ou 
l'empereur était hors d'état de lui prêter la si enne pour 
résister aux menaces du roi de Suède . Le 4 mai seule­
ment Ie cardinal-infant repondit à d'Amontot qu'il atten­
dait, pour prendre une décision à l'égard du prélat , les 
avis de la cour d'Espagne , informée de ce qui s'était 
passé à Trèves. 

I Correspondance de Richelieu. AVE NEL , t. IV,  p .  762. 
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Cette réponse dilatoire était parfaitement prévue en 
France et on ne l'avait pas attendue pour donner ordre 
à l'armée de se réunir aux environs de Mézières , en 
conséquence du plan d'invasion par la frontière orientale 
des Pays-Bas adopté par Ie prince d'Orange . 

De son c6té Ie  cardinal-infant n'avait tant tardé à 
répondre que pour se donner Ie temps de terminer ses 
préparatifs .  Informé des ras�emblements de troupes qui 
avaient lieu sur la frontière française , il s'était rendu 
d'Anvers à Tirlemont qu'il avait pris pour quartiel' 
général , et avait envoyé Thomas de Savoie dans Ie 
Luxembourg avec un petit corps d'armée d'observation 
comprenant 6000 fantassins et 2500 cavaliers : les deux 
tercios espagnols d'Alonzo Ladron et du marquis Sfon­
drato , à eux deux forts de 3000 hommes , en faisaient 
partie .  

A Tirlemont , l'infant apprit par une leltre du  comte 
de Bryas, gouverneur de Mariembourg 1 , que Ie mardi 
8 mai Ie maréchal de CMtillon avait quitté Mézières 
avec la plus grande partie des troupes françaises ; en 
se mettant en marche , il avait fait publier à son de 
trompe qu'il était lieutenant-général au service des 
Provinces-Unies et commander à ses troupes de ne plus 
crier : vive le Roi , mais vivent les États de H ollande. 
n avait aussit6t passé la frontière , traversé la Semois 
SUl' Ie pont de Bouillon et a:ux gués de Cugnon et de 
La Forêt et détruit Ie chäteau d'Orchimont évacué à 
son approche . Deux jours après , Ie maréchal de Brézé 
avec Ie reste de l'armée françaiso pénétrait également 
dans Ie Luxembourg. Toutes ces troupes étaient évaluées 

I LettJ'e du 13 mai 1635 , al'chives d l! conseil d'État. , cal'tou 446. 
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à 66 cornettes de cavalerie et 34 régiments d'infanterie, 
montant ensemble à environ 25,000 hommes. La dépêche 
du comte de Bryas disait égalemènt qu'à St-Quentin , 
ou se trouvait Louis XIII , se rassemblait une seconde 
armée destinée à opérer sur les frontières de Picardie 
sous les ordres du prince d'Épinoy et du comte d'Egmont. 

La difficulté des chemins et Ie charroi considérable 
que l'armée française emmenait avec e11e, ralentirent sa 
marche à tel point que Ie 16 mai seulement e11e arrivait 
à Rochefort . Ne recevant aucune nouvelle du prince 
d'Orange qui , selon les conventions , devait se réunir 
à eux aux environs de Marche , les deux maréchaux se 
décidèrent à l'aller rejoindre aux environs de Maestricht 
et , pendant que Chätillon prenait la route de Marche , 
Brézé se dirigea vers Nettine ou il campa.  Le 1 9  mai 
ils eurent la connrmation d'un avis reçu la veille et 
d'après lequel l'armée espagnole marchait à leur ren­
contre . Les troupes qui jusqu'alors , à cause de la 
misère du pays , avaient dû s'éparpiller pour sub sister 
plus facilement , furent concentrées , et ce jour même 
campèrent dans les deux villages de Tinlot et de Frai­
ture , situés à une demi-lieue environ l'un de l'autre , et 
à deux lieues de H uy . 

C'était la petite armée du prince Thomas qui avait 
été signalée . E11e avait pris position dans un poste fort 
avantageux sur Ie fianc gauche de l'armée française , 
près d'une petite localité nommée Les Avins : l'infanterie 
avait été disposée dans un petit va110n coupé de grosses 
haies ou se trouvaient réunis toute la mousqueterie et 
1 6  petits canons , pendant que la moitié de la cavalerie 
escarmouchait en avant pour attirer l'ennemi sous leur feu. 

Bien que toutes les troupes françaises ne fussent pas 
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réunies , les forces qui leur étaient opposées étaient trop 
inferieures en nombre pour qu'on pût douter du resultat 
d'un combat en gage fort imprudemment par Ie prince 1 . 

L'armée espagnole fut complétement défaite ; elle laissa 
sur Ie champ de bataille toute son artillerie , perdit 
40 drapeaux et guidons et plus de trois mille hommes , 
morts ou prisonniers ; parmi ces derniers se trouvaient 
les comtes de Feria et de Willerval 2 . La cavalerie avait 
donné avec assez de mollesse ; elle se retira du combat 
sans pertes trop considerables et se dirigea sur N amur 
Oll ce qui restait de l'infanterie vint bientót après la 
rejoindre . Le prince Thomas , qui était parvenu à se 
tirer des mains des Français , se mit aus8itót en mesure 
d'y reconstituer son armee. 

Les deux maréchaux campèl'ent Ie 21  et Ie 22 à 
Neuville en Conch'oz et arrivèrent Ie 27, en traversant 
Ie pays de Liége , à Gronsvelt près de Maestricht , ou 
Ie prince cl'Orange vint les rejoindre deux jours après. 

Par une fiction , do nt il est inutile de faire ressortir 
la mauvaise foi , ce n'éiait pas comme Français mais 
comme Hollandais que Chátillon et Breze avaient com­
battu à A vins . Le cóte faible du plan d'invasion des 

I Dans une lettre du 21 mai au conseil d 'Etat , Ie cardinal i nfant dit 
que Ie prince Thomas avait avec lui à Avins " la cavallerie et environ 
5000 hommes à sa charge " (Audienee 674) j Richelieu dans ses Mémoü'es, 
é\"alue I'al'mée du prince à 10 ,000 hommes de pied , 3000 chevaux et 
16 canons (t. 8 ,  p. 3 15) .  IJ évalue les pertes de I'armée espagnole à 
4000 morts ; Ie cardinal-infant dans une autre letb'e du 24 , ne parle 
que de 1000 hommes manquant , dont 500 p risonniers , sans parler de 
la cavalerie j nous avons adopté une moyenne entl'e ces deux versions. 

2 Lettres du cardinal infant au conseil d'État , du 21 et du 24 mai, 
Audiencu , liasse 674 , et du mérne à Philippe I V, 25 mai , Conespon­
dance , t. lIl , f. 555. 
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Pays-Bas préconisé par Richelieu, était la distance assez 
considérable que devaient parcourir les deux armées 
alliées avant de se rejoindre , ce qui les mettait rune 
et l'autre en danger d'avoir à faire isolément à toutes 
les forces de leur adversaire , si elles avaient Ie temps 
de se reunir. En agissant par surprise , on avait la 
chance de prelldre l'ennemi au dépourvu : tel avait été Ie 
motif de rentrée des maréchaux français dans Ie Luxem­
bourg avant toute declaration de guerre , en se couvrant 
du drapeau des Pro vin ces-U nies pour excuser ce que 
cette mes ure avait de contraire au droit des gens .  L'on 
s'était arrangé en France pour ne dénoncer les hostilités 
qu'après la jonction des deux armées que ron supposait 
devoir s'opérer vers Ie 20 mai ; les retards calculés du 
prince d'Orange , qui n'avait pas voulu s'avancer en 
dehors du cercle d'action de ses villes fortes avec des 
troupes inférieures en nombre à celles qu'il supposait 
réunies sous les ordres du cardinal-infant , firent coïn­
cider la déclaration de guerre avec la bataille d'Avins. 

Richelieu fit revivre à ce propos un vieil usage 
tombe depuis deux siècles en désuétude et qui , depuis , 
ne fut plus renouvelé : la rupture entre les deux co u­
ronnes fut signifiée au cardinal-infant par un héraut .  Le 
1 2  mai , à st-Quentin , Louis XII I  remit ses instructions 
à Jean Gratiollet , héraut d'armes au titre d'Alençon 1 . 

Parti de Neufchateau-sur-Aisne Ie 1 6 ,  Gratiollet arriva 
à Bruxelles Ie 19 ,  Il revêtit sa cotte d' arme violette , 
parsemée de fleurs de lys , portant devant et derrière 
les armes de France et de Navarre , et la toque en tête , 
Ie baton de héraut à la main et précédé de Gratien 

l AvENEL , t. IV, p. 761. 
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Elissavide , trompette ordinaire du roi , qui sonnait 
devant lui les chamades accoutumées , il entra à cheval 
dans la capitale par la porte de Hal . Conduit chez 
M .  de Locquenghien , sergent-major de la ville et qui 
habitait sur la place du Sablon , il reçut bient6t la visite 
de Saxon Finia , secrétaire du conseil privé , envoyé 
pour l'interroger . Gratiollet , paraît-il , n'avait apporté 
avec lui ni sa patente de héraut, ni la commission royale 
qui lu i  avait été remise , comptant sans doute que sa 
cotte d'arme lui tiendrait lieu de passeport . Finia n'en 
jugea pas ainsi et , en l'abscnce de toute garantie , 
craignant d'avoir à faire à un mystificateur 1 , il refusa 
de Ie reconnaître comme héraut et d'ajouter foi à sa 
mission . Mais Gratiollet avait reçu l'ordre de l'accomplir, 
il y allait de sa tête et il voulut remettre au secrétaire 
un papier qu'il avait en poche . Finia se défendit de Ie 
recevoir avant d'avoir pris l'avis du président Roose 
chez lequel il envoya aussitót l'official Larcher ; mais , 
sans aUendre son retour , Ie héraut remonta à cheval 
avec son trompette et , pi quant des deux , travers a la 
foule qui se pressait devant la maison du sergent-major 
en jetant à terre Ie  papier qu'il avait voulu remettre . 
Cette pièce , à laquelle il fut défendu sévèrement de 
toucher , rcsta j usqu'au soir à la place ou elle était 
tombée , sous la garde de deux hérauts du pays qu'à 

1 . • •  Mais eomme eet homme incogneu l1e pOl'tait ny passeport , ny 
lettres de créance , ny mesme aucun esmail , vray marque de I'office 
d'al'mes , et que sa cotte n'estoit pas ehal'gée dn blason du tiltJ'e qu'il 
se donl1oi t , i!  fut rel1voyé eomme i l  estoit vel1U . .  (Response d'un bon 
vassaZ du " oy cathoZique aua; manifestes publie:: pat' Ze ,'oy de France , 
touchant la gum','e par Zuy déclarée contre la couronne d'Espagne , au 
ma is dejuin de la présente année M,DCXXX V. - Brochure sans nom 
dïmprimeul' ni  pagination.)  
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l'arrivée de leur confrère on était allé chercher pour lui 
faire honneur . Une main inconnue la porta plus tard chez 
Ie secrétaire Finia ; elle contenait la déclaration suivante : 

" Le hérault cl'arme de France au tiltre cl'Alençon 
" soubsigné , certiffie à tous qu'il appartiendra estre 
" venu dans les Pays-Bas trouver de la part du roy 
" son maistre , son unicque et souverain seigneur , Ie 
" cardinal-infant d'Espagne pour luy diro que, puisqu'il 
" a reffusé de rendre la liberté à Monsieur l'archevesque 
" de Trèves , électeur cle l'empire , qui s'estoit mis en 
" sa protection lorsqu'il ne la pouvait recevoir de l'em­
" pereur, ny d'aucun autre prince , et que , contre la 
" clignité de l'empire et Ie droit des gens , il retient 
" prisonnier un prince souverain contre lequel il n'avoit 
" point de guerre, Sa Male luy déclare qu'elle est résolue 
" de tirer raison par les armes de cette offense qui inté­
" resse tous les princes de la chrestienté . 

" ALENsoN . " 

Conformément à ses instructions , en quittant Ie ter­
ritoire des Pays-Bas , Gratiollet cloua également SUl' 
l'un des poteaux de la dernière barrière qu'il traversa 
un nouvel exemplaire de sa déclaration ; Ie baron de 
Crèvecumr , toujOUl'S gouverneur d'A vesnes , l'adl'essa 
à Bruxelles 1 . 

Le premier résultat de cette déclaration fut de res­
serrer la captivité de l'électeur de Trèves dont la déten­
tion servait de prétexte à la guerre . Il avait eu j usqu'alors 

1 Nous empruntons ce l'écit au procés-vel'bal <l l'essé par Saxon Finia. 
à la <late du 19 mai , et  qui  est aècompagné de la  déclaration l'amassée 
SUl' la place du Sablon et de la lettl'e du baron du Cl'èvecmul'. (Affail'es 
de cou!' à cour avec la Fntnce , 1633-1679, conseil c.l'État , cal'ton 295 . )  
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pour prison Ie chäteau de Tervueren et y était traité 
avec tous les égards dus à sa qualité de prince et de 
prélat ; Ie 20 mai la compagnie de cavalerie de don 
Luis d'Aquino l'escorta jusqu'à Gand 1 cl'ou , un 
mois après , il fut transféré à Courtrai 2 avant d'être 
envoyé à Vienne . 

Les Français habitant Bruxelles reçurent , peu de 
jours après , l'ordre de quitter cette ville endóans les six 
heures , et les Pays-Bas ,avant deux jours . On excepta 
toutefois de cette mesure ceux qui , depuis longtemps , 
avaient acquis droit de bourgeoisie par leur agréation 
dans un des corps de métier, et tous ceux qui faisaient 
partie de la suite de la reine-mère et de la duchesse 
d'Orléans , y compris Ie duc d'Elbeuf. Le marquis de 
La Vieuville qui avait d'abord reçu un passcport pour 
l'Angleterre en son nom et un autre pout' la principauté 
de Liége pour sa femme , fut en suite autorisé à rester 
avec sa famille à Audenarde pendant que trois de ses 
enfants continuaient leurs études au collége des jésuites 
à Douai . La marquise du Fargis , que Ie conseil d'État 
avait mise d'abord en demeure de quittel' Ie pays endéans 
les deux jours, reçnt également l'autorisation de s'établir 
à LOllvain 3 : cUe était à cette époque en correspondance 
suivie , quoique secrèle , avec la reine Anne d'Au-triche 
seeur du cardinal-infant , et leur servait d'intermódiaire ; 
on devait naturellement la ménager 4 . 

I L'audiencier à l'amman de Bruxelles . 20 mai 1635. - Audience 6î4. 

Id. à ceulx de Courtmy. 25 juin 1635. - ld. 

3 Audience 674 et 675. 

4 Cette cOITespondance dont M .  CÓUSl:-l a pnblié des fl'agments dans 
son livre snr Aima de Chevreuse , existe à la bib!. nationale de Paris , 
ancien fonds français , n° 924 1 .  
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La rigueur avec laquelle furent traites les Français 
habitant Bruxelles etait fondee sur un projet dont on 
les disait complices , et qui n'allait à rien moins qu'à 
surprendre la ville , à la p iller et à se saisir de la reine­
mère et de Madame pour les livrer au cardinal de Riche­
lieu. On jugea même bientót la capitale des Pays-Bas 
trop peu sûre pour Marie de Médicis , et Ie 1 er juin elle 
alla reprendre à l'abbaye St-Michel à Anvers l'appar­
tement que , plusieurs fois déjà , elle avait occupe. 

Il ne semble pas que la duchesse d'Orléans l'y ait 
suivie . Le péril etait cependant Ie même pour elle , cal' 
dans les instructions remises par Ie roi de France aux 
deux marechaux on lisait : " Si par hazard il arrivait 
" que , dans la prise de quolque place , la reine-mère 
" du roi et la princesse Marguerite de Lorraine tom­
" bassent entre les mains de Sa Majesté et des sieurs 
" des États-Genéraux , Ie roi désire que ron rende à 
" la reine sa mère tous les honneurs et bons traitemens 
" dus à sa qllalité, et que , pour la princesse Marguerite, 
" elle soit gardée en telle sorte que ron puisse répondre 
" de sa perSOlme , lui rendant néanmoins toutes les 
" civilités requises à une princesse de sa naissance . 
" En tel cas , lesdits s ieurs maréchaux feront soigneu­
" sement garder ceux qui auront été pris auprès de 
" la reine , sçauront ses volontés pour les faire savoir 
" au roi , et cependant auront l'CBil qu'elle ne puisse 
" recevoir ni executer aucune resolution qui ne soit 
" contraire au service de Sa Majesté 1 . " 

Cette conjecture ne devait pas se realiser et , dans 

I Du BOUCHllT ,  Preuves de l'histoire de Co ligny , p. 74 ; cité par la 
présidente D'ARCONVILLE dans son histoire de Marie de Médicis. 



- 523 -

tout Ie cours de la campagne , n i  la  reine , ni Madame , 
n i  les siens ne se trouvèrent en péril . N ous en exceptons 
toutefois Ie père Chanteloube. Un Français , du nom 
de La Bernardière , Ie maître de ce petit René que nous 
avons vu condamné par la justice du cardinal, désireux 
de rentrer en France sans avoir à craindre les poursuites 
que les correspondances saisies sur son valet pouvaient 
légitimer , avait imaginé d'enlever Ie prêtre oratorien 
et de Ie livrer à Richelieu , qui ne pouvait que payer 
très-cher un semblable service . C e  projet fut éventé et 
La Bernardière arrêté ; mais sa captivité fut de peu 
de durée : au bout de quelques jours i l  fut mis en liberté 
par ordre du cardinal-infant, fort peu édifié, semble-t-il ,  
à cette époque sur Ie compte de  Chanteloube , et qui 
ne parût pas considérer comme bien criminels les com­
plots dont il pouvait être la victime 1 . 

I Le ca?'dinal-infant au cons<1il d'Êtat .  - De Goch, Ie 16< d'aoust 1635. 
TI'cs-chiers et bons amis. Nous vous faisons ceste pour vous dire et 
enchal'ger que , si Ie Sr de  la Bernurdièl'e ne se trouve chargé d'autres 
excès que d'avoir  C'omploté I'enlévcmen! du père Chanteloupe , vous lui 
fassiez ouvrir les pl'isons pour s'en retourner en France. A tout etc. 
- (Audience 6î5,)  

• 
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Positiou difficilc d e  I'arméc française 3Jlrës 1 :..1 bataillc d'A\'ilis. - Jout'liou df's armees allices près 

dc ltlacstricht. - Armee du C3I'dinal-infaut.  - De T i rlemouL il 5C fl'tirc derrière Louvain. -

l u v:lsion de la Bdgiquc. - Sac de T i 1'1cmout. - Sit;gc de Louyain. - Belle dCfcllSC des 
h:ilJiLJutS. - Piccolomiui J'cjuÎnt a\'CC scs troupcs I'afluce du cardinal·illfaot. - Retraite dp,s 

alliés. - l is  sont poursuivis jusqu'j n U l'clIIoudc. - Prise du rOlt de Scheuk. - Activité du 
pl'incc d'Orange. - DC\'3statiolls � u r  les fl'ontières de Pic<H'ilie. - Marie de Médicis ü Auvcrs. 

- Elle \'eut jouel' Ic I'ûlc dc médiatricc entre les Lclligcl'3uts . - Elle eu\'oic I'abbé Fabrolli à 
nome. - SC� kUres au pape. - Elle ccrit à Louis XII I par l' intcrméJiaire de l'interlloliCc 
J u lio MaZ3.ri n i .  - Duplicité de cel ui-ei. - Réponsc du roi. - Clauscl et Ic duc de Rohan. -

Colère de la rcine. - Tentathes de médiation d'Urbain YIII. - l\'loigociatious secrèLcs Clltl'C 

Ic cardioal·infaut et Ie pl'illce d'Orange . . - Elles échouent. 

L'armée française , par suite du retard inconcevable 
de l' armée des Provinces-U nies à la rejoindre , s' était 
trouvée dans une position assez difficile au lendemain 
de la facile v ictoire d'Avins . Assurer la subsistanee des 
troupes était à cette époque , bien plus encore que de 
nos jours , Ie problème Ic plus ardu de l'administration 
militaire . Le Luxembourg , pauvre et aride , n'avait 
offert que peu de ressources à l'armée d'invasion , et 
les approvisionnements qu'elle avait amenés avec elle 
étaient épuisés 1 . Si Ie prince d'Orange s'était trouvé 
au rendez-vous o�mvenu , il eût été facile de traverser 
la Meuse et de pénétrcr dans les riches plaines de la 
Hesbaye ou n'auraient manqué ni les vivres ni les 
fourrages ; mais l'armée française , dépourvue d'ailleurs 

I " Nous n'avÎons rien do quoÎ mangel" , " dit Richelieu dans ses 
Mémoires , t. 8 ,  p. 317. 
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de l'équipage de pont qui lui e(ü été indispensable ,  
n'était pas assez nombreuse pour se hasarder à effectuer 
Ie passage du ft.euve , en présence de l'armée du car­
dinal-infant évaluée à 1 2,000 fantassins et 7000 che­
vaux. Les magistrats de Liége qui , assurés de la 
protection du prince Thomas , avaient voulu d'abord 
protester contre la violation du territoire de leur pays , 
après la victoire d'A vins s'offrirent à fournir les deux 
maréchaux des vivres dont ils pouvaient avoir besoin 1 ; 

grace à ce concours , plus forcé que volontaire , ceux-ci 
purent arriver sans trop de misères aux environs de 
Maestricht avec leurs troupes , fortes ce moment de 
23,000 fantassins et 4200 chevaux 2 . 

En apprenant Ie résultat de la bataille d'Avins , Ie 
princc Fréderic-Henri de Nassau avait quitté Nimègue, 
ou il se trouvait avec son armée . Le 30 mai il opéra sa 
jonction à Meersen avec 1 7, 000 fantassins et 5000 che­
vaux 3 , et prit Ie commandement en chef des deux 
armées coalisées . Il était à supposer qu'il prendrait ses 
mesures pour faire vivl'e ses troupes sans distinction 
de drapeaux ; en effet , avant de se me Ure en route . 
il leur fit distribuer à tout es également du pain confec­
tionné avec les farines qu'il avait fait réunir en quantités 
considérables à Maestricht . Le I er juin les deux armées 
traversèrent la Meuse sur un pont construit un peu 
en amont de cette ville , pendant que l'artillerie et les 

I On lit  dans Ie Registre aux recès de la magistmtw'e (1634-163G) 

fJue Ie 24 mai les tl'ois États du pays de Liége enmient aux mal'échaux 
de Cltasti llon et  de Bl'ézé 18 poinsons de YÎn de baulme (f. 125 vOl , 
( Bib!.  de ['université de Liége.) 

2 Jfémoi1'es de RICHELIEU , t ,  8 ,  p ,  32 1 .  

3 Mémoi1'es de FR�; [lERIC-HEl'iRI D E  NASSAU, p .  175 à 1\)7 ,  éd. de 1733. 
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bagages suivaient la route qui passait dans ses murs , 
et elles se mirent en marche vers TirlE;lmont ou ron 
disait Ie cardinal-infant prêt à leur disputer Ie passage . 

En eifet , don Fernando , que venaient de rejoindre 
quelques troupes allemandes sous Ie commandement 
d'Augustin Spinola, avait choisi cette ville pour quartier 
général . Au commencement de j uin , indépendamment 
de la petite armée que Ie prince Thomas reformait à 
Namur , des onze compagnies d'ordonnance qui avaient 
été convoquées 1 et des milices communales et provin­
ciales qui , sous Ie nom d'élus , devaient se monter à 
22,250 hommes 2, il avait auiour de lui 16,000 hommes 
et 6000 chevaux . C'était peu , et il eût été souveraine-

I Ces compagnies étaient celles des comtes d'Hoch�traet, qui se le,ait 
à Arras , de Bucquoy à Cambrai , Van den Bel'gh à Valenciennes , 
de Solre à Soignies , de Boussu à Alost , d'Issenghien à Gand , de 
Grimberg à Tel'monde , de SLAldegonde à ivelles , de Mr de Varem­
bon à Malines , du prince de Robecq à Mal'ville et du prince de Ligne 
à Cassel. (Audience 674 . )  

L e  plat pays de Brabant devait fOUl'nir 2000 élus. 
Le quartiel' de Louvain et Til'lemont 650 
Anvers 1000 
Le pays de Waes 7000 

de Termonde 2000 
La ville de Gand 1200 

de Bruges 
de Courtl'ai 
de Bruxelles 

La proyince de Hainaut 
La ville de Mons 

de Valenciennes 
d'Ath 

La province d'Artois 
La ville d'Arras 
La chàtellenie de Lille 
La ville de Lille 

de Tournai 

700 
200 
800 

1 200 
500 
500 
300 

1:l00 
500 

1000 
1000 
500 " (Id.)  
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ment imprudent de les exposer en pleine campagne à 
une armée plus forte du double , alors SUl'tout qu'il avait 
tout lieu d'espérer un secours prochain assez considérable 
de troupes allemandes. A la première nouvelle de la 
marche en avant des armées alliées , il se retira derrière 
Louvain , ne laissant dans Tirlemont qu'une faible gar­
nison sous Ie  commandement de Martin de Los Arcos , 
et ordonna itérativement de faire transporter dans les 
places fortes tous les grains et tous les vivres qui 
pouvaient se trouver dans les campagnes , pour faire 
autant que possible Ie vide devant les enne mis 1 . 

Bien que tardives , ces mesures eurent Ie temps de 
s'exécuter grace à la lenteur extrême des alliés , qui 
mi rent 6 jours à parcourir les 1 0  lieues environ qui 
sèparent Maestricht de Tirlemont. En arrivant devant 
cette ville , ils se préparèrent à l'assiéger afin de s'em­
parer des provisions de blés qui y étaient renfermées . 
Pourvue d'une faible garnison , la place , do nt les mu­
railles étaient à demi-ruinées, n'avait qu'un armement des 
plus incomplets ; Ie gouverneur ayant toutefois refusé 
de capituler , Ie prince d'Orange s'en approcna Ie 9 au 
matin avec 8000 hommes de pied , moitié Français , 

1 Le cm'dinal-infant au conseil d'État. 24 mai 1635. - " . . .  Comme 
nous scavons que les al'mécs françaises ne peuvent longtemps subsistel' 
en campagne ayec incommodité et particulièrement de vivres , nous 
YOUS ordonnons très- sél'ieusement par toutes Yoyes accoustumées et 
allltres que YOUS trOUYel'eZ plus à propos d'ordonner et procUl'er pl'omp­
tement que tous les gl'ains et vivres estant au plat pays , en quelque 
lieu que ce soit , se transportent sans aucun délai dans les Yilles les 
plus proches et que YOUS avisiez au surplus aux moyens d'empêcher 
la subsistance des troupes ennemies dedans 10 pays . . .  (Audience 674.) 
II Y a une autl'e lettl'e , datée de Tirlemont 5 juin , renouvelant ces 
ordl'es. (Conseil d'État , cal'ton 446.) 
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1l10itié Hollandais , et q uelq ues canons . Après q uelq ues 
salves d'artillorie il lança ses troupes à l'assaut : elles 
escaladèrent cl'aborcl une ancienne mllraille rl'enceinte 
abandonnée par les défenseurs , et coururent se loger 
dans quelques maisons et abbayes situées devant les 
portes de la ville et quo les assiégés , un instant. firent 
mine de dèfendre . Il n'y eut pas d'autre résistance , et 
Martin de Los Arcos ayant demandé à entrel' en com­
position , fut mis en rapport avec Ie prince d'Orange . 
Mais pendant les négociations , dos soldats , profitant du 
manque de surveillance de la garnison , passèrent un fossé, 
escaladèrent Ie rem part et allèrent romp re les portes 
de la ville : aussit6t les 8000 hommes s'y précipitèrent 
et se mi rent à piller . Vers Ie soir, les officiers parvinrent 
à faire rentrel' leurs troupes dans leurs quartiers : 
jusqu'alors les églises et les monastères avaient été 
épargnés ; mais Ie lendomain , les régiments qui n'avaient 
pas pris part au pillage voulurent avoir leur tour , et 
Ie sac recommença avec une brutalité inouïe et une 
barbarie effroyable .  En peu d'heures Tirlemont fut 
pillé de · fond en comble , saccagé , détruit ; les églises 
et les couvents dévastés et brûlés , les religieuses livrées 
à la brutalité clu soldat , les vases sacrés souillés et 
profanés , et on remarqua que les Français catholiques 
se firent honneur de ne pas y mettre plus de ména­
gements que leUl's alliés hérétiques. La rage de destruction 
fut si folIe et si aveugle que les approvisionnements 
considérables, but principal de l'attaque , furent entière­
ment détruits sans profit pour personne : l'indiscipline 
du soldat , si fatale à T irlemont , Ie devenait également 
à l'armée alliée et allait lui cOllier cher,  car la disette 
commençait encore une fois à se faire sentir . 
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Mais Ie sac de Tirlemont eut un autre résultat enCOl'e : 
bien loin de terrifier Ie pays, il y alluma un désir immo­
déré de vengeance ; les profanations accomplies dans les 
églises excitèrent Ie fanatisme, et de nationale qu' elle était 
la guerre devint religieuse . Ce n'était plus seulement 
contre des Français et des Hollandais qu'on se préparait 
à combattre , mais cont1'e des hérétiques , et l'appui que 
Ie cardinal de Richelieu prêtait à la ligue protestante 
et à la Hollande calviniste , Ie choix qu'il avait fait de 
trois généraux huguenots , les maréchaux de Chatillon 
et de la Force et Ie duc de Rohan , pour les mettre à 
la tête des armées françaises , était représenté comme 
une ma1'que évidente de son des sein de détruire Ie 
catholicisme . Aussi " La déclaration du roy sur l'ou­
" verture de la guerre contre le roy d'Espagne , 1 " 
datée du 6 juin , eelt-eUe beau promettre protection au 
peuple des Pays-Bas et consel'va1Ïon des " franchises , 
" authoritez , droits , libertez et prérogatives do nt tous 
" les prélats et ecclésiastiques, soit corps, communautez 
" ou particuliers , jouissent ; " eût-elle beau assurer 
qu'il avait été arrêté et convenu avec les États-Généraux 
des Provinces-U nies q ue si les habitants , lors de 
l'entn�c des armées alliées dans leur pays , " en faisaient 
" retirer les Espagnols et leurs adhèrens, " - les Pays­
Bas demeureraient joints et unis , - " en un corps 
" d'Estat libre avec tous droits de souveraineté , sans 
" qu'il y puisse estre fait aucun changement pour ce 
" qui est de la religion catholique , apostolique et 1'0-

I Vé)'ifiée en Pal'Zement Ie 18 juin 1635. - A La Haye , par la vefve 
et les  hél'itiers de Hillebrant Jacohzzz. de \Vouw, imprimeul' ordinaire 
des haulls et puissants seigneUl's les Estats-Génél'aux des Provinces­
Unies dl! Pais-Bas. 1 635.  - Suivant la copie imprimée à Paris, 

XXXI 
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" maine ; " personne ne se laissa leurrer par ces pro­
messes intéressées qui jamais n'auraient été tenues , 
car Ie traÏlé conclu avec la Hollande spécifiait Ie partage 
des Pays-Bas au profit des deux contractants . 

Le cardinal-infant avait établi ses troupes Ie long de 
la Dyle pour en défendre tous les points ou pouvait 
s'effectuer Ie passage à gllé .  N'ayant pu toutefois réussir 
à empêcher les ennemis de traverser cette rivière , il 
se retira de nouveau derrière Ie canal de Willebroeck , 
entre Bruxelles et Vilvorde , après avoirjeté 3000 hommes, 
sous Ie commandement du comte de Grobendonck , dans 
la ville de Louvain , et 1 500 sous Ie marquis de Lede 
dans Malines (20juin) . Les alliés, après avoir poussé une 
pointe jusqu'à deux lieues de Bruxelles et être restés 
trois jours en présence de l'armée du cardinal-infant , 
se décidèrent à rétrograder vers Louvain et Ie 24 s'éta­
blirent sous les murs de cette ville décidés à en faire 
Ie siége . Le maréchal de Chätillon prit pour quartier­
général Ie monastère de Ter Bank , Ie prince d'Orange 
et Ie maréchal de Brézé Ie couvent de Bethléem 1 . 

C'était malgré l'opposition du prince d'Orange que Ie 
siége de Louvain avait été résolu. Frédéric-Henri voulait 
que tous les efforts des deux armées fllssent dirigés SUl' 

les forces du cardinal-infant , persuadé que Ie pays ne 
ferait pas longue résistance après la défaite du prince ; 
mais les généraux français , sous prétextc que les mala­
dies décimaient les rangs de leurs soldats et qu'ils 
avaient trop à souffrir du défaut de vivres, se refusèrent 

J Relation concernant ce qu'il s'est passé tant en l'armée de nost1'e 
sél'énissime prince- cardinal qu'en celle des ennemi8 aup1'ès cle Lmwain. 
M.D.CXXXV. - Petit in - 4o de 8 feuillets sans pagination. 
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à poursuivre les opérations militaires avant de s'être 
emparé d'une place qui leur offrirait par elle-même des 
ressources considérables et leur permettrait de faire 
venir facilement de Liége et de Maestricht tout ce qui 
leur était nécessaire pour se ravitailler . Le prince leur 
proposa en vain de partager avec eux les vivres dont 
il disposait , il dut céder devant leur refus persistant . 

Ce n'était pas la première fois  que la division éclatait 
entre les généraux alliés : il existait trop de motifs de 
mécontentement entre eux pour quïl en fût autrement. 
La cause première du retard de l'armée des Provinces­
Unies à se réunir avec l'armée française était moins 
" les diverses difficultés qui se rencontrent souvent au 
" gouvernement des républiques 1 , " que Ie manque de 
confiance des Hollandais aux promesses du cardinal 2 ; 

il n'avait fallu ri en moins que la victoire des Avins pour 
les décider à se mettre en mouvement . Aussitót leur 
jonction opérée , de vives discussions s'ètaient élevées 
entre Chätillon et Ie prince d'Orange au sujet du com­
mandement en chef des deux armées , Ie maréchal pré­
tendant conserver son indépendance , et il n'avait fallu 
rien moins que l'influence toute puissante du baron de 
Charnacé, qui représentait au quartier-général de l'armée 
française la pensée du cardinal de Richelieu , pour 
décider Chätillon à se soumettre à l'article du traité 
d'alliance accordant au prince Ie titre de généralissime 3 .  
Fiers de  leur premier succès dans Ie Luxembourg , les 

1 Mémoires de FRÉDERIC-HENRl , p. 184.  

2 De La Haye, Ie 15 de mai 1635 . .. . . . La que ha retardarlo la partida 
del principe de Oranje ha sido la descanfiança de Francia y que los 
Hollandes no han querido praveer deniro . . .  " (Audienee 674.)  

3 J.fémoires de RJCHELIEU , t .  8 ,  p .  32 1 . 

- I  
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Français supportaient impatiemment à cóté d'eux ces 
alliés avec lesquels i l  leur faudrait partager la gloire 
de la campagne ; ils ne voulaient ri en leur devoir , pas 
même les vivres qu'on leur offrait d'une façon si bien­
veillante . Orgueil bien mal placé et qui allait devenir 
la cause de leUl's revers . 

Louvain , quoique mal préparé pour un siége , avait 
vu sans témoigner aucune crainte les ennemis s'établir 
devant ses murs . Les bourgeois de la vieille cité bra­
bançonne étaient venus se ranger en armes SUl' les 
remparts , auprès des soldats laissés pour leur défense ; 
les étudiants de l'université , ayant quelques-uns de leurs 
professeurs à leur tête , avaient pris résolument Ie mous­
quet , et les moines , auxqueJs leur caractère sacrè inter­
disait de verser Ie sang , avaient saisi la p ioche et 
travaillaient aux fortifications avec tout ce qui restait 
de valide dans la population .  Dès que les assiégeants 
s'étaient monirés , l'artillerie les avait reçus à coups de 
canon pour les obliger à passer par les lentes opérations 
d'un siége , et la nuit des sorties multipliées étaient 
faites pour inquiéter les travaux d'approche , que les 
Hollandais poursuivaient avec leur habileté ordinaire vers 
l'une des tours des anciens remparts nommée Kostver­
loren . Il est probable néanmoins que Ie courage et Ie 
patriotisme des habitants n'auraient pas suffi à empêcher 
leurs vieilles murailles " à l'antique " d'être renversées 
et leur ville emportée, si la disette et la maladie n'avaient 
conspiré pour eux . Le 3 juillet , Ie maréchal de Chátillon 
vint trouver Ie prince d'Orange pour l'informer que ses 
troupes , décimées par la ülÎm , se refusaient à faire un 
plus long séjour dans ces parages , et Ie lendemain 
matin cette armée , si brillante nn mois auparavant , 
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décampait à la hàte vers Aerschot , place qu'elle avait 
occupée en arrivant , et s'y arrêtait trois jours .  

C'est là que l u i  parvint l a  nouvelle de  la  jonction 
de l'armée du cardinal-infant avec un corps de troupes 
composé de 1 5,000 hommes , cuirassiers , dragons , 
Croates et fantassins, venus d'Allemagne sous les ordres 
de Piccolomini . Ce général avait passé Ie Rhin Ie 1 3  juin 1 
à Philisburg , s'était emparé de Germersheim et , sans 
être arrêté sur son passage , avait marché droit sur 
Namur. 

Aussit6t son arrivée , Ie cardinal-infant prit l'offensive 
à son tour et se mit à la poursuite des alliés , qui avaient 
continué leur retraite par Diest et Weert sur Ruremonde 
avec plus de rapidité qu'ils n'en avaient mise à entrer 
dans les Pays-Bas ; ils n'étaient pas arrivés dans cette 
dernière ville que les Croates de Piccolomini venaient 
semer la terreur dans leur anière-garde et leur faire 
croire que toute l'armée espagnole se trouvait SUl' leurs 
talons . 

Heureusement pour eux la COLlI'te résistance de Diest , 
ou Ie prince cl'Orange avait laissé nn millier d'hommes , 
reLarda la poursuite et leur permit d'atteindre Rure­
monde, Olt ils restèrent trois semaines à se refaire avant 
de se décider à rien entreprendre . Ils venaient de quitter 

I De Louvain , du 1 7 juin 1635. - . . .  Hie l' au soir arriva Ie lieutenant­
colonel que S. A. Ie prince-cal'dinal avait despeché en Allemagne il y a 
envil'on 15 jours . I I  a appol'té lettrés du comte Galas qui disent que 
I.;s trouppcs qu' i l  enyoie à nORt:·c seCOllrs commencèrent à passer Ie 
R�1 Ï n  à WollaC , dans Ie Rhingau , morcredy dernier 10 tl'csième du 
cOllI'ant , qu'i l s  sont au nomlJ l'e de  5000 cuil'asses , GOOO Croates , 

2000 d \'agons et 8000 hommes de pierl .  .. - Nouvelles cia camp du 
8,?1'<U; p)"ince,cal'dinal , touchant Ze SeCOlt7'S d'.1 11emagne , etc, J ouxte 
l a  copia imprimée à Louvain.  (Brochure de 4 pages.) 
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cette ville , ou les vivres devenaient rares , pour se 
rapprocher de Venloo et voir s'il ne serait pas opportun 
de faire quelque tentative sur la ville de Gueldre , 
lorsque la nouvelle leur parvint Ie 28 juillet que ce 
jour même , à 2 heures du matin , Ie lieutenant-colonel 
E inholts , du régiment du comte d'Emden , à la tête de 
600 hommes , par un stratagème tout pareil à celui qui 
avait si bien réussi à Trèves, s'était emparé par surprise 
du fort de Schenk , au confluent du Wahal et du Rhin .  

La chute de cette place constituait un véritable péril 
pour les Provinces-Unies : elle pouvait favoriser l'in­
vasion de la Betuwe et de la province de Frise , et 
permettre aux Espagnols de menacer Utrecht et même 
Amsterdam . Le prince d'Orange n'hésita pas un instant 
sur les meSUl'es à prendre pour parel' à ce danger que 
la présence de l'armée du cardinal-infant à Stefenswerth 
semblait rendre imminent . A minuit il partit lui-même 
avec 2000 hommes portés sur 300 chariots et , suivi 
de vingt compagnies de cavalerie sous les ordres du 
comte de Stirum , il arriva Ie lendemain assez à temps 
pour empêcher la nouvelle garnison du fort de se loger 
de l'autre c6té du Rhin, ou elle commençait à se fortifier , 
et pour occuper Tolhuys et Ie vieux Wahal afin de 
fermer à l'ennemi l'entrée de la Betuwe . L'armée qui 
Ie suivait de près vint s'établir aux environs de Nimègue . 
Les troupes françaises ,  qui ne comptaient plus que 
13 ,000 hommes de pied et 4000 chevaux , furent can­
tonnées entre Emmeric et Reez dans Ie Hetter , pendant 
que les hollandaiscs , passant Ie Wa hal , se logeaient : 
l'infanterie à Panderen, dans la Betuwe, à deUK lieues du 
fort de Schenk, la cavalerie entre Rhinberg et Roeroort, 
Ie long du Rhin . 
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Le cardinal-infant , après s'être saisi de Goch , place 
neutre , et avoir renforcé la garnison de Schenk . pensa 
sans doute avoir assez fait pour sa gloire puisque les 
Pays-Bas étaient sauvés de l'invasion ; et quoique son 
armée:, forte de 25,000 de p ied et 12,000 chevaux 1 , 

fut de force à prendre l'offensive , après une halte de 
quelques jours entre Goch et C1èves elle alla se loger 
près d'Udem , ou Ie marquis d'Aytona qui la commandait 
au nom du prince fut attaqué d'une maladie qui l'emporta 
en quelques jours . Le 1 5  septembre elle s'établit autour 
de Gennep , petite ville neutre du pays de Clèves , au 
confluent de la Neer et de la Meuse , et peu de jours 
après reprit la route des Pays-Bas pour rentrer dans 
ses garnisons , pendant que Piccolimini avec les troupes 
impèriales s'établissait entre Juliers et Aix-Ia-Chapelle . 

Les seuls faits de guerre qui marquèrent la fin de 
cette campagne commencée avec tant d'éclat par les 
alliés et qui avortait si misérablement, furent les courses 
entreprises sur les frontières de la Picardie par Ie duc 
de Chaulnes et Ie prince d'Épinoy à la tête d'une dizaine 
de mille hommes . Le comte de Bucquoy avec quelques 
régiments de Croates fut envoyé pour les repousser . 
Les dé"astations dont ces deux petites armèes se ren­
dirent coupables furent horribles , et Ie nom de Croate 
acquit , particulièrement dans ces parages , une triste 

I C'est la force attribuée pal' Richelieu à l'armée espagnole (lIfémoires, 
t. R, p. 333) ; (lans l'instruction remise Ie 20 jui llet par Ie cardillal· infant 
au comte ele F llens:lldaiia allant d emande l' des renforts au roi de 
H o ngl'i c , Ie  pri nce n'accuse que 20,000 fantassins et 3000 cavaliers 
ICorrespondance , t .  IV, f. 54) . I l  est évident qu'il a i ntél'êt à déguiser 
la "él'ité et q ue la cavalerie surtout devait être bien supél'ieure en 
nomhl'e. 



- 536 -

notoriété . Ce fut par ces brigalldages à main armée 
que se termina eette redoutable invasion sur laquelle 
Ie cardinal de Riehelieu avait fondé ta nt de brillantes 
espéranees et qui devait arrondir la Franee aux dépens 
des plus belles provinees des Pays-Bas . Bien eombinée , 
cette campagne dut ses revers à eeux qui devaient 
l'exéeuter : ils laissèrent s'introduire l'indiseipline dans 
leur armée en lui laissant prendre des habitudes de 
maraude et de pillage , rendues exeusables par la misère 
du soldat mourant de faim au milieu du pays Ie plus 
peuplé et Ie plus fertile de l'Europe , par suite de 
l'absellce de mesures prises pour assurer Ie ravitaille­
ment .  Les chefs oublièrent trop que pour vainere il 
ne suffit pas d'avoir de bonnes trollpes , il faut d'aboru 
les faire vivre. 

Bien que , par l'importance de ses fortifieations et par 
sa nombreuse garnison , la plaee d'Anvers fut à l'abri 
des entreprises des armées ennemies , qui n'auraient pu 
l'emporter qu'après un long siége suecédant à la des­
truetion de l'armée en campagne , Marie de Médieis 
n'avait pas appris sans un véritable soulagement la 
retraite des alliés 1 . Son séjour dans eette ville avait 
favorisé Ie retour des aeeès de fièvre intermittente dont 
eUe avait tant souffert deux ans auparavant à Gand ; 
mais cette fois  Ie roi de France n'avait envoyé aueun 
de ses gentilshommes s'informer de la santé de la reine : 
la volonté du cardinal autant que l'état de guerre entre 

1 Chanteloube au secrétaire d'État Della Faille. D'Anvers, ce 14 juillet 
1635. - Monsieur, les nouvelles dont S. A. a faict donnel' part à �. M .  
par Mr Ie comte d 'Isambour d e  l'esloignement des ennemys , comme 
elles luy ont est.é fort agréables , me convient allssy à vous tesmoignel' 
m a  joyc et mon sentiment . . .  (Collseil d'Etat , carton 446.) 
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les deux nations avaient rompu complétement les rel a­
tions entre la mère et Ie fils . Espérant les renouer 
peut-être à la faveur de la disgrace que l'insuccès de 
la campagne de Flandre vaudrait sans douie au cardinal, 
la reine s'avisa à cette époque d'écrire à Louis XIII 
pour se proposer comme médiatrice entre les belli­
gérants . Ayant appris que Ie souverain-pontife , dé­
sireux de ramener la paix entre les princes chrétiens , 
avait envoyé à eet effet à la cour de France , en qualité 
de nonce , J ulio Mazarini , ene imagina de se servir de 
l'intermédiaire de ce diplomate pour faire parvenir 
sa leUre à Louis XIII ; ne voulant pas ioutefois en 
disposcr sans l'autorisation du St-Père , l'abbé Fabroni 
partit pour Rome chargé secrè tement de la lui de­
mander , mais avec la m ission os iensiblc de provoquer 
la bóatificaiion de la vénérable mère Anne de St-Bar­
ihélemi , religieuse carmélite , à l'intercession de laquelle 
la reine attribuait Ie réiablissement de sa santé . Dans sa 
letire à Urbain VIII , teUe qu'on la publia par la s uite , 
Marie ne se l ivre à aucune de ses récrimi nations habi­
iueHes contre Ie cardinal de Richelieu et , tout en con­
damnant sa politique , eUe ne prononce même pas son 
nom : il semble que son ame apaisée n'ait plus aucun 
souvenir du passé et que Je clésir de rondre la paix à la 
chrét ienié soit Ie seul mobile auquel eUe obéisse . Mais 
une autre leUre qui nous est parvenue ,  datée du 23 juillet 
(la p remière l'est du 1 5) , nOllS semble exprimer hien 
mieux que celle qu'on nous donne comme officielle ses 
yél'itables scni imcnts : " Le principal dessein que 
" Ie cardinal de Richelicu a eu dans la révoHe , quïl 
" tenait infaillible, des Païs-Bas , a estc de nous perdre, 
" y d isait-elle ; ce qu i fust arrivé s i  Dieu ne nous eust 
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" préservé de ce péril en favorisant les armes du roy 
" d'Espagne , nostre beau-fils , sous Ie commandement 
" de nostre neveu l'infant-cardinal qui , s'estant porté 
" avec tout Ie courage et la résolution que 1'0n se 
" pouvoit promeitre d'un prince si généreux , a forcé 
" ceste armée victorieuse de cinquante mil hommes à 
" se retirer des portes de Bruxelles , et dans sa retraite 
" ayant assiégé Louvain , l'a aussi contraincte de lever 
" Ie siége , tellement qu'elle est maintenant réduite à 
" un si petit nombre qu'il est impossible qu'elle puisse 
" sortir seurement de ce pays que par mer. Ce succès 
" si éloigné des attentes du cardinal de Richelieu , nous 
" donne lieu de respirer. Et nous pou vons asseurer à 
" Vostre Sainteté que nonobstant toutes ces persécutions 
" que nous avons souffertes jusques à cette he ure , nous 
" n'avons point diminué l'affection que nous avons pour 
" Ie 1'oy, nostre très-honoré sr et fils . Cal' la con no is­
" sanco que nous avons du fond de SOll ame nous fait 
" c1'oyre que , si 1'0n ne luy déguisoit point l'estat des 
" affaires , il eu st plustost consenti à sa mort qu'à une 
" guerre si injuste et qui est au détriment de la 
" religion 1 . " 

La cour de Rome se montra peu empressée de ré­
pondre au clésir de la reine-mère ; l'arrivée de l'abbé 
Fabroni et Ie titre de ministre-résident qu'il avait pris 
et que Ie pape avait en quelque sorte reconnu en Ie 
recevant officiellement au Vatican , avait indisposé Ie 
comte de Noailles , ambassadeur de France , ainsi que 

I Mal'ie de Médicis au pape Urbain VIJl. Escrit à Am'ers, Ie 23e j ui l ·  
let 1635. - De la collection d e  M .  Hagemans , publiée dans les  Annales 
de I'Académie d'archéologie de Belgique , année 1851, p . . 369. 
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Ie  cardinal de Lyon , frère de Richelieu , arrivé :'t Rome 
depuis Ie moïs de mars précédent à l'effet de poursuivre 
la nullité du mariage du duc d'Orléans . Autoriser Maza­
rini à favoriser une correspondance que ron savait 
désagréable au tout-puissant ministre français ,  c'était 
risquer d'augmenter son mécontentement . Aussi Marie 
de Médicis , après avoir aHendu deux mois une réponse 
qui n'arrivait pas , résolut-elle de s'en passer , et Ie 
1 5  septembre , par un palefrenier de ses écuries , elle 
transmit diredement à 1'internonce la lettre qu'elle Ie 
chargeait de remettre au roi . Quinze jours plus tard , 
n'en recevant pas de nouvelles et craignant que son 
envoyé n'eût été arrêté , elle lui en adressa un duplicata 
qui lui parvint par la voie de Londres .  

La lettre de la reine aurait dû , avec plus de raison , 
porter Ie titre de remontrance . " La guerre , écri­
" vait-elle à son :fils 1 , n'est juste que lorsqu'elle est 
" nécessaire : sa j ustice et sa nécessité ne sont fonclées 
" que sur la conservation et la défense , qui ne sont 
" légitimes par cette voye qu'au cas que les autres ne 
" soient pas suffisantes . C'est un mal qui n'est toléré 
" que pour en éviter un plus grand. Et quel mal estes­
" vous contraint d'éviter ou quel profit pouvez-vous 
" espérer esgal à la perte de ce que vous exposez 1 
" Jusques icy vous estes l'arbitre de la paix et de la 
" guerre : dès lors que vous aurez quitté la qualité 
" de juge pour celle de partie , aucune des deux ne 
" dépendra plus de vous. Les forces ,  la conduite et les 
" intérests de vos enne mis seroient balancez avec les 
" vos tres : la disproportion n'estant pas extrême , les 

I Glltte leLt l 'e porte la date de : Anvers , ce dernier d'aoust 1635. 

.' 
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" succès n'en peuvent estre infaillibles ; et s'ils sont 
" incertains , comment pouvez-vous estre asseuré que 
" Ie mal qui doit choir de l'un des deux costez ne puisse 
" aussi bien tomber du vostre ? Mais à quoy en serions­
" no us réduits si Dieu nous affiigeait du dernier ? Et 
" quant désormais pouvez-vous vous promettre du repos 
" et en donnel' à ce royaume qui en a tant de besoin ? 
" D'autres que moy vous peuvent dire l'estat auquel 
" il esioit après des guerl'es semblables à celles que 
" nous allons voir : chacun sçait ce que les peuples en 
" patissent ; mais ce que souffrent les roys ne se peut 
" apprendre que des roys mesmes . Le feu roy Mon­
" seigneur, qui l'avait expérimenté plus que pel'sonne 
" (quoy que ce fust avec la gloire et l'avantage de tant 
" de victoires) , m'en a soigneusement informée , afin 
" de vous Ie pouvoir tousiours l'emettre devant les yeux : 
" et vous sçavez que j e  n'y ay pas manqué quand 
" l'occasion s'en est présentée . En vain j e  vous ferais 
" l'esouvenil' qu'il ne m'avoit rien ordonn6 de plus ex­
" pressement pour la conduite de vostl'e Estat (pensant 
" a ce qui pourroit arriver quand Dien disposeroit de 
" lu)') , que de maintenir la paix et l'union, et la fol'iifier 
" des alliances qui se sont faites avec les principales 
" couronnes de la chrestienté . L'ayant pratiqué de la 
" softe , Dieu m'a fait la gl'ace de conserver vostre 
" royaume et de la remettre entre vos mains au mesme 
" estat qu'il estoit sorti de celles du roy Monseigneur . " 

Mal'ie de Médicis , comme on Ie voit , mettait sous 
la patronage du roi Henri la politique qu'elle avait 
adoptée pendant sa régence , qu'elle avait toujours pré­
conisèe depuis et dont l'abandon pl'ovoqué par Riche­
lieu avait étè la première cause de leur inimitié .  
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" Je suis obligée de m'acquitter au mesme temps de 
" ce qui m'a esté enjoint par Ie feu roy Monseigneur, 
" ajoutait-elle : que si jo vous voyois en terrnes d'enirer 
" en une pareille guerre , j 'eusse à vous conjurer par 
" ses cendres et par sa mémoire (qui vous doit estre 
" en respect et vénération) de n'en point venir :'t ces 
" extrémitez ; ou , y estant entré , de vous con vier à y 
" apporter un prompt remède , et vous recommandant 
" de sa part de contribuer à la paix , comme à la con­
" servation de ce qu'il vous a laissé , l'ayant reconquis 
" par son sang et par vingt années de périls et de 
" peines, Les paroles de ce grand roy vostre père 
" me sont des oracles et ses commandemens des loix 
" inviolables : je croy qu'ils n'auront pas moins de 
" force auprès de vous I ,  " 

En évoquant ainsi la mémoire et les paroles d'Henri IV, 
la reine avait espéré sans doute faire une forte impres­
sion SUl' l'esprit de son fils , l'émouvoir autant que Ie 
convaincre et exciter entre lui et son premier ministre 
un désaccord do nt les conséquences ouvraient Ie champ 
libre à l'imprévu , Toutefois , pour atteindre ce but , il 
eClt fallu que Louis XIII reçût la lettre de sa mère sans 
y avoir été préparé , et avec cette espèce de solennité 
que Marie de Médicis avait peut-être rêvée en la lui 
faisant parvenir par l'intermédiaire de l'envoyé pontifical. 

I Nous ernpruntons ces extl'aits de  la lettre de la  reine à une 
b rochure in-4o de 5 1 pages , inLitulée : Advis de ce qui s'est passé 
sur Ie slljet d'une lettj'e pj',Jsentée au roy t 1'è.� - chresticn de la part de 
la royne- mère de Sa J[ajesté. M .  DG. XXXVI. - Les val'iantes qui 
existent entre cette version et  celle bien plus con'ecte irnpl'irnée 
dans Ie volume intitulée : Diverses pièces POUj' la dé(ense de la royne­
mère , dont no us parlons en no te quelqlles pages plus loin , semblent 
dérnontrel' que Mathieu de Morgues a rédigé la lettre de la reine. 
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Mais Julio Mazarini ll'était pas homme à se prêter béné­
volément à ce jeu et à risquer de mécontenter 10 redou­
table cardinal-duc en agissant à son insu : il était trop 
habile et trop prudent pour se faire un enne mi de celui 
qui s'était fait son protecteur. Depuis l'entrevue de Casal 
( 1 630) Oll il avait su apprécier l'activité et les ressources 
d'esprit du diplomate italien, Richelieu en effet Ie tenait 
en grande estime et il l'avait lui-même désigné au pape 
quand il s'était agi de nommer un internonce à Paris .  
Aussi , avant de déposer entre les mains du roi la lettre 
de la reine-mère , Mazarini consulta-t-il le cardinal qui, 
sans doute , en prit connaissance et s'arrangea de façon 
à détruire l'influence qu'elle ponvait avoir sur l'esprit 
du monarque, cal' il autorisa l'intel'l1once à l'envoyer par 
un courrier à Louis XIII en ce moment en Champagne . 

La réponse se fit longtemps attendre . Avec l'assenti­
ment de Richelien , Ie 22 octobre Mazarini se rendit 
près du roi rentré depuis peu à st-Germain , " pour lui 
" remontrer que l'amour de la reine-mère pour son 
" service, et son zèle pour la paix l'avaient senls portée 
" à lui écrire avec la liberté qu'elle avait prise " et Ie 
supplier de lui faire connaître sa résolution afin qu'il 
pût la lui transmettre . 

n y avait trop peu d'années que Henri IV était des­
cendu dans la tombe , pour qu'on pût avoir oublie qu'au 
moment Oll l'avait frappé Ie couteau de Ravaillac il 
etait sur Ie point de rompre avec la maison d'Autriche , 
et il fallait tout l'aveuglement de la reine pour pretendre 
que sa politique à elle avait eté la continuation de celle 
de son illustre epoux . C'est ce que Ie roi fit observer 
à Mazarini 1 .  n ajouta que les termes de la lettre de 

1 Mémoü·es de RICHRLIEU , t. 8 , p .  409. 
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sa mère convenaient mieux à un manifeste contre la 
France qu'à un appel à la concorde dont elle n'avait 
que les apparences , tandis qu'elle tendait à décrier Ie 
gouvernement présent , à condamner ses résolutions et 
à lui aliéner tous les cceurs . Que par dessus toute chose, 
il avait reconnu avec déplaisir que la reine sa mère 
n'avait plus d'affection ni pour lui ni pour sa couronne , 
et ce qui Ie confirmait dans cette croyance c'est que tout 
récemment encore elle avait chargé Mr de Clauzel de 
disposer Ie duc de Rohan à prenure parti contre la 
France . 

C'était là une accusation extrêmement grave , mais 
qui n'était pas sans fondement et dont il serait bien 
difficile cl'innocenter Marie de Médicis .  On n'a pas oublié 
en effet que Clauzel , qui avait embrassé Ie parti de la 
reine , avait envoyé l'année précédente à Paris un de 
ses serviteurs pour essayer d'entraîner Ie duc de Rohan 
dans Ie parti de Monsieur. L'insuccès de cette tentative 
avait été attribuée à la maladresse du négociateur, et 
Clauzel , qui avait combattu jadis à c6té de l'ancien chef 
des Huguenots et se vantait d'avoir sur lui quelqu'in­
fluence , s'était offert à la renouveler , en cherchant à 
lui faire abandonnel' Ie drapeau français et adopter les 
couleurs espagnoles . Le duc de Rohan se trouvait alors 
dans la Valteline à la tête d'une petite armée pleine 
de confiance en lui , toute animée de l'ardeur qu'il 
avait su lui communiquer et qui se multipliait avec 
une infatigable activité pour fermer hermétiquement aux 
troupes espagnoles , réunies en ltalie , les passages 
qui leur auraient permis de venir renforcer les armées 
impériales. Clauzel , en quittant Bruxelles vers la fin 
de j uillet , se ren dit en Lorraine avec Ie duc d'El-
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beuf 1 ; puis , à la suite du président Costa , conseiller 
intime du prince Thomas de Savoie , il passa en !talie 
ou il fut présenté au comte de Serbellon , gouverneur 
du Milanais . Quelques semaines après il gagnait la 
Valteline pour offrir au duc de Rohan la souveraineté 
de cette province , au nom de l'empereur et du roi 
d'Espagne que Serbellon s'était häté de consulter . 

Mais ni Ie voyage de Clauzel , ni Ie but qu'il se 
proposait n'étaient un secret pour Richelieu , toujours 
bien informé de ce que les Français de l'entourage de 
Marie de Médicis projetaient à Bruxelles 2 , et Ie duc 
de Rohan s'était bientOt aperçu qu'il était surveil1é .  
Rallié depuis' peu à l a  fortune du  cardinal e t  son 
admirateur aussi dévoué qu'il avait été jusqu'alors son 
ardent adversaire , il comprit , dès les premières insinua­
tions de Clauzel , que l'occasion lui était offerte de 
se faire pardonner d'un coup tout son passé et , oubliant 
son ancienne amitié pour un vieux compagnon d'armes , 
il Ie fit arrêter vers la fin de septembre et en donna 
aussitót avis au roi .  Le sieur Lanier, maître des requêtes, 

I Le 19  j uillet 1635 l'audiencier délivre un passeport all duc d'EI­
beuf qui , en Ie lui demandant , l 'informe " de l'ordre que la reine , 
sa maistl'esse , lui donne de se rendre auprès de M. de Lorraine. " 
(Audienco 675.) 

2 Scaglia à Olivarès . 15 novembl'e 1635, - " Escriben de alla (Milano) 
que el duque de Rohan avia mandado prendel' al pobre Claussel y d e  
Pal'Ïs q u e  avia salido un consejel'o para formade el processo. N o  ay 
genero de duda que es hombre perdido y es te sucedil'a siempre en 
quion se tiare del pad re Chanteloup y sus seguuces sino por la malicia 
de aCjuel por la vel laquel'ia destos. " (Con8spondauce , t .  1 I , f. 227.) 

Id. à id. 22 déccmbre. - " A Clausel colguron en la Valtelina como 
V. E. abra sabido un titulo de esp ia ; si el  se huviesse detenido en Milan 
o en otra parte adonde sus abisos abl'ian podido sel'vir de algo , los 
de aqui que diero n noticia a Richelieu d e  su viaj e  ac Ie huvieron puesto 
en peligl'o del desuGb'e que ha tenido ... " (ld., t .  II , f. 234 .) 
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fut envoyè de Paris pour l'interroger : des lettres com­
promettantes adressèes au duc de Rohan qui les remit 
au juge, et que Clauzel ne put se dèfendre d'avoir écrites , 
établirent à l'évidence sa culpabilité . Richelieu Ie fit 
condamner comme espion , et sous prètexte que ses co­
réligionnaires génévois se tenaient prê1 s à Ie sauver si 
on essayait de 10 faire revenir en France , i l le fit exécuter 
sommairement dans l'intèrieur du peM fort ou i l  était 
prisonnier . 11  évitait ainsi les dèbats (l'un pl;ocès public 
et les protestations qu'on serviteur dévoué Clauzel aurait 
pu faire pour innocenter la reine : celle-ei ayant toujours 
couvert Ie coupable de sa protection , cola seul suffisait 
pour convaincre Louis XIII de sa complicitè . 

Mazarini fit connaître à Marie de Médicis la réponse 
que Ie roi lui avait faÏle . Sa lettre, écrite Ie 27 novembre, 
était datèe de Ruel , maison de plaisance du cardinal , 
ce qui laissait entendre clairement que Richelieu l'avait 
inspirée toute entièro . Presqu'en même temps l'abbé 
Fabroni lui apprenait les n�clamations réitérées de l'am­
bassadeur français au sujet de la faveur que Ie pape 
lui avait faite en agr6ant qu'olle eût près de lui un 
ministre-résidont. C'61.ait oncorc Richelieu qui agissai t  
à Rome par l'organe du carc1inal de Lyon et  du comte 
de Noailles , c'ètait lui qu'clle rencontrait partout . 
Aussi comprend-on la colère qui lui inspira sa lettre 
à Urbain VnI du 7 décembre : " Le cardinal de Riche­
" lieu , lui dit-elle , fai t  ouvertement paraître sa rage 
" et la. haine q u'i! a contre nous , de faire tous ses 
" efforts auprès de Vostre Saintetè pour nous oster sïl 
" pouvoit un honneur qui est dû à nostre naissance et 
" à la dignité de royne que nous avons receue du plus 
" grand roy qui ait j amais esté , et de mère de celuy 

X"lrXI 35 
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" qm règne maintenant , qui n'a point de part à tontes 
" ces violences et qui n'oserait ouvrir son cceur à ceux 
" qni l'environnent qui sont tous ou gaignez du cardinal 
" par argent , ou retenus par la crainte des supplices qui 
" leur seraient infaillibles s'ils tesmoignaient l'aifection 
" qu'ils ont pour Ie roy. " 

Si eUe avait véritablement espéré jouer Ie r61e de 
médiatrice entre les maisons de France et c1'Autriche , 
i l lui faUait donc y renoncer. D'ailleurs Ie roi d'Espagne 
et l'empereur à qui elle [tvait adressé les mêmes ex hor­
tations qu'à Louis XIII , l'en avaient remerciée sans 
paraître croire que ses efforts pussent suffire à ramener 
la paix en Europe 1 . 

Les propositions de médiation présentées par Ie pape 
paraissaient en ce moment appelées à un meilleur résul­
tat . Richelieu avait semblé les [tccepter avec reconnais­
sance, et de son c6té l'empereur avait déclaré qu'il ètait 
prêt à envoyer ses plénipotentiaires à Constance , Aus­
bourg, Trente ou Spire pour y j eter les bases d'un traité . 
Les Provinces-Unies n'avaient consenti à les ècouter qu'à 
la condition qu'on nègociàt à L[t Haye . Cette prétention 
aurait pu ètre admise à b rigueur si l'Espagne y avait 
adhéré ; maïs moins que toute autre puissance elle 
paraissait aspirer à la paix . Le baron de Charnacé 
dècouvrit bientOt queUe en était la cause : il eut avis 

I Diverses pièces lJow' Za defense de Za j'oyne mère dt!  roy tl'ès-chj'esticn 

Louis XIII , faites et l'eveues pal' Messil'e MATTHlEU DE MORGUES. 
Anvcrs 1636. - De la page 60G à 624 , ce volume contient les lettres 
de la  reine au pape du 15 j u i l let  et  du Î décemhl'e , a u  roi de Fl'ance du 
31 août , au cardinal Mazal'ini du 15 septembre, deux lH'efs d'Ut"lJain VIII 

du 31 août et  du 13 octobre , la l'éponse de Mazarini du 27 novembre 
et celle de l'empel'eur Ferdinand à la lettl'e que lui avait écrite Mal'ie 
de Médicis , du 30 novembre. 
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que Ie gl'effier des États des Provinces-Unies , Ie sieur 
Musch , avait eu plusieurs conférences à Cranenbourg , 
dans Ie duché de Clèves , avec des députés du cardinal­
infant et que Ie prince d'Orange , par son intermédiaire 
et sanS' Ie concours des États , essayait en secret de 
reprendre les négociations de la trèvo au point Oll elles 
étaient restées l'année précédente : Ie traité conclu en 
1609 avec les Provinces-Unies devai t être renouvelé , 
10 fort de Schenk et Bréda devaient leur être rendus en 
échange de Venloo , Ruremonde et Maestricht, et la ville 
de Fernambouc était rachetée par l'Espagne à la com­
pagnie des lndes occidentales au prix de 4 1/2 millions .  

Aussitót que Richelieu eut connaissance de  ces négo­
ciations , il ordonna à Mr de Charnacé et au maréchal de 
Brézé de protester près du prince d'Orange et leur envoya 
en même temps les pouvoirs nécessaires pour prendre part 
au traité s'ils ne pouvaient l'empêcher de se conclure . 

La France en effet , si los Provinces-Unies venaient 
it lui manquer , se serait trouvée presque seule contre 
toutes les forces de l'empire et de l 'Espagne , et Ie peu 
de succès de la campagne qui venait de finir était d'un 
mauvais augure pour l'avenir . Ailleurs encore que dans 
les Pays-Bas les résultats de la lutte avaient été loin 
de répondre aux espérances de Richelieu et aux prépa­
ratifs grandioses qu'il avait effectués . Le cardinal de 
La Valette , après avoir par une démonstration sur Ie 
Rhin obligé Ie comte Galas à lever Ie siége de Mayence , 
premier succès qui l'avait quelque peu aveuglé sur ses 
talents d'homme de guerrc , s'était imprudemment engagé 
dans un pays pauvre et désert , d'ou la faim et la 
mauvaise saison l'avaient forcé à se retirer , poursuivi 
par l'armée impériale jusqu'aux portes de Meiz : il éiait 
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arrivé dans cette ville dans Ie plus triste état , après avoir 
dû abandonner Ie 29 F:eptembre à Wanderfange , en Lor­
raine, 1 8  canons et presque tout son bagage dans un combat 
qui lui coûta en outre un grand nombre de prisonniers 1 . 

Le roi qui , de son cóté , malgrè l'avis de Richelieu , 
avait voulu entrer en campagne , s'était mis à la tête 
de l'armée de Lorraine , jusqu'alors sous Ie commande­
ment du vieux maréchal de La Force et du duc d' An­
goulême , renforcée pour la circonstance du ban et de 
l'arrière-ban des provinces et de quelques régiments 
suisses : il avait borné ses opèrations à la prise de la 
petite forteresse de St-Mihiel ( 1 2  octobre) . En ltalie , 
les retards prémédités du duc de Savoie avaient rendu 
inutile l'armée du marèchal de Créqui dans Ie Milanais. 
Sur les cótes de Provence enfin , la fiotte française n'avait 
pu empêcher les galères espagnoles de s'emparer des 
Hes Ste-Marguerite et Sq-!onorat . 

Le duc de Rohan seul avait fait honneur aux armes 
françaises ; mais c'èiait Ià une faible compensation à de 
si grands revers , et la guerre qu'après ta nt d'hésitations 
Richelieu s'était décidé à declarer à la maison d'Au­
triche paraissait devoir tourner à la con fusion de son 
auteur . Qu'en adviendrait-il si les Provinces-Unies , 
jusqu'alors alliées à la France , allaient s'en séparer , 
en ce moment surtout que la ligue protestante désor­
ganisée , affaiblie , abandonnée par la Suède , semblait 
fuire la lutte ? L'habileté des ambassadeurs du cardinal 

I Advis de Lorraine , a/'j'ivlJz pal' delta; divers ea;près Ze 3 et 4 octobre 
1635 en Za vilZe de Liége , et lJaj' altt1'cs Zettj'es adressées à .ligr Ze j'évé­
rendissime evesque de Gand , etc. 

A Lille , chez PIERRE DE RACHE , jouxte la copie imprimée à Gand 
chez SERVAlS MANILIUS , demeurant au Pill[Jeon blal1cq. 
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parvint à conjurer Ie peril : soutenus par Ie parti 
influent qui s'était constitué en opposition avec la maison 
d'Orange , Charnacé et Brézé surent décider les États 
à ne conclure de traité avec I'Espagne qu'à la condition 
d'y comprendre leurs alliés .  Les pouvoirs du cardinal­
infant n'allaient pas jusqu'à lui permettre de négocier 
avec la France . Pendant tout l'hiver encore son secré­
taire Martin de Axpe et Ie greffier Musch continuèrent 
Ieurs pratiques secrètes et se rencontrèrent diverses 
fois ; mais peu à peu les influences françaises reprirent 
Ie dessus et la reddition du fort de Schenk (29 avril 1636) 
qui termina la campagne , en éloignant pour les Pro­
vinccs-U nies Ie danger d'une i nvasion, ralentit les desirs 
du prince de traiter et Ie décida à suspendre encore une 
fois les négociations 1 . 

2 Le t . IV de la cOl'l'espondance de l'abbé Scaglia contient plusieurs 
lettl'es de l'abbé au prinee d'Ol'ange , datées du mois de juin 1636. 
Elles sont en  français et assurent Frédérie-Henri de l'envie que l'on 
a a Bruxelles de poursuivre les négoeiations de paix. C'était son neveu , 
l'abbé Philibert Scaglia , qui l'avait  mis en rapport avee Ie prinee ; 
on devait écrÎl'e à Seaglia sous Ie couvert de MM. LOllis et Jean Malo 
d'AnveJ's , et  i l  devait cOl'l'espondl'e avee Ie secl'étail'e Huijgens de 
Zuijlichem. 
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Bruxel les pendant J'h iver d e  "' 635.  - Fèlc dOlluée par I c  d u e  tIe Lon'a inc (>11 l'hollneul' d e  J a  
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ceUe époque. 

Les premiers mois de l'année 1 636 furent extrême­
ment brillants à Bruxelles . Les rèsultats satisfaisants 
de la dernière campagne , les pèrils auxquels on ve­
nait d'èchapper , les espérances do paix ou de succès 
futurs avaient fait oublier les sombres prèoccupations et 
les tristes apprèhensions que Ie printemps de l'année 
prècèdente avait vu naître : les gènèraux partageaient 
leur temps entre l'ètude des nouveaux plans de cam­
pagne et les fêtes que la noblesse et la bourgeoisie 
leur offraient à l'envi . Le cardinal-infant , entouré de 
tout un brillant état-major ou se faisaient remarquer 
Ie prince Thomas de Savoie , PiccoIomini , Colloredo , 
Ie duc d'Elbeuf revenu depuis peu de Lorraine , Jean 
de Weert Ie heros populaire , et tant d'autres moins 
i l lufltres . mai s  oil ron regrettait. l'absence du digne 
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marquis d'Aytona et du fastueux duc de Lerme qui 
avaient succombé tous deux pendant la campagne pré­
cédente , Ie cardinal-infant se prêtait avec bonheur à 
ces réjouissances do nt sa j eunesse passée toute entière 
à la cour grave et formaliste de Madrid avait été 
sevrée , à toutes ces fêtes triomphales dont il était Ie 
héros et que rehaussait Ie plus souvent Ie pinceau de 
de cette pléiade d'artisles immortels dont Ie talent était 
alol's à son apogée. 

Parmi tous ces chefs d'armee , tous ces grands noms 
qui donnaient tant d'éclat à la cour de don Fernando , 
se faisait cependant remarquer bien au dessus des autres 
par sa bonne mine , sa gaieté , sa prodigalité et toutes 
les qualités qui faisaient de lui l'un des gentilshommes 
les plus accomplis de son siècle , Ie duc Charles de 
Lorraine , arrivé à Bruxelles à la fin de décembre 1635 . 
La n6cessité de s'entendre avec les genéraux espagnols 
SUl' les opél'ations militaires de la prochaine campagne 
autant que Ie désir de revoil' sos deux smurs , la duchesse 
d'Orl 6ans et la princesse de Phalsbourg , expliquaient 
suffisamment sa présence dans les Pays-Bas . Mais un 
aUl I'e mobile encore l'avait amené à Bruxelles : il voulait 
y rencontrer Béatrix de Cusance , princesse de Cante­
croix , qui depnis peu de temps était veuu l'habiter avec 
sa mère, la marquise d'Autriche ,  que Ie cabinet espagnol , 
comme nous l'avons vu , t:ly;.üt j ugée digue de serv ir de 
tuirice à Marguerite de Lorraine , mais qui ne semble 
pas copendant avo ir jamais rempli ce r6le . Charles IV 
avait connu Béatrix à Besançon et , prompt à s'en 
flammer , séparé d'ailleurs de fait de sa femme la 
princesse Niculo que Richelieu avait réussi à attirer 
à Pari::; , i l  l u i avait voué n118 admiration profonde . 
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nous oserions même dire un culte passionné , qm ne 
l'avait pas trouvée indifférente 1 . 

La princesse de Cantecroix tenait par sa mère aux 
familIes de Berghes et de Mèrode, et son père, François 
de Cusance , baron de Beauvoir et de St-Julien , com­
mandait un régiment de Bourguignons dans la Fr�nche­
Comté . Elle n'était do nc pas une ètrangère dans les 
Pays-Bas Oll sa beauté avait fait sensation . " C'était , 
" dit un contemporain , la plus belle personne de son 
" temps.  Sa taille au dessus de la médiocre , ètait libre 
" et parfaitement proportiOlanée ; elle n'avait d'embon­
" point qu'autant qu'il lui en fallait pour lui dOllller une 
" mine haute ct un port majestueux ; son visage entre 
" royale et Ie rond , était cl'un teint vif et uni ; ses 
" cheveux d'un clair cendrè; ses yeux bleus, bien fenclus , 
" à fleur de tête , sa bouche petite et vermeillc ; ses 
" denis blanches et bien rangées ; la gorge , Ie bras et la  
" main répondaient à la beauté d'un visage s i  parfait 2 . " 

Ce fut pour plaire à Béatrix que Charles I V  donna 
à Bruxelles une fête militaire ou il comptait briller par 
son adresse et sa magnificence . Au milieu d'un bal offert 
par la bourgeoisie au cardinal-infant , vingt tambours 
et autant de trompettes , à la livrée de Lorraine , firent 
soudain leur entrée , précédés d'un héraut qui , après 
les roulements et les sonneries obligées , somma Ie 

1 Voir l'anecdote !'acontée par Ie marquis de Blainville dans les 
lofémoires O'ARNAUO , éd. Petitot. 

2 Gl:(I I .nl .� l :'>l . Histoil'e mal1tlScrite de Charles I V, Voyez o'H.\USSON­
Yil. E .  His! ,  de la /',!unioll " fr . , r.  1 1 , p ,  (j9. "all Dy c 'k a p"ilJt ju  pOl'trait 
d ' Be.1l rix  : ii a été gl'avé pal' Petl 'us de Jode ; on lit en dessous BEATlUX 

COSANTlA PRli\CEP3 (JANTECHOYANA etc. On y retrouve la plupart des 
tl'a.its dépeints par l'écrivain que nous cit.ons, 
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prince Thomas et Piccolomini d'avoir à se rendre dans 
trois jours SUl' la grande place pour y combaHre en 
champ-clos Ie duc de Lorraine. Au j our fixé , Charles , 
monté sur un char magnifiq ue et précédé d'un autre por­
tant une renommée , entouré de pages nombreux et d'une 
cinquantaine de cavaliers revêtus de cuirasses d'argent 
et vêtus à la romaine , fit Ie tour de la grande place 
do nt toutes les fenêtres étaient garnies de curieux , pen­
dant qu'au balcon de l'hótel de ville se tenait toute la 
cour . Il monta en suite à cheval et, revêtu de son armure, 
combattit ses adversaires avec la lance, l'épée, Ie javelot 
et Ie pistolet . Dans toutes ces j outes courtoises il rem­
porta la palme , cal' nnI cavalier au monde n'avait plus 
de gráce et d'adresse , et acclamé par la foule il fut 
reconduit au palais à la lueur des fiambeaux et au bruit 
des plus vifs applaudissements 1 . 

Si ron en excepte l'héroïne de la fëte , nulle dame 
n'avait été plus fière des succès du duc de Lorraine que la 
duchesse d'Orléans . Pendant son veuvage anticipé, qui de­
vait durer de longues années encore , ignorant si elle était 
clestinée à s'asseoir un jour SUl' Ie tr6ne de France, coml11e 
l'avait rêvé sa famille, ou à finir ses jours clans un cloître 
COl11me Ie lui avait prédit sou père , cette jeune femme 
occupait l'Mtel qu'on lui avait donné pour demeure, avec 
quelques gentilshol11mes laissés près d'elle par Ie duc 
d'Orléans et dont elle se défiait , les soupçonnant d'être 
vendus à Richelieu . Profitant de S:l faiblesse , ils dépen­
saient entre eux la faiblo pension que jusqu'alors lui 
avait servi Monsieur , et les 1 5000 écus par an que Ie 
gouvernement espagnol lui avait accordés lors de son 

I J)'IJAUSSOW1Ll.E . t. IJ. .  p .  3ï. 
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arrivée à Bruxelles . N'osant se défaire de ces parasites, de 
peur de déplaire à son mari , et ne sachant à qui demander 
conseil , eUe pria son confesseur de transmettre à Fray 
Juan de San Augustin , du conseil d'État du cardinal­
infant , quelques mots d'écrit résumant les griefs qu'elle 
leur imputait : il apparut clairement de ses aveux 
qu'elle manquait souvent du nécessaire , même dans les 
choses les plus essentielIes à la vie . Aussit6t qu'il en eût 
connaissance don Fernanclo résolut de metü'e un terme 
à l'exploitation clont elIe était victime et , cl'accord avec 
elIe , il porta sa pension à 2400 écus par mois , mais 
en spécifiant que 400 écus seulement lui seraient remis 
en main prop re pour en disposer comme elIe l'entendrait , 
Ie reste devant être employé à l'enü'etien de sa maison , 
mais sans l'intermédiaire des Français qui l'entouraient . 
Ceux-ci jetèrent les hauts cris quand ils eurent connais­
sance de ces dispositions : prétendre les entretenir rien 
qu'en les hébergeant c'était vouloir les renvoyer, disaient­
ils , et ils s'en iraient . Madame leur répondit que n'ayant 
ancun aUlre moyen de les contenter elle les laissait libres 
de faire ce qui leur convenait Ie mieux . En définitive ils 
se clécidèrent à rester , au prix d'une somme de 2500 écns 
que Ie carclinal-infant leur fit compter pour payer les 
dettes qu'ils prétendaient avoir contractées pour les dé­
penses de la maison de la duchesse 1 . Ces sages mesures 
ne fiu'ent sans doute pas maintenues , cal' dans une lettre 
posterieure qu'elle écrit à sou mari la duchesse se plaint 
encore amèrement de ses gens : " Comme vons sa vés que 
" je n'ay aucuu maistre d'h6tel sage , ni aucune dame , 

2 Le cal·dinal-infant ti Philippe IV. 2 1 févl'i8r 1636. - C01'!'eSpon­
dance , t. V, f. 1 4 1 . 
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" j e  doibs faire tout et veiller partout , lui dit-elle . Plu ­
" sieurs mésusent du grand respect que j e  vous porte , 
" disant qu'ils ont des brevets bien faicts de vous, et que 
" je ne les puis chasser , néantmoins je ne les puis 
" conduire autrement estant trop insolents. " Puis avec 
cette soumission , cette abnégation complète d'elle-même 
qu'on retrouve dans toutes les lettres de cette charmante 
femme j usqu'au moment de sa rentrée en France : " Man­
" dés moi ce que j e  puis faire en chose semblable qui 
" soit à votre gré et sans vous otfenser , ajoute-t-elle . 
" Cal' j e  ne veux avoir pensée qui ne soit toujours con­
" forme à vos volontés , ce que j e  vous prye de croire . Et 
" aussi sy vous avés conieniement et honneur par mes 
" sourrrances , je désirerois de bon ceeur les prolonger . 
" Cal' enfin je  vous ayme et honore du fond de mon 
" ceeul' .  Je sçay aussi que vous m'aimés bien. Certes 
" vous en avés sujet .  Faites-le donc paraîtl'e , mon 
" très aimé ceeur .  Je vous en prye , afin que je sois 
" bientost auprès do vous , pour faire une vye selon 
" Dieu et qui soit d'édificaüon au monde . Voilà mon 
" desseing ; cal' j e  ne songo qu'à plail'e à Nostre Sei­
" gneur , et à vous agréer en tout. Adieu , Monsieur , 
" puis continuez à m'aymer puisque j e  ne désire vivre 
" que pour vous 1 . . . " Naïf mélange d'amour divin et 
d'atfection mondaine , qui semble un reilet des meeurs 
espagnoles depuis trop longtemps acclimatées à la cour 
de Bruxelles pour y avoil' été sans influence SUl' ceux 
qui y séjournaient . 

Ce que ron pout dire à la louange de Gaston d'Orléans, 

I Marguel'ite de  Lorl'aine à �Monsieur. 19 mars  (1637 1),  D'HAUSSON­
VILLE , t ,  IJ , p iè(�"s j usti ficativcs , p .  325. 
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et il a été si peu digne d'être loué qu'à l'occasion il faut 
se hater de lui faire un mérite de n'être pas en faute , 
c'est que malgré les obsessions qui l'avaient entouré à 
son retom en France , il s'était fonnellement refusé à 
déclarer son mariage clandestin et effectué par violen ce , 
comme l'avait décidé la sentence rendue Ie 5 septembre 
1634 par Ie parlement de Paris , ce qui 6tait à ce juge­
ment toute sa valeur. Forcé d'abandonner ce moyen 
d'invalidation , Ie cardinal de Richelieu avait profité de 
l'assemblée générale du clergé à Paris , en juin 1635 , 
pour provoquer unc décision nouvelle qui , rendue 
par une haute j uridiction ecclésiastiquc , pouvait avoir 
unc portée bien plus étendue . 11 fit poser à l'assemblée 
la question suivante : " Si les mariages des princes du 
sang qui peuvent prétendre à la succession de la cou­
ron ne , et particulièrement ceux qui en sont les plus 
proches et présomptifs héritiers , peuvent être valables 
et légitimes , s'üs sont faits non seulement sans Ie consen­
tement de celui qui possède la couronne , mais en outre 
contre sa volonté . " Une commission de cinq évêques fut 
nommée ; elle se mit en rapport avec les plus célèbres 
théologiens , et Ie 6 j uillet l'évêque de Montpellier qu'elle 
avait pris pout' organe établit en principe : " 1° Que Ie 
contrat civil Mant la matièrc du sacrement de mariage , 
si ce contrat est nul il ne peut y avoir de mariage.  
2° Que Ie contrat pour être valide doit être conforme 
aux lois du pays , et que les rois ont Ie droit d'y mettre 
des conditions dont Ie défaut Ie rend invalide et par 
conséquent incapable d'être la matière du sacrement de 
mariage . 3° Que la coutume du royaume , qui tient l ieu 
de loi écrite , ne permet pas aux princes du sang de se 
mal'ier sans Ie consentement du roi . " 
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L'assemblée se prononça Ie 1 6  juillet conformémeni 
à l'avis des commissaires et déclara que la COULume de 
France SUl' laquelle on s'appuyait était raisonnable , 
ancienne , fortifiée par une légitime prescription et auto­
risée par l'Église . 

Cette décision , signée par tous les députés du clergé , 
fut portée à st-Germain-en-Laye au roi , et à Ruel au 
cardinal ; elle paraissait devoir meUre fin à la contro­
verse . En réalité cependant eUe péchait par la base : 
eUe n'était sanctionnée par aucune loi écrite ni par aucun 
exemple antérieur 1 , et quelques-uns des théologiens 
consultés avaient donné leur avis en ajoutant qu'ils Ie 
soumettaient toutefois au jugement du pape . 

Richelieu s'était décidé alors à faire approuver cet 
arrêt par Ie souverain-pontife près duquel il envoya , 
comme nous l'avons dit , Ie cardinal de Lyon , son frère . 
Pour diminuer les scrupules d'U rbain VIII , il fit signer 
au duc d'Orléans un acte par lequel Ie prince déclarait 
que , vu l'avis de l'assemblée des députés du clergé 
réunis à Paris , il s'était cru en conscience obligé d'y 
acquiescer, de reconnaî tre la nullité de son mariage et 
de déclarer qu'il ne tiendrait j amais à l'avenir Marguerite 
de Lorraine pour son épouse et ne ferait aucune ac1ion 
ni acte contraire à la présente déclaration qu'il faisait 
volontairement , mu par les véritables sentiments de sa 
conscience (15 août 1 635) 2 . 

Persuad6 que Ie St_ Père tiendrait compte de la requête 
qu'il lui avait adressée l'::mnée précédente et par laquelle 

I Lett1'e de Fmy Juan de San At/gt/stin, dans Ia dépèche du cal'dinaI­
infant du 21 févrim' 1636. - COI'l'espondance , t. V ,  f. 1 52. 

2 Histoi1'C du règne de Louis XIII par Ie P. GRIFFET, t. 1I , p. 633 
et suiv. 
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i l l e  priait de n'avoir aucun egard à tous les actes contrai­
res à la  validité de sou mariage qu'il pourrait siguer pl us 
tarel , contraint par une '\olontè superieure , Monsieur 
n'avait fait aucune difficuHé de mettre son nom au bas 
cl'une dèclaration q u'il savait d'aYallCe sans aucune valeur, 
e t  de jouer de la soric u n  excellent tour au carc1inal . 
CeHe conduit e , si peu digne cl'un prince , ètait , il faui 
l'avouer, parfaitement d'accord avec tous ses aniècèdent s .  
N o u s  cloutons fort cependant q u c  cette protestation anti­
cipèe ait eu une influence quelconque sur la dècision du 
St-Père . Urbain V I I I ,  plus indépendant que les dèputès 
du clcrge de France , se rcfusa à approuver Ie j ugement 
qu'ils avaient remlu et déclara que Ie mariage du duc 
d'Orlèans ,  contracLè selon toutes les conditions p rescrites 
par Ie concile de Trente , pouvait être n ul quant à ses 
effets civils , mais qu'i! ne pouvait 1'être quant au sacre­
men t .  J uger aut rement d'ailleurs , c'eût étè reconnaître 
la prèèminence de la loi civile SUl' la loi religieuse , ce 
que 1'Église n'adl11ettra jamais . 

S'i! fau t  e n  croire Vittorio Siri 1 , gèneralel11ent hien 
renseigné SUl' tous les faits relatifs à la cour du Vatican , 
Marie de lVIèdicis avait fait  clel11ander au pape de dè­
fen dre au clergé de France de j uger de la validitè clu 
mariage de son iHs auquel elle avait consent i ; mais la 
rapidité ayec laquelle avait procéde 1'assel11blèe ne 
permit pas à Urbain VIII J'intervenir.  Il est vraisel11-
blable qu'il n 'en fut pas mcM ; cal' l'antagonisme cles 
ambassacleurs français et espagnol à Rome lui  donnait 
assez cl 'embarras sans qu'il chel'chát encore à les aug­
menter sans nécessité . C'était en vain qu'il essayait de 

) MemOl'ie l'econclite , t .  VIII , p .  554 . 
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maintenir dans un juste équilibre leurs prétentions 
rivales , et les difficultél': ne firent que s'accroître après 
l'arrivee à Rome de l'abbé Fabroni avec Ie titre de 
mini stre-résident de la reine-mère d u  roi très-chrétien ; 
cal' pendant que les uns protestaient avec passion contre 
la tendance de la cour pontificale à reconnaître à l'abbé 
un caractère officiel , les autres prétendaient qu'il fût 
traité  avec toute la déférence due à la belle-mère de 
leur souverain 1 . 

L'insuccès de l'armée française dans la campagne des 
Pays-Bas infiua nécessairement SUl' la conduite du gou­
vernement romain ; car ce fut à la pression de l'Espagne 
que Ie pape céda quand il ordonna à Mazarini de quitter 
la France ou , comme ministre d'un prince désireux de 
jouer Ie r6le de médiateur , il avait montré trop de 
partialité en faveur du cardinal de Richelieu , parti­
culièrement à l'occasion de la leUre de Marie de Médicis 
à Louis Xln .  

Aussi ne saYons-nous SUl' quoi s e  basait la reine pour 
prétendre que l'Espagne la soupçonnant , à propos de son 
projet de médiation , d'avoir voulu favoriser les desseins 
de la France , lui montrait depuis lors de la défiance ; 
prétexte qui la détermina à faire pressen tir par Ie baron 
de Rochart la façon dont Ie cabinet de Mach'id accueil­
lerait l'iclée de la voir quitter les Pays-Bas aussitót 
qu'elle aurait recouvré ses forces et sa santé , pour aller 
rèsider dans quelqu'autre viHe au choix de Philippe IV 
et du canlinal-infant .  " EUe y serait , disait-eUe , plus à 
même de renouer les intclligences qu'elle possédait en 

I Mcwie de iVIédicis aH cardinal-in{ant. 31 août 1636. - Secl'étail'ie 
d'État espagnole , n° 448 , f. 140. 
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France , d'encourager ceux qui avaient à se plaindre 
de Richelieu et plus utile à la maison d'Autriche . 
N'étant plus 1'h6te du roi d'Espagne , elle pourrait dès 
lors con vier tous les princes qui lui portaient de l'intérêt 
à l'aider de leurs troupes et de leurs deniers , et se 
contflnter d'un secours plus modeste que celui que lui 
accordait son gendre et qu'elle accepierait toujours du 
reste comme un témoignage de son affection 1 . . " 

N ous sOllpçonnons fort , quant à nOllS , cette méfiance 
do nt elle se plaignait de n'avoir jamais existé que dans 
son imagination ; en exprimant son désir d'émarger 
ailleurs encore qu'au budget du cardinal-infant , elle 
insinuait que sa pension mensuelle de 1 0,000 écus ne 
lui suffisait plus . I l  est vrai qu'elle ne lui était pas 
toujours payée fort régulièrement ; mais ses embarras 
financiers provenaient particulièrement des dépenses 
excessives auxquelles l'avait entraînée sa manie d'en­
tretenir des résidents dans la plupart des cours de 
l'Europe et de ses prodigalités envers les frères 
Fabroni , qu'elle favorisait au point de se montrer 
ingrate envers ceux qui avaient partagé jusqu'alors sa 
mauvaise fortune . C'est ainsi que la duchesse d'Ognano 
qui l'avait rejointe l'une des premièrj3s lors de son arrivée 
dans les Pays-Bas , était tomMe en disgrace ; qu'elle 
avait rompu avec Ie duc d'Elbeuf , et qu'elle allait 
bient6t éloigner Ie père Chanteloube .  En même temps 
qu'elle se séparait de ses amis les plus anciens et les 
plus fidèles , elle 'continuait à poursuivre de sa haine 
et de sa colère ceux qui avaient auparavant encouru 

1 Philippe IV au cardinal ·infant. 13 j uin  1636. - Correspondance 
t. V, p.  570. 
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son mécontentement , et la marquise du Fargis lui dm 
son internement dans la ville de Louvain Olt l'annee 
précédente elle n'avait résidé que pendant les quel­
ques semaines qu'avait durée 1'invasion des alliés .  
Ce furent ses instances réitérées .qui déterminèrent Ie 
cabinet de Mach'id à envoyer à la marquise 1'ordre de 
quitter Bruxelles , et Ie cardinal-infant se vit obligé de 
1'exécllter , à son grand regret devons-nous sllpposer , 
puisqu'à cette occasion il trouva bon d'adresser au roi , 
son frère , 1'admirable lettre que cette malheureuse femme 
lui ecrivit pour protester de son innocence et demander 
des juges 1 . Mme dll Fargis lui avait été recommandée 
par Anne d'Autriche , cette sceur qu'il n'avait plus vue 
depuis son enfance , mais pour qui il avait toujours 
conservé une tendre affection ; il savait qu'elles entre­
tenaient ensemble une correspondance secrète par lïn­
termédiaire du secrétaire de l'ambassade d'Angleterre à 
Paris et de Baltha2ar Gerbier 2 ; il lui en coûtait de 
servir contre la marquise les ressentÏments de la reine­
mère et de pousser au c1èsespoir cette pauvre femme 
dont les malheurs avaient racheté les fautes et qui , 

1 Le cardinal-infant a Philippe I V. 8 jui l let  1636. - " Huyiendo 
procurado en conformidad de la orden de V. J\l . disponel' a la mal'­
qn esa de Fal'giR aque saliesse de Bl'llSelas. Ha obedezido promptamentc 
y endose a Lobayna ; pero ha  me dado el papel incluso que me ha. 
parezido embiaI"le a V. M. ,  paraque haviendo Ie visito se sil've V. M .  

d e  mandarme avisar la resoluCÎon q u e  fue l'e�el·vido . • •  c o n  esta senol'a , 
paraque yo pueda tener entendido la forma enque me tengo de governal' 
con ella. - (Correspondance , t. V, f. 25. )  - La traduction espagnole 
de la letü'e de la marquise se tl'ouve dans Ie mème volume , f, 28, 

2 Voil' Ancien fonds français nO 924 1 , à la bib!.  nationale de Paris , 
les lettt'es de Mme du Fargis à la reine Anne. M , V. COUSIN a publié 
de nombreux fl'agments de  cette cOl'l'espondance dans son Histoire de 
Mme de Chem'ellse , notes du chapitre l I l , § 3", 
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éloignée de son mari prisonnier à Vincennes , réduite 
à la misère par la confiscation de ses biens , n'avait plus 
pom vivre que la faible pension de quelques centaines 
d'écus que lui payait l'Espagne . 

Les six premiers mois de l'année 1636 étaient écoulés 
quand Ie cardinal-infant se décida à reprench'e les hosti­
lités contre la France . Jusqu'au commencement de mai , 
Ie siége c1u fort de Schenk , entrepris par Ie prince 
cl'Orange , avait immobilisé sur les frontières du nord 
un petit corps d'observation , trop faible ponr obliger 
Fréderic-Henri à abanc10nner son entreprise, mais assez 
fort cepenc1ant pour donnel' aux assiégés Ie courage et 
la persévérance de résister de longs mois , pour oter au 
prince l'envie d'employer les régiments que les travaux 
d'approche n'occupaient pas à des courses aventureuses 
dans Ie pays, et pour l'empêcher de renvoyer en France 
ce qui restait de l'armée des maréchanx de Brézé et 
Chätillon. Ce corps d'observation, rendu c1isponible par la 
reclclition du fort , clont la garnison de 800 hommes 
S011 gouverneur Ie colon el F01.u'din en tête put rentrer 
honorablement dans les Pays-Bas, rep rit aussi Ie chemin 
du Brabant muni d'un sauf�conduit du prince d'Orange 1 . 

Une autre partie de l'armée du cardinal-infant avait 
été occupée une partie de l'hiver dans Ie pays de Liége , 
dont les habitants s'étaient révoltés contre leur prince , 
l'archevêque-électeur do Cologne . Les Liégeois , malgré 
les misères quo leurs sympathies pour la France leur 
avaient values dans les siécles précédents , avaiont , 
aussitot après la bataille des A vins, accueilli très-amicale­
ment les maréchaux français et leur avaient fourni des 

1 Mémoi?'es de FRÉDERlC ·HE:-lRI , p. 196. 
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vivres . Des troupes avaient même été levées dans la 
principauté pour ]e  compte de Louis XIII , et nn régi­
ment formé par Ie colon el Trouillet , eet aventurier que 
nous avons vu autrefois à la solde de Gaston d'Orléans , 
en essayant de passer en France avait été attaqué à 
Pont-de-Loup , sur la Sambre, par Ie comte de Lamottry 
et en grande partie détruit 1 . Le prince-évêque avait 
vainement essayé de ramener son peuple à des senti­
ments de fidélité envers l'empire , et n'avait pas mieux 
rèussi à faire recevoir dans sa capitale une garnison 
composée d'une partie de troupes impériales , j usqu'alors 
en quartiel' dans les environs de Cologne . Jean de "Veert 
avait alors reçu l'ordre d'y aller lager et de forcer les 
Liégeois à entretenir ses soldats ; mais il s'était trouvé 
impuissant à vaincre la résistance que lui avait opposée 
Ie bourgmestre Laruelle à la tête du parti patriote : 
ne pouvant pénétrer dans la ville que les bourgeois 
avaient armée et d'ou ils avaient chassé , Ie 1 0  avril , 
tous ceux qui tenaient pour l'Espagne , il s'en était 
vengé sur les faubourgs et les villages des environs 
qui avaient été pillés , rançonllés ou brûlés par ses 
Croates .  

Le  cardinal de  Richelieu , comptant SUf les Provinces­
Unies auxquelles il venait cl'allouer un nouveau subside 
de 1 ,500,000 francs pour tenir tête à l'armée des Pays­
Bas , avait de son c6té envoyé ses meilleures troupes 
en !talie sous les ordres du maréchal de Créqui , en 
Franche-Comté sous Ie prillce de Condé , et en Lor­
raine sous Ie cardinal de La ValeHe .  La Picardie et 

1 Ohm'les de Lann9Y, comte de Lamottry, au caTdinal-infant.  Namur, 
15 aoilt 1635. - Conseil d'E/at , carton 446. 
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la Champagne renfermaient à peine quelques règiments, 
que vint bientót renforcer la petite armèe française 
restée on Hollande avec Ie maréchal de Brézé et qui , 
réduite à 6000 hommes et 2500 chevaux , s'embarqua à 
Rotterdam pour Calais, OLL elle arriva au commencement 
de juin . 

La Franche-Comté, en dépit de sa neutralité reconnue 
par les traités , avait étè envahie Ie 27 mai , et Ie prince 
de Condé avait assiégé la ville de Dóle qu'il croyait 
mal armée, mal approvisionnée et incapable d'une rèsis­
tance sérieuse ; mais Ie courage et l'énergie des habitants 
'" et la haine naturelle que les Comtois portent aUK 
" Français 1 , " trompèrent son espérance .  Sommèe de 
se rendre avant trois jours , la garnison répondit fière­
ment " que rien ne pressait et que dans un all elIe 
" verrait ce qu'elle aurait à dire , " et Ie prince dut se 
rèsigner à assièger la place selon les règles . Toutefois 
elle devait nècessairement tombel' si on ne marchait à 
son secours . Pendant que Ie duc de Lorraine , avec une 
petite armèe de 7000 fantassins et 3000 cavaliers , aux­
quels s'ètaient joints 2500 hommes de troupes impèriales 
conduites par Ie baron de Lamboy et les milices franc­
comtoises à la tête desquelles se trouvait Mr de Conflans, 
un des gentilshommes de la province , marchait directe­
ment SUl' Dóle pour attaquer les assiègeants , afin de 
faciliter sa mission Ie cardinal-infant s'apprêtait de son 
cótè à entrel' en France à la tête d'une puissante armèe . 
Sans compter la cavalerie de Jean de "Weert qui venait 
de quitter Liège , elle se composait d'environ 12 ,000 ca­
valiers et 6000 fantassins , et Piccolomini , qui éiait allé 

1 1I!émoires de RICHELIEU , t .  9 ,  p. 195 . 
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à la rencontre des troupes envoyées par l'empereur, lui 
en amenait presqu'autant. 

Pendant que son armée passait la frontière et inves­
tissait La Capelle ,  don Fernando , à l'instar de Louis XIII 
l'année précédente , publia lui aussi son manifeste et Ie 
fit répandre dans les villes de la Champagne et de la 
Picardie . I l  y expliquait les raisons qui l'avaient déter­
miné à pénétrer en France et déclarait que son but 
était non de ruiner et de conquérir, mais d'obliger Ie 
cardinal de Richelieu à accepter une paix qui pût rendre 
Ie repos à la chrétienté . " Pour ces causes , disait-il , 
" et aussy pour monstrer l'estat que Leurs Majestés 
" font des prières qui leur ont esté faictes par la reyne­
" mère du roy très-chrestien , nous faisons sçavoir que 
" nous protégerons et traicterons comme amis tous les 
" Français qui seconderont conjoinctement ou séparé­
" ment nos bons desseins , que nous avons ordonné que 
" la neutralité soit gardée avec ceulx de la noblesse 
" et avec les villes qui la domanderont et qui refuseront 
" assistance à ceulx qui s'opposeront au bien de la 
" chrestienté et à leur propre salut , contre lesquels on 
" exercera toute sode d'hostilité sans donner quartier 
" à leurs personnes ny espargner leurs maisons et leurs 
" biens . Nous voulons aussy que chacun sçache que la 
" résolution de Leurs Majestés est de ne poser point 
" les armes que la reyne-mère du roy très-chrestien ne 
" soit satisfaite et contente, que les princes injustement 
" chassez de leurs Estats n'y soient restablii , et qu'on 
" ne voye des assurances de paix plus certaines qu'on 
" ne les peut attendre de l'entremise de celuy qui a 
" violè les traictez de Ratisbonne et autres , faits devant 
" et après qu'il a eu Ie maniement des affaires de France, 
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" sans que nous prëtendions de tirer autre av;mtage du 
" bon succès qu'il plaira à Dieu de d011l1er à nos justes 
" poursuites , que d'avoir conservé et augmenië la reli­
" gion catholique, pacifié l'Europe, relevé les opprimez 
" et faict rendre à un chacun ce qui luy appartient 1 . " 

Comme on Ie voit , Ie cardinal-infant en se posant 
en champion de la chrétienté , en défensour de Marie 
de Médicis , du duc de Lorraine et de tous les opprimés , 
semblait bien moins s'attaquer à la France qu'à Richelieu .  

La Capelle , investie Ie  3 juillet , eut à subir une 
attaque d'emblée : les Espagnols établirent pendant la 
nuit leurs batteries SUl' Ie bord des fossés de la place et 
commencèrent immédiatement à la battre avec ach ar­
nernent de leurs canons et de leurs mortiers , engins 
alors nouveaux et à peu près incolllllls en France . 
Le 7 la place capitula , son gouverneur , Ie rnarquis de 
Vardes , frère cadet de celui qui avait failli à son devoir 
en l'offrant pour asile à Marie de Médicis , ayant refusé 
de continu er plus longtemps à la défendre . La garnison 
obtint l'autorisation de se retirer à St-Quentin avec armes 
et bagages et trois canons ; mais les affûts et les roues 
de ceux-ci étaient en si mauvais état qu'ils dllrent être 
abandonnés en chemin 2 . 

Le cardinal-infant marcha ensuite SUl' Guise , mais 
sans l'attaquer et , s'emparant SUl' sa route de Vervins 
et de Bohain qui se rendirent aux premières somrnations, 

I Ce manifeste, cont l'esigné VERREYKEN, est daté de Mons, Ie  5ju illet 
1636. 11  fut imprimé à Bruxelles chez HUBERT ANTHO[!'!g VELPWS , 

impdmeul' de la cour , à l'Aigle d'ol' , p l'ès du palais. 

% Copie d'une lett1'e de Camb)'ay en datte du 17 juillet 1636 , ou se 
déclare l'estat et progl'ès qu'a faiet en Fl'ance l a  puissante al'mée de 
nostl'e cardinal-infant , depuis la prise de La Chapell e  j usques au 
17 courant , avec une autre adj ointG en date d u  22. - MDCXXXVI. 
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il se dirigea sur Ie Catelet que les premières bombes 
étonnèrent au point qu'il demanda à capituler. Corbie , 
place plus importante et que ron croyait capable d'une 
longue resistance , ne tint pas plus longtemps et se 
rendit Ie 15 août.  

Que signifiaient ces capitulations successives , et la 
lacheté de leurs gouverneurs , que Richelieu accuse seul 
dans ses Mémoires, était-elle 1'unique cause de la chute 
de toutes ces places ? Dès 1'année précédente , lorsque 
la rupture avec l'Espagne avait été décidée , Ie cardinal 
a vai t en voyé Ie secrétaire d'État de N oyers visiter les 
villes frontières du nord de la France , avec plein pouvoir 
de remeLtre leurs fortifications et leur armement en bon 
état et de les fournir de vivres et de munitions en quan­
tités suffisantes pour leur permettre d'obliger une armée 
envahissante à passer , pour s'en rendre maître , par 
toutes les longueurs cl'un siége . Il comptait que ses 
ordres avaiont été exécutés . Mais soit que de Noyers 
mt un ingénieur médiocre, soit qu'il s'en remÎt à d'autres 
qui n) firont pas leur devoir , au moment de 1'invasion 
la plupart des places fortes avaient leurs re mp arts 
ruinés , étaient dépourvues d'approvisionnements , 
avaient de faibles garnisons et un armement pitoya­
bIe , cal' selon Fontenay-Mareuil " la plupart des 
" canons étaient SUl' 10 ventre , avec peu d'affûts sur 
" q ui on les pût monter 1 . " Certes , les gouverneurs 

1 Afémoires de FO'lTI'::'IAy-l\l.\REUIL,  p. 24Z, éd. Petitot. - Si  de Noyel's 
r('mplit  mal en 1633 ses fonetions d'inspecteul' des places fortes , pOUl' 

Icsque1 l8s il n'éta i t  pas fai t , iJ essaya du moins de rendl'e sa m ission 

uWe en chel'chant à gagner les gouVe l'lleUl'S des villes des Pays-Bas. 

C;'est aiusi que 1 0  14 j u i u  1635 , Ie f['8ro Jean d e  Lyer, prieu l' des pré­

m onfrés de J'abbaye d u  l\I o nt-St- Mal'tin en France , se rendait en SOl: 
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manquèrent d'initiative et se laissèrent surprendre , �mais 
Ie régime despotique sous lequel ils vivaient les avait 
habitués à une tutelle qui les laissait éperdus quand 
elle venait à leur manquel' , et ils succombaient sous 
Ie poids de la lourde responsabilité dont ils se voyaiellt 
soudainement investis .  

A la  nouvelle de la reddition de La Capelle , Louis XIII  
avait aussitót envoyé l'ordre au comte de Soissons , qui 
venait de prendre Ie commandement de toutes les troupes 
réunies SUl' la froniière du nord , de s'avancer en Picar­
die avec les régiments qu'il avait en Champagne , pour 
y rejoindre Messieurs de Chaulnes et de Bréz6 .  Mais 
la marche rapide des ennemis et leurs iriomphes suc­
cessifs ne permirent pas au prinee d'opérer dans ceUe 
province et , après avoir jeté quelques garnisons dans 
les places menacées , il quitta la Somme et se retira SUl' 

Compiègne pour couvrir Paris , laissant Ie champ libre 
à l'invasion . 

L'émotion et l'épouvante qui saisirent la capitale de 
la France à la nouvelle de eette retraite et de l'approche 
des ennemis , furent aussi vives que la terreur qu'elle 
montra en 1 870 à l'aIll1once des succès des Allemancls .  
La peur y provoqua une émigration considérable , et en 
quel'lues jours les rouies qui conduisaient à Orléans et 
à Tours se couvrirent de voitures et de ehariots em­
portant les objets les plus précieux de touie une popu­
lation affolée . Comme les cosaques de 18 14  et les uhlans 
de 1 870, les croaies qui, dans leurs courses aventureuses, 

nom près de Louis de Benavidès po UI' Ie persuadel' de livrei' au cardinal 
la ville de Cambrai dont i l  était gouverneuI'. (Chambl'es des comptes , 
nO 920,)  
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apparurent jusque devant les faubourgs de Paris , y 
acquirent une réputation légendaire , et Jean de Weert 
surtout , Ie chef entreprenant de cetie cavalerie légère , 
habituée aux coups de main et aUK exécutions rapides , 
y gagna un renom qui a traversé les siècles . 

. Le peuple , toujours prêt à renier ceux qu'il a adorés 
quand Ie succès semble les abandonner, faisant remonter 
au cardinal de Richelieu toute la responsabilité de cette 
guerre , l'accabla d'injures et de menaces de mort , et 
ses ennemis crurent un moment que cette soudaine im­
popularité l'obligerait à quitter Ie pouvoir ou provoquerait 
sa disgrace . Mais Richelieu n'était pas de ceux qui 
abandonnent Ie gouvernail quand sévit la tempête : on 
Ie vit braver l'impopularité en t raversant presque sans 
gardes les rues de Paris Oll sou nom soulevait Ie plus 
de clameUl'S hostiles , et  par cette henreus8 audace 
ramener à lui tous ceux que séduit toujours Ie courage 
calme et maître de soi . Dans ce naufrage Oll les pessi­
mistes voyaieut déjà la France s'abîmer , chacun , cher­
chant autour de soi un fenne appui,  une volonié énergique 
qui pltt réunir en faisceau les ressources de la nation 
pour les opposer à l'ennemi ,  jeta les yeux sur lui et 
reconnut qu'en lui seul était Ie salut . De sou cóté il 
ne fail l it  ni  à son devoir ni  à b, confiance qu'on lui 
témoignait ; aidé par Louis XIII , qui dans cette occa­
sion fit preuve d'une activii é  et cl'une résolution qu'on 
n'étai t pas accouiumé à lui reconnaître ,  du 4 au 1 2  aOLlt 
il fit rondre une série d'ordonnances qui , avant la fin 
du mois , ludournirent une armée de 30 ,000 hommes de 
pied et de 1 2,,000 chevaux .  Elle quitta Paris Ie lel' sep­
tembre , sous Ie commandement clu duc d'Orléans ayant 
sous ses orclres Ie comie de 80issons et les maréchaux 
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de Chàtillon et de la Force . Le 1 3  septembre elle 
travers a 1'Oise et s'avança en Picardie . 

Ce fut au tour des Espagnols de reculer. Ce qui était 
arrivé l'année précédente dans les Pays-Bas à l'armée 
française venait (1'avoir son pendant : une campagne 
de deux mois , avec ses courses aventureuses et ses 
expéditions hardies presque tOl�Out'S suivies de dévas­
tatlons inutiles , avait clésorganisé l'armée du cardinal­
infant en y introcluisant l'indiscipline ; de plus , les 
généraux , divers cl'origine et commandant à des troupes 
de natlona1ités diffèrentes , se jalousaient et se p1iaient 
mal à l'avis les uns des autres ; Ie pain et les vivres , 
devenus rares dans un pays dévasté à p1aisir , man­
quaient Ie plus souvent , et les retards apportés 
au paiement de leur solde ne laissaient guère aux 
troupes d'autre alternative que de piller ou de mOut'ir 
de faim .  A la nouvelle de l'approche des Français , Ie 
cardinal-infant n'essaya même pas de leur barrel' Ie 
passage : il augmenta la garnison de Corbie et se háta 
de mettre la Somme entre lui et l'armée du duc d'Orléans ; 
les quelques jours que perdit celui-ci à s'emparer de 
Roye , qui ne mèritait pas l'honneur cl'un siége , lui 
permirent d'effectuer sa re1 raite sans difficulté ( 15  sep­
tembre) . 

Dès lors , pour recouvrer toute la ligne de la Somme , 
il ne restait plus à l'armée française qu'à roprendre 
Corbie . Mais elle y mit tant de 1enteurs que 1 5  jours se 
passèront encore avant Ie blocus définitif de ceHe ville . 
D'autre part , la négligence avec laquelle se garclaient 
les Français ayant permis plus d'une fois  à Jean cle 
"Veert de tombeI' avec sa cavalerie SUl' quelqu'un de leurs 
détachements iso1és , leurs généraux se virent obligés 
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de concenirer leurs forces et tIe renoncer au projet qu'ils 
avaient conçu de harceler les Espagnols dans leur retraite · 
avec une partie de leur armee , pendant qu'avec Ie reste 
ils assiegeraient Corbie .  

Le 25 octobre seulement la circonvallation fut achevée 
devant ceHe place , et les quartiers établis de façon à 
l'empêcher de recevoir aucun secours . Vu la saison 
avancee , Ie maréchal de Chát.illon proposa d'avoi r  re­
cours à une attaque d'emblée . Malgré l'opposition du 
comte de Soissons , cet avis fut appuyé par Ie cardinal 
et approuvé par Ie roi qui , pour donnel' plus d'ènergie 
aux opéraüons militaires , avaient tous deux rejoint 
l'armée. La tranchee, ouverte Ie 5 novembre, fut poussée 
si rapidement qu'au bout de quatre nuits elle é iait 
arrivée i cinquante pas de la contre-escarpe de run 
des dehors : aucune batterie importante n'avaii cependant 
encore é tc construite , aucune brèche par conséquent 
n'avait été fai te au corps de place , quand Ie 9 la gar­
nison demanda à capituler. On lui accorda trois jours 
POUr faire COl1l1aître au cardinal-infant sa situation et 
lui c1emander des secours ; mais il étai t con VCI1U q ue 
si , passe ce terme , hl. ville n'était pas secourue , elle 
devait être evacuée par la garnison qui pourrait en sortir 
tambours battants ,  enseignes déployées, mèches allumées 
et emmencr avec elIe trois canons . On é tait si sat isfait 
au camp frallçais de cette solution inaUenc1ue , qU'Oll 
avait accordé les honneurs de la guerre , reserves aux 
braves , à des gens qui s'étaient si peu défendus . Le 
1 -1 no\'embre , au point du jour , 1 800 hommes en bonne 
santé " et qui avaient encore t ant de vivres qu'ils tenaiellt 
" quasy tous UIl morceau de pai n et de beun'e à la 
" main , " sortlrent de COl'bie , suivis de chariots trans-
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portant leurs bagages et leurs malades , et se dirigèrent 
. sur Arras , accompagnés jusqu'aux environs de cette 
ville par une escorte française . 

MI' de Fontenay-Mareuil , maître de camp d'un régi­
ment français , en remarquant dans ses Mémoires que 
" l'estoile de ceste annéo-Ià estoit mauyaise pour ceux 
" qui avaient à deffendre des places , " voulut savoir 
comment une garni son si nombrouse , si bien pourvue 
de vivres et de muniiions et ayant à défendre des rem­
parts en bon Mat , bien armés et nouvellement renforcés,  
avait pu consentir à capituler presquo sans résistance , 
et il s'en in forma près des officiers restés à Corbie comme 
ótages jusqu'au retour do l'escorie .  Ils lui avouèrent 
" ingénument , qu'ayant esté avortis qu'on ne les pour­
" roit pas secourir et quo les quartiers d'hiver s'alloienL 
" faire , ils avoient creu se devoir rendre pour y estre 
" quancl on les donneroit ; estant bien assurés que sans 
" cela ils en auroient de sy mauvais que leur compagnie , 
" d'oü despendoit toute leur fortune , ne se pourroi t  
" remettre . Que cela avoit esté représenté à celuy qui 
" commandoit depuis la mort du gouverneur , MI' de 
" Brimou , en un conseil oü se tron vèrent tous los 
" officiers de la gamison ; ot que ce seroit peu d'avantage 
" au ro)' ll 'Espagne quand ils tiendroient huit ou dix 
" jours de plus , et à eux une ruine totale ; et que 
" parbnt ils Ie supplioient de trouvor bon qu'on se 
" rendit sans attenclre plus longtemps . . .  Ce qui doit 
" apprcndre aux princes , observe l'autour , à bien re­
" gard er quels gens ils mettent dans leurs places , ann 
" qu'elles soient toujours deffendues j u sques au bout , 
" peu do temps faisant quelquefois grand bi en 1 . " 

I ftlémoil"es de FO:-lTENAY-J\hRElJIL , p. 2ïO. 
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Et en effet , si Corbie avait tenu quelques jours de 
plus , les Français eussent èLè forcès de lever Ie siège , 
cal' Ie temps devint subitement si mauvais que les 
travaux des tranchèes auraient dû être abandonnès . 
" Dieu parut v isiblement en cette occasion , dit 
" Richelieu dans ses Mémoires ; aussi Sa Majestè 
" lui en :fit rendre actions de gráces et chanter Ie 
" Te Deum à Notre-Dame de Paris 1 . " 

Le raisonnement ingénu des officiers de la garnison 
de Corbie nous èdi:fie mieux que de longs commentaires 
sur la composition et la moralité des armèes de cette 
èpo�lue . Soldats et capitaines sont des mercenaires pour 
qui la profession des armes est une exploitation dont 
les profits doivent compenser les dangers qu'elle pré­
sen te ; quant à l'honneur militaire , à la religion du 
drapeau , ce sont là des mots qui n'existent pas dans 
leur vocabulaire ; ils n'en ont aucune idée . Que leur 
importe Ie drapeau 1 Ils honorent Ie plus celui qui leur 
rapporte les plus beaux dividendes, c'est du moins là 
Ie terme dont ils pourraient se servir aujourd'hui . Aussi 
en campagne et en cantonnements sont-ils des pillards, 
en garnison cl'insatiables parasites , des flèaux toujours, 
et bien coupables étaient ceux qui les déchaînaient 
SUl' Ie monde pour atteindl'e une fugitive suprèmatie 
et flattel' l ' orgueil national . 

1 Mémoil·es de RrcHELIEU . t. 9, p. 258. 
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reruse de Ic ratifier. - S a  leltrc au prince TllOmas. - 1 1  sc récollcilic avec Ic roi de Frantc. 

Si Ie cardinal-infant n'avait mis aucun obstacle à 
l'investissement de Corbie , ni rien essayé pour l'em­
pêcher de capituler , la diminution de son effectif et 
la démoralisation de son armee par les motifs que nOlls 
avons indiqués n'en étaient pas les seules causes. Il 
s'était encore trouvé dans la nécessité de détacher un 
corps assez considérable , sous Ie commandement du 
comte de Féria , pour observer dans les environs de 
Diest d'abord , puis entre Anvers et Lierre , les mou­
vements du prince cl'Orange : en effet . à la persuasion 
dn baron de Charnacé , Fréc1eric-Henri était apparu 
avec l'armée hollandaise autour de Bréda , moins ce­
pendant dans l'intent ion cl'attaquer cette place que pour 
aider l'armée française par une habile cliversion .  Mais 
cl'autres raison s  encore avaient peut-être engagé clon 
Fernando à conserver intactes les forces qu'il avait 
autour de lui : certaines éventualités pouvaient se pro-
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duire en France à la suite d'une nouvelle incartade 
qu'ü savait Ie duc d'Orléans , de concert cette fois avec 
Ie comte de Soissons , sur Ie point d'exécuier , et il 
voulait se tenir prêt à en profiter. 

Il est nécessaire à ce propos que nous remontions 
quelque peu en arrière . 

A son retour en France en octobre 1634 , Monsieur 
avait été accueilli Ie mieux du monde par Louis XIII , 
et les deux frères en se réconciliant s'étaient juré l'oubli 
du passé . 'routes les promesses spécifiées dans Ie iraité 
d'Écouen avaient été tenues , et Puylaurens , créé duc 
et pair , avait épousé la seconde fille du baron de 
Pont-Cháteau , cousin du cardinal , Ie jour même que 
Ie duc de La Valetle épollsait l'aînée (26 novembre) . 
Moins de irois mois après cependant , Ie 14  février 1635, 
Ie nouveau duc avait tout à coup été arrêté en même 
temps que du Fargis , Coudray-Montpensier et quelques 
autres et , incarcéré à Vincennes , il Y était mort en peu 
de temps de cette fièvre pourprée à laquelle avait déjà 
succombé quelques années auparavant Ie maréchal d'Or­
llano , ce premier confident de Gaston . 

Celui-ci avait appris avec un trouble profond l'arres­
tation de son favori et n'avait retrouvé son calme et sa 
présence d'esprit qu'après qu'on lui eut assuré que ces 
nouvelles rigueurs ne Ie concernaient pas et n'avaient 
été rendues nécessairos que par les intelligences que 
Puylaurens continuait à entretenir avec les ennemis de 
l'État . CeHe accusation n'était pas , comme on a pu Ie 
croire , dénuée de fonc1oments ; seulement cette füis-ci 
Ie nouveau duc d'Anville était moins coupable que Ie 
duc d'Orléans lui-même . 

Fort peu de temps après son retour , Gaston avait 
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senti se réveiller en lui les sentiments d'envie et de 
basse jalousie qui avaient provoqué jadis sa rupture 
avec Ie cardinal ; en se rapprochant du tr6ne il avait 
reconnu quelle place considérable Ie premier ministre 
avait su s'y faire à c6té du roi et , mécontent de n'être 
rien , il n'avait su contenir tOute l'amertume renfermée 
en son áme . Une dame de qualité avait reçu ses con­
fidences et les avait communiquées :Ot un gentilhomme 
de ses amis , par l'intermédiaire duquel elIes étaient 
arrivées à la connaissance de l'abbé de St-Germain à 
Bruxelles .  Une correspondance assez suivio s'était en­
gagéo à cette occasion entre l'aumónier de la reine-mère 
et Paris ; Ie domestique el'un médecin attaché à Marie 
de Méelicis s'était douté de l'importance que ces lettros 
pouvaient avoir , il en avait intercepté quelques-unes , 
les avait livrées à Richelieu , et la clame et Ie cavalier, 
enfermés à la Bastille , avaient fait des révélations fort 
compromettantes pour Ie prince 1 . Le cardinal , ne 
pouvant sévir contre lui , s'6tait décidé à Ie frapper 
cl'une terreur salutaire en Ie séparant de ceux qui . 
j usqu'alors , s'étaient toujours montrés les plus disposés 
à Ie pousser à la révolte ; puis i l  avait profité de son 
trouble pour lui faire accepter à leur place des gens 
dont il était sûr, et pour chancelier Ie secrétaire d'État 
Boutheillier, comte de Chavigny, tout à sa dévotion et 
spécialement chargé de Ie surveilIer . N éanmoins un 
petit nombre de personnages de moyenne condition , 
revenus des Fbndres avec Gaston et dont Ie cardinal 

1 L'abbé Scaglia à Olivarès. 25 j anvier 1635. - Correspondance , 
t .  IJ , f. 200. - Dans cette leth'e , Scaglia en pal'lant de l'abbé de  
St·Gel'main l'appelle un philosophe c)l l'étien. 



- 577 -

ne so défia pas assoz , faillirent rendre ces précautions 
inutiles . A leur tête se trouvait Louis Barbier, abbé 
de La Rivière qui , sort i des rangs du peuple et quelque 
temps domestique de l'évêque de Cahors , elevait être 
un jour évêque de Langres. A force d'habileté, il parvint 
en peu de temps à gagner la confiance elu duc el'Orléans ; 
mais ce fut pour l'encourager dans la  voie de ropposition 
au cardinal vers laquelle il n'était que trop porté. Sur­
yeillé de près par Ie nouveau chancelier , il ne put 
toutefois pousser Ie prince à la  révolte comme l'avaient 
fait ses prédécesseurs ; mais on Ie soupçonnait de rela­
tions avee l'Espagne 1 , et il était probable que , l'oc­
casion de se débarrasser de lui se présentant , on ne 
la laisserait pas éehapper. A veuglé par la confiance 
que lui montrait Monsieur, Louis Barbier erut au com­
men cement de l'année 1 636 pouvoir prétendre au poste 
de premier aumónier du prince , devenu vacant par la 
mort du titulaire et que Ie comte de Chavigny avait 
demandé pour son oncle . Cette prétention , que son 
faible mérite et son extraction obscure ne justifiaient 
pas , l u i  fut fatale : Ie 5 mars il fut mis à la Bastille 
ou vinrent bient6t Ie rejoindre quelques-uns de eeux 
qui l'avaient pris pour patron . Après cette exécution 
dont Gaston, comme el'habituele, ne parut guère s'émou-

1 Dans Ie courant de rannée 1635 Ie gouvernement espagnol avait 
essayé de rcnOUC1' avec Ie duc d'Orléans de nouvelles négociations et 
avait churgé Ie cal'di nal-infant de cherchel' à s'entcndre avec lui  en 
secret.  Dans une lettl'e de don Pe1'11ando à Philippe I V, du 15 sep­
tembre 1635 , on lit : " La negociacion con  Monsieur de que trata la 
m isma cada (du 18 juillet) se p rocurara intentar por el camino mas 
l'ecatado que pudiere hallarse ; pel'o siempl'e tendru esto suma dificultad 
por la atencion con que el cardinal de Richelieu mil'a sus acciones. " 
- COl'l'espondance , t .  IV, f. 139.  

X X X I  3 7  
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voir , on etut qn'il ne restait plus autour de lui aucun 
de ces espri1s brouillons qui avaient tonjours eu tant 
d'intluence SUl' sa conduite , et quand au mois de sep­
tembre Ic roi eut réuni cette armée qui devait couvrir 
Paris et refouler l'Espagnol , c'est à son frère qu'il en 
coniia Ie commandement ponr lui donner une marque 
de son entière coniiance . 

Cependant près de Monsieur se trouvait alors un gen­
tilhomme , Claude de Bourdeille , comte de Montrésor , 
qui avait su se rendre maître de son esprit et acquérir 
un ascendant qu'il mettait autant de soin à cacher (lue 
d'autres , moins habiles , avaient mis d'empressement 
à afficher . C'était un de ces caractères inquiets et am­
bitieux , comme la France en a toujours pro duits , qui 
ne se sentant dans leur élément qu'au milieu des ré­
volutions et des luttes civiles , trouvent alors à se 
créer une position et à se faire une fortune auxquel­
l es ils n'auraient pu prétendre dans les époques de 
calme , incapables qu'ils sont d'un labeur patient et 
obstiné . Montrésor trouva dans Mr de Sqbal , son 
cousin , gentilhomme du comte de Soissons , un as­
socié digne de lui , et tous deux eonjurèrent leurs 
efforts pour entraîner leurs maîtres à la révolte et pour 
les décider à se saisir du pouvoir, fut-ce même au prix 
d'un crime. 

Dès les premiers jours de l'entrée en campagne de 
l'armée royale , il devint évident que Monsieur était 
incapable de la commander et que l'orgueil du comte 
de Soissons mettrait obstacle à toutes les entreprises 
que lui-même n'aurait pas proposées . Richelieu se 
décida alors à prendre la direction des opérations 
militaires ; mais pour ne pas blesser l'amour propre 
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des deux princes , il persuada au roi de se rendre 
aussi à l'armée pour la commande1' sous son inspinl.­
tion . Le duc d'Orléans et Ie comie de Soissons com­
prirent parfaitement qu'ils étaient relégués au second 
plan par cette habile manceuvre du premier minis­
tre ; Ie resseni iment qu'ils en éprouvèrent les rendit 
faciles à persuader de pronter de leur position de 
commandants de l'une des plus fortes armées que la 
France eût encore mise sur pied , pOU!' arracher par la 
violence Ie pouvoir au cardinal et imposer au roi de 
110uvcaux cOl1seillers . Le 25 octobre fut choisi pour 
l'exécution du coup de mail1 .  Ce jour-Ià Ie roi devait 
se rendre du clu1teau de Denain , Oll il avait établi son 
quartier , à Amiens 011 Richelieu avait Ie sien , pour 
y teni1' conseil avec lui et les deux princes. Selon l'éti­
quette observée en semblables circonstances , les nom­
breux gentilshommcs dont Ie cardinal était toujours 
entouré se tenaient à l'écart tant que durait la visite 
royalo et ne l'ep1'enaient leur service autour de sa 
personne qu'après qu'ii avait été reconduire Ie mo­
narque au bas de l'escalier et qu'il 1'avait vu s'éloi­
gner. Monsieur et Ie comic de Soissons , qui accom­
pagnaient aussi Ie roi j llsqu'à son car1'osse , devaient 
alo1's d0l1l1er Ie signai ct les poignards des conj urés 
devaient frapper Ie ca1'dinal . Tout avait été parfai­
t oment convenu ; mais qual1d ar1'iva Ie moment d'agir , 
Gaston manqua ele résolutiol1 : il parut no plus sc 
souvenir de rien et so retira. Le comte de Soisson:,; 
n'osa prendre SUl' lui la l'esponsabilité de l'aUentat , 
les poignards restèrent dans leur fourreau et Richelieu 
put remonter paisiblement chez lui sans se douter c1u 
péril !1.nqllel i1 wmait d.'échapper . 
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L'occasion qu'on avait laissé perdre pouvait cependant 
se représenter, surtout si Ie siége de Corbie était pour­
suivi méthodiquement : Ie séjour du cardinal à Amiens 
devait se prolonger et les deux complices , dans leur 
quartier , restaient maîtres de l'armée . Mais la proposition 
de Chàtillon d'attaquer la pI ace d'emblée vint mettre 
obstacle à leurs desseins ; une telle entreprise , qu'elle 
réussît ou non , devait en effet avoir pour résultat immé­
diat la dispersion de l'armée . Aussi les deux princes , 
et surtout Ie comte , mirent-ils une obstination singu­
lière à repousser Ie plan du maréchal et une passion 
non moins grande à défendre Ie leur , qui était de 
s'en tenir au blocus : ils prédisaient Ie plus sanglant 
échec . 

Comme nous l'avons vu l'événement leur donna tort 
et les étonna beaucoup . 

Pour tous ceux qui avaient trempé dans la conjuration 
un grand danger était dès lors imminent : si Ie plus 
léger indice faisait jamais soupçonner au cardinal Ie 
péril auquel il avait échappé , il était à prévoir qu'il 
s'adresserait aussit6t à Monsieur et en obtiendrait aisé­
ment les aveus ingénus dont Ie prince s'était toujours 
montré si prodigue en semblable occasion ; ceux qui 
avaient été ses instruments seraient encore une fois 
sacrifiés . Pour conjurer Ie danger , il fallait au plus 
vite provoquer une rupture entre Gaston et Richelieu 
et éloigner Ie prince de la cour . C'est ce qui fut 
résolu . 

Monsieur était à peine de retour à Paris que Ie 
1 8  novembre Ie comte de Soissons s'y rendit également 
et , dans une entrevue qu'il eut avec Louis XIII , insista 
fortement pour être chargé de ramener en Champagne , 
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dont il avait Ie gouvernement , les troupes qui devaient 
y prendre leurs quartiers d'hiver. Cette demande parut 
<l'autant plus suspecte que Ie comte y mettait plus de 
passion , et comme sa conduite pendant toute la cam­
pagne n'avait pas toujours été très-claire , Ie roi de son 
cóté mi t de la persistance à la lui refuser . Le prince 
voulait-il s'assurer un noyau de troupes dont il comptait 
se servir dans de mauvais desseins ? La chose est très­
probable . Le refus du roi Ie convainquit que la défiance 
était éveillée , qu'on soupçonnait peut-être même quel­
ques-uns de ses projets et qu'on n'attendait qu'une occa­
sion favorable pour l'arrêter et Monsieur avec lui . De son 
cóté la conscience de Gaston n'était pas assez tranquille 
pour (ju'il flit bien diffièile de lui persuader que sa 
liberté 6tait en jeu . Tous deux se décidèrent à fuil' , 

ct, dans la nuit du 19  au 20, ijs quittèrent Paris , Ie duc 
d'Orléans pour se retirer en Guienne près du duc d'Éper­
non qu'il espérait rallier à sa cause , non loin des fron­
tières d'Espagne dont il comptait reclamer Ie secours , 
près de l'Ocean enfin à qui , en désespoir de cause , il 
pouvait toujours confier eesar et sa fortune ; Ie comte 
de Soissons pour se rendre à Sedan , SUl' les frontières 
des Pays-Bas , dont son beau-frère Ie prince Thomas 
commandait les armees,  près de cette famille de Bouillon 
qui subissait avec tant d'amertume la protection onereuse 
de la France. 

La nouvelle de la retraite du cluc d'Orleans et du 
comte de Soissons arriva à Bruxelles Ie 28 novembre , 
par un courrier que ce dernier y envoya de Sedan 
avec la mission de demander au cardinal-infant que 
quelqu'un à qui il ptlt conner ses projets vînt l'y trouver. 
et qu'on voulüt bien lui donnel' un passeport pour un 
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de ses gentilshommes qu'il comptait envoyer au duc 
de Bouillon , à Maestrieht dont il était gouverneur 1 . 

On ne peut pas diro que ces événements sllrprirent 
beaucoup la cour de Bruxelles ; depuis deux mois et 
plus on s'attendait à quelque chose d'analogue : en 
septembre Ie bruit de la mort ou de la disgráce de 
Richelieu y avait couru 2 et ron rapporte aussi que 
vers cette époque Piccolo mini s'entretenant avec Des­
l'oches-Baritaud , run des prisonniers du siége de Roye , 
lui aUl'ait dit " qu'il verl'ait arriver quelque chose en 
" France qui n'était pas prévu ni pensé de personne 
" et qui apporterait un grand changement 3 . " Le 8 no­
vembre Ie bruit de la fuite du duc d'Orléans et du comte 
de 80issons était répandu à Turin et , Ie 1 0 , Ic baron 
de Charnacé écrivait qu'à La Haye et à Amsterdam on 
parlait d'une menée qui devait éclater en France ct que 
Ie roi serait bien habile à démêler. Il est probable que 
Ie comte de 80issons depuis quelque temps déjà  était 
o')n correspondance avec Thomas de 8avoie et pout-être 
avec Ie duc de Bouillon , et que des indiscrétions avaient 
été commises : un sccret bl'ûle toujours les Ièvres de 
ceux qui Ie possèdent ; c'est pourquoi , fort heurouse­
ment , il est si difficile de conspirer . 

Un gentilhomme du prince Thomas se rondit aussitót à 
Sedan. Le 4 clécembre il était déjà de retour à Bruxelles . 
I l  vint assurer Marie de Médicis , au nom du comte , 
que ni lui ni Ie dLlC d'Orléans ne se concel'teraient 

1 L'abbé Scaglia à Olivar'ès. 29 novembre 1636. - Corl'ospondancc , 
t. lIl , f. 1 86. 

2 Lettl'e de Mme du Fal'gis à la ?'eine Anne. 27 septembre 1636. -
Appendice du chapitre lIlo de Mme de Chevl'euse. 

� Jfé;i!oi)'es de RICHF.LIEI: , t. 0, f. 276. 
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jamais avec Ie cardinal sans la cornprendre dans Ie 
i raité ,  et la prier de réunir tout l'argent dont elle pour­
fait disposer pour l'envoyer à Monsieur en Guienne . 
Il était également chargé de demander au cardinal-infant 
de quoi lever et entretenir pendant trois mois 800 fan­
tassins et une centaine de cavaliers , et l'envoi de troupes 
sm la frontÏère si Sedan était menacèe par l'armée 
française . Il lui fit connaître en même temps que Ie 
comte était tout disposé à conclure un traité d'alliance 
avec l'Espagne aussit6t qu'il aurait reçu des nouvelles 
cl u c1uc d'Orléans 1 . 

Comme d'habituc1e , Ie nouve<lU révoltè se berçait d'il­
lusions au sujet des sympathios que sa cause n'allait pas 
luancluer de rencontrer en France . 11 comptait non seu­
lement sm la complicitó du dnc d'Èpernon que Monsieur 
panicnclrait bien à entraîner , mais aussi SUl' cellp de 
SUIl fils , Ie duc de La Vale Lt e ; il ne c10uiait pas de 
l'appui du parlement de Paris et  assllrait que, s'il enirait 
en France avec quelques trollpes, . la plus grande partie 
de la noblesse vienc1rait se ranger sous ses drapeaux . 
Il ajontait flue , vu la pénurie des finances du gouver­
nement fran<;ais en ce moment , il fallait faire peu 
de cas de ses armées : si eUes attaquaient Ie duc 
d'Orlèans , une diversion espagnole Ie tirerait aisément 
d' affaire 2 .  

Le cardin::tl-infant , en transmettant à Madrid les 

1 Le cal'di?wl- infant à Philippe 1 V, 6 décembre 1636. - Corres­
p ondance , t.  VI , f. 460 st 462. 

L'abbé Scaglia à Olivarès. 4 décembre 16:36. - Correspondance, t .  l I l ,  
f .  1 4 0 _  

2 Memoria que ha dado el  gentilhombre del Sr  principe Thomas a 
su buelta de verse con el conde de Soison. - COlT. de Philippe IV 
et (lu cardinal · infant , t .  VI , f. 462. 
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demandes du comte de Soissons , dont la personne ne 
lui paraissait pas de moindre importance que celle de 
Monsieur , particulièrement à cause de la popularité 
dont il jouissait dans l'armée française , émit cependant 
l'opinion que tout en l'aidant de mallière à lui permettre 
de renforcer son parti , il était préférable de soutenir 
la révolte  en foarnissant des secours par l'Espagne au 
duc d'Orléans en Guienne , ce qui pouvait se faire plus 
commodément et avec plus d'apparence de succès .  

Mais compter sar Gaston c'était batir sur Ie sable 
mouvant . En effet , au lieu de se retirer en Guienne , 
il s'était arrêté à Blois et , dès Ie 2 1  , avait envoyé au 
roi son frère une lettre fort soumise : au lendemain de 
son escapade il paraissait déjà s'en repentir. Le cardinal , 
revenu de Picardie Ie 24 à la première nouvelle de la 
fuite des princes , lui envoya tour à tour les comtes de 
Guiche , de Beautru et de Chavigny lui porter les pro­
messes et les ordres du roi , et il parut que Monsieur 
ètait tout disposè à un accommodement. 

On Ie sut bientót à Bruxelles , et les espérances des 
émigrés s'évanouirent plus rapidement encore qu'elles ne 
s'étaient éveillées . " Le comte de Soissons passe ici  pour 
" un de ces François qui n'ont pas un marc de plomb en la 
" tête , écrit Mme du Fargis Ie 20 décembre à Anne d'Au­
" triche . Dieux ! Quelle sorte de génération ! La reine­
" mère et Madame sont confuses de ceHe banqueroute , 
" car les François d'ici s'étoiellt imaginé de grandes 
" choses 1 . " On avait tort cependant de désespérer 
sitót ; Monsieur tout en paraissant disposè à signer tout 

1 M. S.  de la bibl. nat. de Paris , ancien fonds français , n° 9241 , ­
"oi r V. COIJSIl\' . 11["'" tie Cl>el'1'CUSe , appE'ndice , p ,  4 1 3, 
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ce que Ie roi voulait , demandait toutefois à en donner 
avis au préalable au comte de Soissons .  " Pour la 
" forme , " disait-i l , et il ajoutait qu'il lui écrivait " de 
" bonne encre " pour Ie décider lui aussi à s'accommoder 
avec Ie roi . En réalitè, ayant reconnu la faute qu'il avait 
faite en se séparant du · comie , alors surtout que Ie 
duc d'Épornon SUl' lequel il avait cru assez légèrement 
pouvoir compter , no meUait aucun empressement à 
entrel' en relation avec lui , il pensait à aller 10 rejoindre 
à Sedan et avait fait demander au duc de Bouillon de 
l'y recevoir 1 . En attendant il traînait les négociations en 
longueur. Il avait déclaré cl'abord qu'il ne retournerait 
à la cour que si on autorisait sa femme à Ie rejoindro , 
qu'après la mise en liborté do coux. de ses serviteurs 
qui se trouvaient en prisoll et 10 paiement d'un demi­
million d'ócus. Le roi accopta ces deux: dernières con­
ditions ; mais quant à la. premièro , il lui fit observer 
quo son mariage ètait contraire aux lois du royaume . 
POll de iemps après il consentit toutofois à Ie recon­
naitre et à laisser Madame rejoindre son époux , mais à 
la condition que Gaston j urerait solennellement d'aban­
d011l1er les intérêts du due Charles de Lorraine et de 
sa maison , de ne jamais les défendre en aucuno occasion 
et de n'avoir plus aucun rapport avee la famille de sa 
femme 2 . C'était là une immense concession que faisait 
Ie roi à son frère , et cel ui-ei sans doute ne s'y était 
pas attendu , ear il y répondit aussit6t en faisant valoir 
de nouvelles prétentions : il demandait une pI ace de 
slÎreté pour lui , Ie rapport du j ugement prononeé par Ie 

I Scaglia à Olirarès. 26 aout 1636. T. IIJ , f. 152. 

Id. ft id. a .ianviel' 1 G37. - COITespondance, t. l i l ,  f. 162. 



parlement de Paris contre son ll1ariage , et enfin que 
satisfaction mt rendne h la reino sa mère 1 . 

Cette dernière exigence , si peu d'accord avec sa 
conduite habituello ot si éloignóe de lïnc1ifférenco qu'il 
avait toujours montrée pour Marie de Médicis dans les 
négociations précédentes , parut trop pen naturelle à 
Richelieu ponr ne pas éveiller sa défiance . n était 
iniorll1é en ll1êll1e temps que Ie comte de Montrésor 
venait de partir pour la Gui81111e chargé d'une mission 
secrète pour Ie duc d'Épernon , et que Ie nombre des 
gentilshommes qui composaient la cour de Monsieur 
s'accroissait tous les jours : il comprit que s'il ne voulait 
pas être dupé , il lui fallait employer d'autres moyens 
que ceux dont il s'était servi jusqu'alors . n donna im­
médiatement des orclres sévères pour fermer à Gaston 
les routes qui pouvaient Ie conduire à Sedan , en Guienne, 
en Normandie ou en Bretagne , partout enfin ou on 10 
soupçonnait de vouloir se diriger pour se retirer encore 
une fois chez les Espagnols ; il Ie fit surveiller très­
étroitement pour être prévenu à chaque instant de ses 
moindres mouvements et , dans un conseil qui se tint 
Ie 1 1  janvier 1637 , il fit décic1er que si Monsiour ne 
cédait pas , Ie roi lui-même , à la tête cl'une armée , 
irait j usqu'à Blois l'y coniraindre . 

Richelieu avait parfaitement jugé de la situation et 
les mesures qu'il avait ordonnées étaient des plus j udi­
cieuses . En effet , Mr de Verderonne qui avait quitté 
Gaston Ie 7 janvier et pris la route de Bourgogne , 
en arrivant Ie 1 5  à Sedan annonçait que Monsieur Ie 
suivait de près .  Cette nouvelle , conmlO immédiaiement 

I Scctglia à Olivw·ès. \) j anvier 1637. - Conesponuance, t. lIl, f. 168. 



à Bruxelles , y causa une grande émotion , et Marie 
de Médicis se disposa à aller rejoindre son iUs dès son 
arrivée , emmenant Madame avec elle 1 . Mais cette joie 
ne dura guère ; bient6t un nouvel avis du comte de 
Soissons informa les deux · princesses que Monsieur 
n'avait pas encore quitté Blois 2 . 

Presqu'en même temps des nouvelles de Paris apprirent 
qu'il fallait décidément renoncer à compter sm ce prince. 
Après lui avoir encorc envoyé MI' de Léon et Ie père 
de Contren , son confesseur , général des oraioriens , 
ponr lui renom-elcr scs dernières propositions , Ie 
roi , comme il l'avait fait en mars 1 63 1 ,  quitta Pal'is 
à la tête de qnelques rógimcnts et se mit en route pour 
Blois .  Mais il n'alla pas plus loill que Fonütineblean ; 
cettc démonstratioll snffit. Gasion se hàta de traiter 
dMinitivement sans plus parler de sa mère , mais en 
reclamant Ie paiement de ses c1ettes jusqu'à concurrence 
de 500,000 livres après la paix générale , et une pension 
pour sa femme . Le roi stip uIa toutefois que cette pension 
ne serait payée qu'après la rentrée en France de la 
duchesse , et Ie 8 février , à Orléans , les deux frères se 
rencontrèrent et , ponr la quatrième ou cinquième fois , 
conclurent leur raccommodement . 

Encore une fois abanc10nnée par son iHs , Marie de 
Méc1icis reporta toutes ses espérances SUl' Ie comte de 
Soissons . Dès son arrivée à Sedan elle lui avait envoyé 
Fabroni ct, ponr resserrer encore les liens qui attachaient 
Ie prince à son fils Gaston , elle lui avait fait offrir en 
mariage la fille que celui-ci avait eue de son premier 

I ScagZia à Olivarès. 20 janviel' 1637. - COl'respondance, t. IlI, f. 172. 
ld. à iel, '21 j atwiel'. i d .  i d .  f .  175. 
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mariage avec Melle de Montpensier et qui n'était alors 
ágée que de huit ans 1 . C'était encore là un projet qu'il 
fallait abandonner depuis que Monsieur avait traité avec 
son frère . Mais Ie comte ne paraissait pas désireux de 
suivre l'exemple de son complice : il avait reçu fort mal 
Mr de Liancourt que Richelieu lui avait envoyé , i l  
entretenait une correspondance très-active avec Ie  prince 
Thomas qui s'étalt chargé de ses intérêts près du gou­
vernement espagnol et , par l'illtermédiaire du duc de 
Boui llon , il s'était mis en rapport avec Mr de Hauterive, 
Ie frère de rancien garde des sceaux Cháteauneuf, et 
avec d'autres Français de qualité réfugiés en Hollande . 
Le duc de La Valette lui avait aussi promis son con­
cours , mais en déclarant vouloir rester Ie maître de 
choisir Ie moment favorable . 

Pendant plusieurs mois la route de Sedan à Bruxelles 
fut i ncessamment sillonnée par les courriers qu'échan­
geaient entre eux Ie comte , la reine-mère , la princesse 
Marguerite 2 et Ie prince Thomas . Monsigot résidait 
près du comte au nom de la reine, et Sqbal à Bruxelles 
représentait Ie comte de Soissons . 

La principale difficulté qui s'était présentée était la 
question financière , et Ie marquis Paolo Palavicini , 
Ie banquier génois du roi d'Espagne , était même allé 
à Sedan pour la résoudre et débattre avec Ie prince 
Ie chiffre de ses prétentions .  C'était une question capitale 
en effet de savoir comment on parviendrait à réunir 

1 Scaglia à Oliv(très. 3 janvier 1636. - Correspondance , t .  lIl , 
f. 1 58 voo 

2 llJme du Fm'gis à la reine de Fra1tce. Bruxelles , 18 avril 1637. -

Madame tient force correspondance avec Soissons qui  a mandé ne 
vouloir attendre un accommodement. 
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les 400,000 livres qu'il dèmandait " pour monter de 
" suite à cheval . " Le president Roose se refusait 
obstinement à l aisser emprunter aux caisses de l'État 
une somme aussi importante sans raveu du roi d'Es­
pagne , en ce moment surtout que les finances des 
Pays-Bas , gráce aux depenses de la campagne 
précédente et aux largesses prodiguées par Ie cardinal­
infant à ceux qui l'entouraient , n'avaient jamais eté 
dans un si triste état 1 . Le prince Thomas qui , plus 
que personne par les promesses qu'il avait fait briller 
aux yeux de son beau-frère , avait contribué à Ie lancer 
dans une aventure dont l'issue paraissait chaque jour 
plus incertaine, et qui avait à CCBur de ren tirer, parvint 
heureusement à s'assurer l'appui du cardinal-infant en 
grossissant à ses yeux l'importance de la révolte des 
Croquants 2 ,  nom qu'on donnait à cette époque aux 
paysans du Périgorcl et du Poitou qui venaient de iie 
soulever : Ie 28 juin fut signe par l'infant au nom du 
roi d'Espagne cl'une part , et  par la reine-mère , repre-

1 lJfU1C du Fargis à la reine de Franee. Bruxelles, 2 mai 1637. - " Tout 
est en nécessité , jusqu'à la reine· mère qui  de trois mois n'a pas eu  
u n  sol. " 

2 Nous trouvons dans la cOl"respondancc de l'abbé Scaglia l'explication 
suivante du nom de Croquant. " Le vocahle el'oquant dont se senent 
les révoltés de la Saintonge dérive 1u mot eroe, en espagnol un gamvato, 
un garfio (un crochet , un hal'pon) ; ils ont pris ce nom pour donDei' à 
entendre que , conformément à la l:atul'tl de cet instl'ument , i ls  ne 
lachent plus (;e qu'une fois i ls  ont pds en mains. " II  ajoute que ce nom 
avait déjà été donné en Franco à un parti durant la ligue et que ceux 
de 8aintongo on Ie ressuseitant avaient mis à leur tête Ie mal'quis 
d'lsideul (1) , fl'èro ainé de l'infol'tuné comte de Chalais ,  la premièl'o 
victime dn cardinal de Richelieu. Appartenant à la maison de Montlue , 
Ie marqnis était de sa personne un sol dat plein de valeur et d'expél'ience 
et avait seni plusieurs années dans les guerres de Hongrie et de 
Pologne. (Correspondance , t. l I l , f. 156 , 26 décembre 1636.) 
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Rentant Ie comtC' cle Soissons de l'antre , un trai1 e par 
lequel Philippe IV s'engageaii à. no faire ni paix ni trève 
twee Ie roi de France sans y comprendre la reine et 10 
comte , à. clëlivrer de suite it celui-ci 500,000 livres 
pour la levée et l'entreiien cl'une armée jusqu'à la fin 
de la campagne , à entretenir une garnison dans Sedan 
et à dédommager Ie duc de Bouillon do la perte de ses 
biens en France , leur confiscation clevant naturellement 
être une conséquence do sa révolte . Pal' contre , Marie 
cle Méclicis promettait qll'aussit6t après avoir reçu satis­
faction , ce qui ne pouvait jamais être qu'après la 
mort ou la disgráce de Richelieu , spècifiait-elle ,  pour 
qu'il mt bien entenclu qu'elle ne iraiierait jamais avec 
lui , ou ajJ1"ès qu'il aurait été r;ûs hors du ser'vice du 
roi (elle ne clisait pas si c'était cl'une manière violente) , 
elle ferait tous ses efforts pour iravailler ft terminel' 
les différellds qui existaient entre la France , l'empire 
ot l'Espagne , si alors déjà la paix n'était pas conclue . 

Comme Ie fit 01server avec beaucoup de raison 
Philippe IV 1 en prenant connrtissancc de ce t raité , 
l'Espagne , qui en faisait tous les frais , n'en devait 
retirer que des bénéfices fort problématiques ; ni les 
engagemenis  ll'étaient 6gaux , ni les avantages réci­
proques , et les 500,000 livres octroyées au comte tout 
d'une fois , au lien cl'être divisées en subsides mensuels , 
risquaient fort cl'être très-mal employées .  Ces consiclé­
rations n'avaient pas cchappé au cardinal-infant , cal' 
i1 avait cru clevoir lui-même jusiifier Ic traitè en faisant 
ressortil' 1:1 nécessité de provoquer des troubles en France 

1 Phile}1'[ic IV (lil rfmlil1al- in(rml.  10  :lOitt lG87. - r,ol'l'(1spondall�" , 
t. Î ,  r. 379. 
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Ie plus tót possible , afin d'empêcher Louis XIII de se 
porter avec toutes ses forces SUl' les frontières du Hainaut 
et de l'Artois , au moment même ou les Provinces­
Unies s'avançaient sur Ie Brabant et les Flandres. 
Informé du reste que l'Espagne mettait à sa disposition 
une somme de 200, 000 écus pour servir au parti du 
comte de Soissons 1 , il faisait bon marché des avantages 
qu'on pouvait recueillir du traité dans l'avenir , si ceux 
qu'il en attendait dans Ie moment même pouvaient être 
acqms .  

Quand la  reine-·mère s'était engagée au  nom du  comte 
de Soissons , elle l'avait fait avec la certitude de n'être 
pas desavouée , puisqu'un subside plus fort que celui 
quïl avait toujours reclamé lui éÜlit alloué ; on pensait 
donc à Bruxelles que Ie traité serait accueilli à Sedan 
avec enthousiasme , et Ie cardinal-infant n'avait pas 
même attendu qu'il fût ratifié par Ie comte po UI' en infor­
mer Ie roi d'Espagne . Aussi ne fut-on pas médiocrement 
étonné d'apprendre que Ie prince, avant de rien signer, 
avait désiré attendre Ie retour de Mr de Sqbal qui 
était allé trouver Ie duc de Bouillon à �1aestricht , pour 
s'entendro avec lui sur la façon dont i l lui prêterait son 
concours . Bientát de Sqbal revint de Hollande avec la. 
promesse du duc cle se rendre à Sedan avec de l'infanterie 
et de la cavalerie aussitót que Ie comte l'en aviserait ; 
il fit C011l1aître cette réponse en passant à Bruxelles 
et en partit aussitót pour l a  porter h son maître afin 
de hàtor la r;,tt ificatioll du traite . 

Cette singulière préoccnpation du prince de faire 

1 Philippe I V  alt pl'ésident Roose. De Aranj 1l0z , :2 ,1r m u i  1 6:1'i .  -

Papiers de Roose . t. 1 , f. 169. 
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dépendre son consentement (le la résolution du duc de 
Bouillon , avait éveillé les soupçons du cardinal-infant 
et lui avait fait craindre que Richelieu , avec son habileté 
habituelle , ne travaillttt à détruire co qui avait co(lté 
tant de peine à édifier 1 . En effet , bicntót Ie prince 
Thomas recut de S011 beau-frèl·e une lettre qui ne 
laissait aucun doute à cet égard : " On ne peut rien 
" désirer de mieux que Ie traite qui m'a été envoyé , 
" disait Ie comte 2, et Ie premier article va même au-delà 
" de mes espérances ; aussi je no trouve pas de paroles 
" pour exprimor comme . j e  Ie voudrais l'estime que 
" j 'éprouYe pour les faveurs que j 'ai reçlles dll cardinal­
" infant , et j e  vous prie de lui en rendre grace en mon 
" nom : tant que je vivrai ses bienfaits me seront toujours 
" présents , et j e  serai toujours son humbie et obligé 
" serviteur. Dans un des articles du traité il est dit 
" qu'aussitót après avoir touché Ie subside qui m'est 
" alloué , je devrai faire mes levées et constituer mon 
" parti dans l'espace d'un mois .  eette condition est très­
" naturelle , mais il m'est absolument impossible de la 
" remplir : il est à craindre en effet que les positiolls 
" occupées par les armées françaises ne m'empêchent de 
" réunir mes amis , qui doivent arriver de divers cótés ; 
" et il en résulterait que j 'aurais touché l'argent sans 
" pouvoir remplir les obligations qui me sont imposées. 
" Si nos trois armées avaient pu se prêter Ie concours 
" dont il avait été question entre nOllS et qui servit 
" de base à mes négociations par l'intermédiaire de 

I Le calodinal- in(ant à Philippe I V. 7 j u illet 1637. - Correspondance, 
t .  7, f. 280. 

2 Le comte de Soissons au prince l'hom'1,s . De Sedan , 15 de jul io 1637. 
- Id . ,  f. 309. 
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" Mr de Sqbal, j 'aurais pu obtenir un résultat pratique . 
" Mais la v6tre ne pouvant entrer en France à cause 
" des forces qu'on lui oppose , ni celle du duc de Lor­
" raine par suite du désordre dans lequel elle se trouve , 
" ce serait vous tromp er que de vous promettre queIque 
" chose de sembiabIe , et cette seule appréhension me 
" cause une mortelIe affiiction . La sensible peine que 
" j 'en éprouve m'empêche de m'ètendre sur ce sujet ; 
" aussi j 'ai ordonné à Mr de Méause de vous en parler 
" plus longuement et de vous faire connaître l'état de 
" mes affaires . J'ai su par Mr de Sqbal ies soins que 
" vous avez daigné prendre de mes intérêts et les 
" grandes démonstrations d'amitié et de bonne volonté 
" que vous m'avez témoignées , ce qui met Ie comble aux 
" obligations dont je vous suis redevabie. Je suis très­
" malheurenx de ne pas me trouver en position de 
" pouvoir vous dOllller la mesure de la passion que je 
" professe pour vous et je  vous conjure de croire que 
" si l'amitié et les bienfaits se peuvent reconnaître , 
" vous ressentirez ma véritabie affection . Je reste de 
" CCBur avec non moins de sincérité que de franchise , 
" votre très-humble frère et serviteur , 

" LOUIS DE BOURBON 1 . 

" De Sedan , 1 5  de juillet 1 637 . " 

Ce que cette lettre ne disait pas , ce que Mr de Méause 
avait reçu l'ordre de faire connaître à Bruxelles , c'est 
que Ie comte de Soissons venait de se réconcilier avec 
Ie roi de France. 

1 Nous traduisons cette lettre de la !.raduction espagnole envoyée à 

Philippe IV. 
XXXI 38 
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Le traité du 28 juin était à peine signé que Ic car­
dinal de Richelieu , toujours bien servi par sa rolice 
secrète , en possédait une copic ; cal' c'cst ainsi flu'il 
faut comprendre Ie hasard , Ie bonheur ou parfois Ie 
miracle , commc il s'exprime dans ses Mémoires , qui 
faisait toujours tomber entre ses mains toutes les pièces 
qu'il lui était Ie plus utile de conllaÎt l'e . Comprellant 
qu'avec Ie caractère résolu du comte de Soissons , une 
révolte à main armée était bien plus redoutable sous 
sa direction que sous celle de Monsieur , et qu'elle 
pouvait arrêter instantanément les progrès de l'al'mée 
royale , il s'était résolu à souscrire à toutes ses pré­
tentions . 

Jusqu'alors des llégociations avaient bien été entamées 
entre Paris et Sedan par l'intermédiaire d'un capucin , 
Ie père Hilarion , qui avait été plusieul's fois trouver 
Ie comte , et par Alexalldre de Campion , gentilhomme 
de celui-ci , mais on ll'avait abouti à aucun résultat . 
Cette fois i l  était urgent de traiter et Mr de La Croi­
sette , gentilhomme de Mr de Lonb'ueville , partit Ie 
1 1  juillet pour porter au comte " une déclaration par 
" laquelle Ie roi oubliait toutes les fautes qu'il avait 
" commises en sa retraite et depuis qu'il était à Sedan , 
" Ie rétablissait en ses charges , voulait qu'il jouît de 
" tous ses biens , appointemellts et émolumellts de ses 
" charges , pardonnait à tous ceux qui l'avaient servi , 
" et abolissait les crimes par eux commis à ce sujet ; 
" une promesse particulière du roi , signée de Sa Majesté 
" et d'un secl'étaire d'État , par laquelle ene promettait 
" que , moyennant qu'il demeurát dans la fidélité et 
" obéissance qu'il était convenu de jurer sur les Évan­
" giles , Sa Majesté ferait jouir lui et les siens de l'enet 
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" de la dite déclaration , trouvant bon qu'il demeurat 
" encore quatre ans consécutifs dans la ville de Sedan , 
" si bon lui sewblait , etc . " 

On ne pouvait être plus large , et il n'était pas à 
supposer que Ie comte pût refuser de rentrer loyalement 
dans Ie devoir puisqu'on lui accordait , en même temps 
que son pardon , toutes les conditions quïl avait posées 
lui-même dans les diverses négociations . n est possible 
cependant qu'il ellt trouvé quelque biais ou bi en que , 
sentant grandir son importance en raison des'concessions 
qu'on lui faisait , il fût devenu plus exigeant , si l'ar­
rivée du négociateur n'avait pas concordé avec les nou­
ve11es qu'il recevait de tous c6tés de l'approche de l'armée 
française qui paraissait menacer Sedan . n pesa soigneu­
sement d'une part les chances d'une révolte hasardeuse 
avec l'appui des Espagnols , de l'autre les avantages 
matériels qu'on lui faisait en Frallce , et sef: réflexions 
Ie convainquirent que pour Ie moment mieux valait 
reuop.cer à )Jrendre les armes contre son pays . 

Le 26 j uillet , en présence du comte de Beautru , 
après avoir signé Ie traité , il prêta serment entre les 
mains de l'abbé de La Ferté , aum6nier du roi , " de 
" ne se départir jamais de la fidélité et obéissance qu'il 
" devait à Sa Majesté , ni avoir aucune pratique ou 
" illtelligence qui lui pût être suspecte , tant dedalls 
" que dehors Ie royaume , et de Ie servir de tout son 
" pouvoir dans l'exécutioll de tous ses desseius 1 . " 

Sermellt solenllel qu'il ne devait pas tenir bien long­
tem)Js , malheureusement pour lui . 

Ainsi se termina cette double escapade de Monsieur 

1 ],[émoil'IJS de RWHRLIEU , t. 9, p. 359 à 378. 
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et du comte de Soissons . qui avait paru d'abord SI 

mena<; . .  nte pour la France , avait comblé de joie ses 
ennemis et rempli d'espoir Ie petit camp des émigrés de 
Bruxelles. 



CHAPITRE XXVI 

Campagne de ! 637. - Capitulation de Cateau-Cambresis et de Landrecies. - Le peuple de 

Bruxelles 3('cuse d e  trahison les Français rélugiés. - Le cODscil d'Eta! orrloone Ic recensement 
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Manifeste (IU'eJle désavouc et déel81'aLioll qu'ellc public à Loedres à ce sujet. 

Le cardinal-infant ne se mèprit pas sur les motifs qui 
avaient fai t  renoncer Ie comte de Soissons aux avantages 
que Ie traitè du 28 j uin lui accordait et l'avaient décidé 
à renoncer à son r6le de rèvolté ; i l l'explique en peu 
de mots à Philippe IV dans une dèpêche du 29 juillet : 
" Ce qui a fait évanouir les bonnes dispositions que Ie 
" prince montrait , ècrit-il , c'est la vue du discrèdit de 
" mes armes et les heureux succès des enne mis qui , 
" de toute part , voient leurs desseins réussir 1 . " 

La France avait fait cette année de grands efforts 
pour réparer les èchecs qui avaient marqué Ie commen­
cement de la campagne prècèdente et que des succès 
tardifs n'avaient pu faire oublier complètement ; aussi 
les premières opèrations militaires avaient-elles èté heu-

I COl'l·espondance . t. 7, f. 305. 



- 598 -

reuses pour ses armées et pour celles de ses alliés . Le 
duc Bernard de Saxe-Weimar , après quelques pointes en 
Franche-Comté ,  s'était rabattu sur les troupes du duc 
de Lorraine et les avait défaites ; Ie duc de Longueville 
s'était emparé dans la même province de quelques petits 
postes fortifiés ; Ie maréchal de nhátillon était en Lor­
raine ; mais l'armée la plus considérable et rIo nt on 
attendait les résultats les plus importants , mise sous les 
ordres du cardinal de La Valette , dans lequel Richelieu 
s'opiniátrait à voir l'étoffe d'un habile capitaine , était 
destinée à tenter un nouvel effort SUl' les Pays-Bas . 

Pendant que Chátillon divisait l'attention et les forces 
des Espagnols en menaçant Ie Luxembourg , La Valette 
pénétrait dans Ie Hainaut , s'emparait en passant de 
Cateau-Cambl'esis et pendant que Gassion , alol's simple 
colonel , tenait la campagne , il allait mettre Ie siége 
devant Landl'ecies qui capitulait au bout de 12 jours, 
Ie 26 juillet . Au même instant Ie prince d'ürange , dont 
l'armée avait été réunie à Rammekens pour assiéger 
Dunkerque , refuge des corsaires qui faisaient Ie plus 
souffrir Ie commerce français et hollandais • fatigué 
d'attendre depuis deux mois un vent favorable , se dé­
cidait à assiéger Bréda devant lequel il arrivait Ie 
23 juillet. 

Pour résister à tant cl'ennemis , Ie cardinal-infant 
n'avait à leur opposer que 13 ,000 hommes de pied et 
5000 chevaux , sous Ie prince Thomas dans Ie nord , 
et 1 0,000 hommes de pied et 3000 chevaux sous Picco­
lomini et Ie baron de Balançon dans Ie Hainaut. Un 
général habile , en réunissant toutes ces troupes en une 
seule armée , aurait pu infligel' aux ennemis des échecs 
successifs en les attaquant l'un après l'autre ; mais une 
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hardiesse aussi grande n'était pas Ie fait des stratégistes 
de cette époque : dans l'attaque ,  ils fractionnaient leurs 
forces pour inquiéter l'ennemi SUl' toute la frontière et 
n'étaient nulle part en état de ri en entreprendre d'im­
portant ; dans la défensive , ils les fractionnaient plus 
encore et , voulant faire face de tous c6tés à leurs 
adversaires , ils n'étaient nulle part en mesure de résister. 
Les places fortes et les chateaux qui avaient la prétention 
de défendre partout les passages des fleuves , des 
rivières et de barrer les rouü·s , trop nombreux pour 
être entretenus avec soin , étaient en général mal armés , 
plus rnal approvisionnés encore ct ne renfermaient 
jamais assez de défenseurs pour présenter une résis­
tanco proportiolmée à leur importance . Aussi , quand 
ils n'avaient pas pour gouverneur quelque soldat habile 
et résolu , hien décidé à faire son devoir, capitulaient-ils 
aux premiers cours de canon , quelquefois à la première 
sommation . C'était ce qui était arrivé en 1636 en France 
ct Ie wême fait venait de sc représenter dans les Pays-Bas 
pour Cateau et Landrecies . 

Bien qu'en réalité la perte de ces villes mt sans 
importance et qu'elle ne plU avoir que fort peu d'influence 
sur Ie résultat général de la campagne , ene n'en fit 
pas moins Ie plus déplorable effet sur l'esprit du peuple , 
toujours disposé à voir la trahison ou il n'y a Ie plus 
souvent qu'incapacité et faiblesse . Ce ne furent pas 
cependant les gouverneurs cette fois qui furent accusés : 
Ic hruit se répandit que ces places étaient tomhées entre 
les ll1ains des Français, grace aux intelligences qu'ils 
y entretenaient avec ceux de leurs compatriotes qui y 
avaient reçu un asile hospitalier et , au commencement 
d'août , l'émotion gagnant de prochc en proche , la capi-
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tale des Pays-Bas elle-même se crut menacêe du même 
sort . Les êtrangers furent insultês dans les rues par 
la populace , et les compagnies bourgeoises refusèrent 
de monter la garde aux portes tant que Ie mot d'ordre 
serait donnê par la reine-mère , comme la coutume en 
êtait êtablie chaque fois que Ie cardinal-infant s'absentait. 
Les soupçons déguisês sous ce refus êtaient si offensants 
pour Marie de Médicis qu'on n'y donna pas suite ; mais 
pour tranquilliser les Bruxellois qui prétendaient qu'un 
grand nombre de Français étaient cachés dans la ville , 
Ie conseil d'État ordonna de visiter toutes les maisons 
ou l'on supposait qu'il pouvait s'en trouver. 

Les officiers municipaux, chargés d'efl'ectuer ce recen­
sement , ne crurent pas que l'habitation de la reine était 
exclue de semblables recherches ; ils s'y présentèrent 
pour s'informer de la demeure des Français attachés 
à son service et pour compter ses domestiques . Marie 
fut vivement froissée de ce manque d'égards ; mais com­
prenant qu'en refusant sa porte elle donnerait du corps 
aux soupçons populaires , elIe ordonna à son capitaine 
des gardes de conduire les visiteurs dans toutes les 
pièces de son hOtel , sans les dispenser d'un seul recoin ; 
ene fit même déplacer les piles de bois de chauffage 
qui étaient entassês dans Ie bûcher, pour leur montrer 
qu'elles ne servaient pas à dissimuier des cachettes , et 
fit pereer les tonneaux qui se trouvaient dans les caves 
afin quïls s'assurassent que c'était du vin et non de la 
poudre qui y était enfermé . Mais , dès ce jour, ene 
s'enferma plus étroitement que jamais dans ses appar­
tements et , sous prétexte que les rues de Bruxelles 
n'étaient plus libres pour elle et qu'on ne cherchait qu'à 
l'insulter, elle ne sortit plus , pas même pour se rendre , 
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comme elle y était habituée , à l'église des Minimes , 
voisine de son Mtel ; elle assista à la messe et au sermon 
dans son oratoire 1 . 

Ces faits ne furent sans doute pas sans infiuence sur 
la détermination qu'elle prit l'année sui vante de quitter 
les Pays-Bas pour se retirer en Angleterre . Les pre­
mières négociations, qui devaient aboutir à lui donner 
St-James comme résidence , date nt justement de cette 
époque . 

Aussitót après la signature du traité du 28 juin , 
malgré les instances du cardinal-infant qui la suppliait 
d'attendre au moins la ratification du comte de Soissons , 
elle avait immédiaiement envoyé à Londres Mr de Mon­
sigot pour informer Charles Ier de son contenu et pour 
l'exhorter à ne faire aucun traité d'alliance avec la 
France comme Ie bruit en cOUl'ait 2 . L'ancien secré­
taire du duc d'Orléans revint, au commencement d'août ,  
rapportLtnt la  proposition du  roi et de la  reine d'An­
gleten'e de servir d'intermédiaires pour négocier l'ac­
coml110dement de leur mère a vec Louis XII I .  

Fidèle à la règle de conduite qu'elle s'était tracée 
dans des circonstances analogues , Marie fit aussitót 
connaître au cardinal-infant l'offre qu'elle venait de rece-

I Le secrétaü'e Finia au président Roose. B ruxelles , Ie 12 de aoust 
1637. - Mr J'envoye à V. E .  soubs cachet volant ces deu:.: consultes 
concel'l1ant les inquiétudes de ceste ville et  de la frontiére respective­
ment , l'advertissaot seulement que la relation de ce qui s'est passé 
dans la maison de la l'oyne ne m'a esté envoyé à tem ps , et qu'il m'a 
semblé que Ie l'este sans cela ne laisse d'estre de considél'ation . . .  , 
(Papiers de Roose , t. 44 , f. 46.)  

Voir aussi la lettre du ca1'dinal-intant à Philippe IV, 12  octobl'e 1637. 
- COlTespondance , t. 8, f. 159. 

2 Le cardinal-infant à Philippe I V. 5 septembre 1637. - Con'es ­
pondance , t. 8 ,  f. 28. 
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voir I ,  Le prince en tèmoigna toute sa sa.tisfaction ot , 
en exprimant l'espoir que les nègociations qui allaient 
être entaméos aboutiraiont , il ::ljouta. que si elles ne 
rèussissaiont pas , la reine-mère continuorait néanmoins 
à recevoir dans les Pays-Bas les mêmes tèmoignages 
de respect et pourrait y vivre avec autant de sécurité 
que par Ie passé, S'il avait osé tout lui dire , ce n'eût 
pas étè l'espoir seulement , mais encore Ie désir de la 
réussite qu'il aurait exprimé ; car , comme l'avait prèvu 
avec tant de lucidité Ie comte-dnc d'Olivarès à la pre­
mière nouvelle de l'arrivée de Marie rie Médicis dans 
les Flandres , elle n'avait étè qu'un embarras pour l'Es­
pagne , ot don Fernando ècrivait à son frère que 
c'était avec la plus grande indiffèrence , pour ne pas 
dire avec une secrète satisfaction, qu'il la vorrait rentrer 
en Franco , ou même seulement passer en Angleterre 
si les nécessités des nègociations l'exigeaient , pourvu 
qu'elle quittàt les Pays-Bas , 

11 était un point cependant qui ne laissa.it pas d'em­
barrasser Ie cardinal-infant, Si la reine-mère quittait 
les Pays-Bas , lui bisserait-il emmener la duchesse 
d'Orléans ? Dans Ie dernier traitè d'accommodement 
signé entre Ie roi et Monsieur , Ie mariage de celui-ci 
était en quelque sorte reconnu , mais seulement alors 
qu'il aurait èté célèbré en France , et la pension accordèe 

1 Mm'ie de Médicis au cardinal-infant, 10 aoüt 1637, - COl'l' . ,  t.  8, f. 4 4 .  

- Mon neveu, V. A. a sen Ie  sngge.t du voiage ou  Sr de Monsigot en 
Angleterre , lequel estant de retou!' ic:i j'envoye à V. A.  pOUl' l'infol'mer 
de  ce qu'il m'a l'apol'té de la parte du roy d'Angleterre mon Leau- fils , 
et de la reyne ma fille et pou!' apprendl'e de vous quels sont vos 
sentiments pour mon regal'd pour ceste aITaire. Je p l'ie V. A. de me 
Ie mander par luy et  d'aj outer c!'oiance à ce qu'il vous di l'a de  ma part 
en ceste occasion . . . (Entièrement de la main de la reine.) 
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à la princesse Marguerite ne devait lui être payée 
qu'après sa rentrée dans Ie royaume . Il semblait aux 
r.lembres de la famille de Lorraine que , si la jeune 
femme était définitivement reconnue pour l'épouse légi­
time de Gaston , ces conditions n'avaient aucune raison 
d'être , qu'elles cachaient quelque arrière-pensée et qU'OIl 
ne voulait peut-être la déterminer à entrer en France 
q1le pour l'interner dans quelque cháteau-fort ou dans 
quelque couvent, j usqu'au jour o u  on l'e(ü fait consentir 
à la rtlpture de son mariage . Aussi Ie duc Nicolas­
François , par l'intermédiaire de Diego de Saavedra , 
faisait-il représenter au cardinal-infant Ie danger de 
laisser sa soour suivre la reine en Angleterre , d'oü elle 
scrait sans doute livrée aux mains des Français 1 , et 
la princesse  de Phalsbourg lui illsinuait de s'opposer 
personnellement au départ de Marguerite , afin de fournir 
à celle-ci une excuse pour ne pas rentrer en France , 
comme semblait Ie désirer Ie duc d'Orléans , sans que 
sa désobéissance pût servir de prétexte à une rupture 
cntre les deux époux . C'était là une difficulté que Ie 
prince espagnol n'osait décider sans l'avis de son frère , 
auquel il demanda des instructions 2 .  

Mais en  ce  moment même la cuur d'Espagne recevait 
de Bruxelles de singuliers avis .  On lui disait que la 
reine-mère négociait seerètement avec Ie cardinal de 
Richelieu , qu'elle se rendait chaqlle jour en carrosse 
dans la forêt de Soignes , qu'elle y rencontrait des cava­
liers avec lesquels eUe s'entretenait , et ne rentrait 

I Diego de Saavedra à S. A .  Ze cardinal-infan t. Monaco, 19 août 1637. 
- Correspondance , t. 8 ,  f. 40. 

2 Le caI'dinal-infant à Philippe I V. 5 septembre 1637. 
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souvent dans la capitale que très-tard dans la  soirée . 
Le bourgmestre do Bruxelles , ajoutait-on, avait cherché 
à appeler sur ces faits l'attention du chancelier de Bra­
bant et de l'archevêque de Malines ; mais celui-ci avait 
refusé de l'entendre , et l'autre , dont la femme venait 
de recevoir récemment de la reine-mère un bijou évalué 
à 9000 florins , avait accueilli très-mal ses révélations.  

Le cabinet de Madrid s'était ému à cette nouvelle, aui � 

lui avait paru justifier quelque peu les appréhensions 
qui s'étaient manifestées à Bruxelles parmi la bour­
geoisie ; en appelant sur ces faits l'attention de son 
frère , Philippe IV l'invita à en faire Ie sujet d'une 
enquête et à prévenir Marie de Médicis qu'elle manquait 
ele pruelence en s'éloignant de Bruxelles autant qu'elle 
Ie faisait journellement pour se rendre au bois , manière 
détournée de la prier de ne plus s'y rendre . U Ie char­
geait en outre de déterminer la reine , si c'était possible , 

à retourner à Gand . Le comte de Bucquoy, gouverneur 
du Hainaut , reçl1t orelre également de veiller attent ive­
ment SUl' les frontières , de faire arrêter tous les coul'l'iers 
qui se rendraient en France sans passeport et de con­
fisquer leurs dépêches 1 . 

U parut résulter de l'enquête , que les nombreuses 
promenades au bois de la reine-mère et ses conférences 
secrètes n'avaient jamais existé que dans l'imagination 
d'un villageois , qui , après avoir vu ses confidences 
repouss6es par l'archevêque et Ie chancelier , s'était 
adressé aux magistrats de la capitaIe ; ceux-ci, pour 
montrer leur 2èle, avaieut aussitót faiL connaître direc-

I Philippe IV au cardinal-infant. 22 septembl'e 1637. - T. 8 ,  f. 133 
et 138. 
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tement à Madrid la petite conspiration qu'ils étaient 
fiors d'avoir découverte . Il fut établi en même temps 
que Ie riche joyau reçu par la femme du chance­
lier Boischot , et consistant en un rosaire de calambour 
enrichi de diamants d'une valeur d'environ 1 000 florins , 
souvenir gracieux de la  reine à une'amie qu'elle avaitjadis 
connue à Paris et qu'elle avait été heureuse de retrouver 
dans son exil ,  n'avait été accepté qu'avec l'autorisation 
de l'infant I .  

I l  est possible toutefois que les conférences mysté­
rieuses du bois de Soignes n'aient pas été , comme 
Ie dit l'enquête, un pur pro duit de l'imagination d'un 
rustre impatient de se donnel' de l'importance . Indé­
pendamment de sa fille ,  la reine Henriette d'Angleterre, 
qui s'occupait d'elle en  ce moment , Marie de Médicis 
avait d'autres amis à la cour même de Louis XIII 
avec lesquels elle pouvait être secrètement en corres­
pondance . On n'a pas oublié qu'en 1633, à la veille 
de commencer sérieusement à négocier avec son fils 
son retour en France, elle avait prié Ie roi d'Espagne 
de recommander sa cause au général de l'ordre des 
jésuites , pour que Ie confesseur du roi de France , 
qui appartenait à cette compagni e , disposat en sa 
faveur l'esprit de son pénitent . Au père Gordon, trop 
vieux et trop infirme pour remplir ses devoirs de 
confesseur , avait succédé Ie 25 mars 1636 Ie père 
Nicolas Caussin ; il ne s'était fait connaître jusqu'alors 
dans Ie monde religieux que par la publication d'un 
livre intitulé : La Cour Saz'nte , qui y avait obtenu 

I Le cardinal-infant à Philippe I V. 3 décembre 1637. - Corl'espon ­
dance , f. 400. 
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une certaine vogue . Homme simple et modeste, ayant 
toujours vécu jusqu'alors dans une retraite absolue , 
il avait paru à Richelieu Ie plus propre à diriger la 
conscience du roi , aur:l.uel i l  se garderait bien sans 
doute de parler des affaires de l'État dont jusqu'alors 
il s'était toujours tenu éloigné . Ce fut exactement Ie co u­
traire qui arriva : Ie père Caussin fut à peine installé 
dans sa charge qu'il se montra , plus qu'aucun de 
ses prédécesseurs , disposé à introduire la politique 
dans ses entretiens avec son royal pénitent. 

Il arriva à la C0ur au moment ou on s'y 0ccupait 
presque exclusivement des amours c!.u roi liour rvrelle de 
la Fayette, amours tout platoniques qu'avait protégés 
d'abord Ie cardinal, puis dont il avait pris de 1'0mLrage 
en s'apercevant du goût chaque jour plus prononcé 
du roi pour cette jeune fille et de l'infiuence qu'elle 
prenait sur lui . Léfiant , COlnrne il l'était toujours , 
Richelieu chercha alors un moyen d' éloigner Melle de 
la Fayette , et il cornpta sur Ie père Caussin pour 
la déterminer à se retirer daus un cloître afin de la 
soustraire à la passion que Ie roi manifestait liour 
ene . Mais Ie jésuite se montra tout au contraire fort 
peu disposé à forcer la vocation de cette belle per­
sonne , et elle aurait cOlltillué saus doute à rester à 
la  cour si , trop fière pour jamais cOllsentir à devenir 
Ulle favorite, elle n'avait elle-même manifesté la VOlOllté 
de chercller daus Ul! convent un refuge assnré aussi 
bien cOlltre elle-mêJfie que coutre Ie roi .  Adrnise Ie 
1 9  lllai 1 637 au monastère de la Visitatiou , c!ans la 
rue St-Antoine à Paris, elle He cessa pas celJeudant 
d'y recevoir Louis XIII , qui venait fréquemment la 
visiter et causer de longues heures avec elle au 
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parloir du couvent, en présence de ses gentilshommes 
et de ses courtisans qui se tenaient assez éloignés de 
la grille pour ne l'ien entelldre . 

Le père Caussin était Ie ciirecteur spirituel de Melle de 
la Fayette avant son entrée au couvent , il l'étaii. 
démeuré après .  Fut-ce , comme on l'a dit , l'in:fiuellco 
de cette jeune fille , à peine ágée de 1 8  ans ,  qui Ie 
décida à s'attaguer au premier ministre et à vouloir 
provoquer sa disgrace . Nous ne Ie pensons pas . Sans 
doute Melle de la Fayette , gui ne pouvait apprécier 
à sa j uste valeur Richelieu comme homme d'État , 
n'avait vu en lui que l'auteur des exécutions sanglantes 
et des deuils répandus sur les premières familles 
de France , et il est naturel de supposer qu'elle 
ne l'aimait pas . Mais si elle avait voulu ébranler son 
pOllvoir , se serait-elle montrée si opiniatre à s'en­
sevelir dans un cloître ? Ceux qui ont supposé qlle 
dans ses entrevues avec Ie roi , au Louvre ou à la 
Visitation , au milieu des épanchemellts de deux camrs 
aimants , il était souvent traité de questions d'État , 
ont on blié leur j eunesse : une incllrsioll dans Ie domaine 
de la politique aurait bielltót détrllit Ie merveillellx 
attrait de ces confidences intimes , troublé cette cris­
talZz'sation do ut parle Stendalll , et rompu Ie charme 
de ces 101lgues causeries dont la candeur de la jellue 
femme faisait tout l'attrait. Sans accuser Melle de La 
Fayette d'avoir cherché à lui llllire près c111 roi, Richeliell 
dit toutefois dans ses ll1émaires qu'elle se laissait 
condllire par des esprits lllaliuleutioI\llés ; et qualld 011 
connaît les efforts il ltéross8s du jésuite pour la décider 
à ne pas quitter Ie mOIlde et la cour , ou elle avait 
été jusqu'alors " comme un oiseau des lndes qui se 
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" neurrit d'ambre et de cannelle ,  " et à ne pas s'éloigner 
du roi qu'elle connaissait trop bien " pour avoir appré­
" hension qu'il lui demande jamais ricn quo ce que 
" Dieu lui permet d'accorder 1 , " on ne peut douter 
que Ie cardinal n'ait entendu comprendre Ie petit père , 
comme il l'appelle , au nombre de ces esprits . 

Le père Caussin avait confessé Ie roi pour la première" 
fois Ie jour de Notre-Dame de mai 1 637 , c'est-à-dire 
à la fête de l'Ascension . Depuis cette époque, dans ses 
conférences spirituelles avec son royal pénitent, il n'avait 
cessé d'attaquer Ie cardinaI ; mais ce fut Ie jour de la 
Conception de la Vierge , c'est-à-dire Ie 8 décembre , 
qu'il lança contre lui par insinuation la plus violente 
accusation : il s'étonna, à propos de la façon do nt 
Richelieu s'était con duit à l'égard de la reine Anne 
après la découverte de la correspondance secrète qu'elle 
entretenait avec Mme du Fargis et l'infant d'Espagne , 
qu'il la trait:1t si mal , lui qui l'avait toujours aimée 
et avait cncore tant d'atfection pour elle 2. Encouragé par 
Ie silence de Louis XIII , i l lui parla ensuite de la détresse 
du royaume ruiné par Ie mauvais gouvernement de 
son premier ministre , puis Ie conjura d'avoir pitié de 
la reine-mère et de ne pas la laisser languir plus longtemps 
dans l'exil et dans la misère . Il lui déclara que la loi 
de Dieu l'obligeait à pourvoir à sa subsistanee en lui 
faisant payer son douaire , que du reste elle ne lui 
demandait pas d'autres gráces , et il lui présenta une 
lettre par laquelle Marie de Médicis suppliait son tils 

I Mémoires de RICHELlEU , t .  10 , p .  16. 

2 VOil' au sujet de cette cOl'l'espoudance les Mémoires de LA. PORTE 
et la note IV de l'appendice de Mmo de Chevreuse de V. COUSIN. 
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de lui accorder avec la jouissance de ses reven us , un 
asile dans Ie roytlume , lui promettant de renoncer pOllr 
j amais à s'occuper des affaires d'État . 

Le roi lut la l ettre et en parut touché . " Je voudrais 
" bi en , lui dit-il , donner contentement à ma mère , 
" mais je  n'oserais en parler à MI" Ie cardinal . " Puis 
s'impatientant bientOt des nouvelles instances de son 
confesseur , il Ie pria de remettre cette conversation à 
un autre jour. Le lendemain il allait 11 Ruel faire part 
à Richelieu des inquiétudes et des scrupules que Ie père 
Caussin avait éveillés en lui , et Ie célrdinal , avec cette 
surabondance de raisons qui ne lui faisaient jamais dé­
faut, parvenait sans peine à les dissiper. Le 1 0  décembre, 
Ie confesseur du roi recevait dn provincial de son ordre 
une lettre de cachet qui lui intimait l'ordre de se rendre 
sans délai à Rennes en Bretagne : il y resta jusqu'à 
la mort de Louis XlII I .  

L a  compagnie d e  Jésus se háta d e  désavouer I e  père 
Caussin ; mais ce qui prouve bien que Richelieu la 
croyait son complice , c'est qu'il fut serieusement question 
alors de choisir, cOlltre la coutume , Ie confesseur du roi 
ailleurs que dans les rangs de " ces bons pères . " Le 
cardinal accuse du reste positivement Caussin de s'être 
entendu dans toute ceHe affaire avec Ie père Monad , 
autre j ésuite , confesseur de la duchesse de Savoie :  des 
avis du feu duc l'en avait informé d'une manière vague ; 
il avait aussi reçu à ce sujet d'Allemaglle des informa-

1 llistoi?oe de Louis XIII pal' Ie Péloe GRIFFKT, t. lIl .  - V. COUS(:\, . 
Appendice de Mme d'Hautefort. - La lettre donnée par M. Cousiu 
comme Mant celle de  la reine-mère , et  que nous avons rapportée 
page i3 , ne peut être celle que Ic père eaus sin remit au roL 

XXXI 39 
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tions qu'il n'avait pas crues exactes, et l'ambassadeur de 
Venise les lui confirma plus tard, à lui et :tu père Joseph l _ 

Il Y avait donc une conspiration qui s'étendait au loin ; 
la reine-mère ne l'ignorait pas puisqu'olle avait confié 
une lettre au confesseur de son fUs , et rien ne prouve 
que ses promenades mystèrieuses dans Ie bois de Soignes 
n'ont pas eu pour but de cacher cette coopèration secrète 
à ceux de son entourage dont elle se dèfiait , ni que la 
disgràce qui frappa Chanteloube vers Ie mois d'avril de 
cette annèe , à l'èpoque ou Ie père Caussin entrait en 
charge , n'a pas étè provoquèe par la mauvaise humeur de 
cet ancien serviteur. blessè de voir sa maîtresse con­
fier ses intèrêts à un ordre religieux avec lequel les 
pères de l'Oratoire ne vècurent jamais en très bons 
termes . A en juger par la façon dont Marie de 
Mèdici� Ie traita , les dissentiments qui èclatèrent 
entre eux durent être graves : non seulement elle 
l'èloigna de sa personne, mais elle Ie fit interner à 
Tamise, à cette èpoque petite place forte sur Ie bord 
de l'Escaut , à trois lieues d'Anvers , qu'il ne quitta 
peu de temps après que pour aller vivre à Malines . 
Il y. gagna la pension que lui paya l'Espagne , en 
fournissant au gouvernement des Pays-Bas les avis 
que ses correspondants de France lui envoyaient : 
triste fin d'un homme que Richelieu n'avait pas jugè 
indigne de sa colère 2 . 

I Mémoires de RlCHELIEU , t. 10 , p. 16 et 215. 

2 Scaglia à Olivarès. 2 mai 1637. - V. E. abl'a sobido como la 
rfl)"na-madre despidio al pe Chantelouve. Sus desseos serean de hallar 
un medio al concierto para volvel' en effeto a su cas a de Paris. Pero 
no p i en80 que Richelieu venga en e880 por ninguna condicion . . .  (Cor­

respondance , t. lIl , f. 210.) 
Chanteloube au président Roose. 27 j uillet 1637. - Monsieur , Ie 
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S'il était si facile pour un peu d'argeilt d'acheter 
des hom mes comme Chanteloube , il est clair qu'on 
pouvait soupçonner avec quelque raison les autres 
serviteurs de Marie de Médicis d'être vendus à Riche­
lieu .  Il en était cinq surtout , et les plus familiers , 
dont Ie cardinal-infant se défiait : l'ex-président Le 
Coigneux , qui était enfin parvenu , intrigant et habilè 
comme il l'était , à entrer chez la reine-mère et 
à gagner sa confiance , l'ex-secrétaire Monsigot qui 
avait partagé jusqu'alors sa bonne et sa mauvaise for­
tune , Ie vicomte Fabroni , puis Ie médecin et Ie capitaine 
des gardes de la reine . On croyait ces gens capables 

soing que Monsieur de Montepedon m'a dit que vous aviez pris de 
faire ressouvenir Son Altesse Reale de changer Ie séjour de Tamise en 
celuy de Malines , me rend extrêmement vostre obligé j ce sont des 
effets de vostre bonté de favoriser une personne abandonnée et perséqutée 
injustement après avoir fidellement servi .  Je vous demande, Monsieur, 
la  continuation de vosh'e assistance et  bons offices vers Son Altesse 
Reale et vous supplie , Monsieur ,  de me vouloir faire la faveur d'escrire 
aux magistrats de ceste ville une lettre de recommandation , leur ayant 
faict scavoir que vous leut' escrirez. Ils me souffl'ent icy. Je vous demande 
pardon , Monsieur, de l'importunité que je vous donne et vous supplie 
de croire que je  vous honnoreray et respecteray toute ma vie en qualité 
de Monsielll'. 

Vosh'e très-humble et très·obligé serviteur, 
CHANTELOUBE. 

A Malines , ce 27 j uillet 1637. 

ld. à id. Novembre (1). - Monsieur. Depuis que MonsieUl' de Monte­
pedon a repceu commandement d'aller en Auvergne et de n'en point 
partir ny de m'esctipre SUl' peine de la vie, je  n'ay point eu de nouveiles 
de France , cal' l'on a faict Ie mesme commandement à mon nepveu j 
mais depuis trois sepmaines en sa j'ay faict cognaissance avec un mar­
chant de Paris, lequel me mande ce qu'il sçait. VOllS verrez, Monsieur, 
par l'extraict de sa lettt'e les nouvelles qu' i l  m'escript. La crainte que 
j 'ay de vous importuner, Monsieur, m'a retenu de  VOllS aller baiser les 
mains et vous assurer de vive voh que je suis dè tout mon creur, 
Monsieur , etc. (Papiers de Roose , t .  42 , f. 149 et 150.) 
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de tout et, au printemps 1 638 , Ie cardinal-infant , prêt 
à entrel' en campagne , n'osait en quittant Bruxelles 
les y laisser derrière lui . Le respect qu'il devait à son 
hóte royal l'empêchant de les expulser violemment , 
i l  avait taché de la décider à les renvoyer en essayant 
de lui ouvrir' les yeux SUl' l'ambiguïté de leur conduite ; 
mais il l'avait trouvée incrédule et n'avait réussi qu'à 
les lui rendre plus chers . Ses préférences pour eux 
devinrent même si marquées que Ie duc d'Elbeuf en 
fut blessé et ces sa de la visiter. Enfin , en juin 1638 , 
Mme de Boischot fut chargée de reprèsenter à la reine 
Ie danger que pourrait avoir pour elle Ie séjour de 
la capitale en l'ab�ence de l'infant , parti pour l'armée . 
Elle la décida à s'en éloigner pour aller prendre les 
eaux de Spa , et on remit à son retour la résolution à 
prendre à l'égard de ses serviteurs 1 . 

La campagne précédente avait coûté aux Pays-Bas , 
outre Cateau-Cambresis et Landrecies , Dampvillers , 
Maubeuge et La Capelle , emportés par les Français , 
et Bréda lJ.ui , après deux mois et demi d'une vigoureuse 
défense, s'était rendu au prince d'Orange Ie 1 0  octobre ; 
elle leur avait valu en revanche Venloo et Ruremonde , 
dont Ie cardinal-infant s'était emparé avec non moins 
de facilité que Fréderic-Henri en 1 632 . La seule perte 
importante qu'avaient éprouvée les Français était celle 
du baron de Charnacé , tué devant Bréda : la mort de 
ce diplomate habile qui , cette année encore , avait su 
vaincre l'inertie de la Hollande et réussi à l'entraîner 
en campagne était à peine compensée par les succès 

1 Le cardinal-in{ant à Philippe IV. 23 juin 1638. - Correspondance , 

t. 10, f. 236. 
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qu'ils avaient remportês dans Ie Hainaut et Ie Luxem­
bourg . 

L'hivel' , comme d'habitude , avait suspendu les hos­
tilitês , mais pendant deux mois seulement, car dès Ie 
commencement de janvier Bernard de Saxe-Weimar , 
à la solde du roi de France , les avait reprises contre 
les t roupes impêriales , et Ie 2 mars Jean de Weert , 
Ie hardi et aventureux capitaine , la terreur des Parisiens ,  
battu et fait prisonnier devant Rhinfeld ,  êtait dirigé sur 
Ie fort de Vincennes ou il entra Ie 27 avril . 

Cette victoire et les progrès ultérieurs du duc de 
Saxe, d'un si heureux augure pour les armes françaises, 
décidèrent Richelieu à frapper un grand coup : trois 
armées sous les ordres des maréchaux de Chätillon , 
de Br6zó et de la Force se dirigèrent SUl' les Flandres .  
La première seule avait une mission bi  en tracée : elle 
devai t assièger St-Omer , pendant que les deux autres 
tientlraient la campagne et empêcheraient les secours 
de pénóLrer dans la place . En même temps Ie prince 
cl'Orange , qui avait eu d'abord l'intention de s'emparer 
de Hulst , finissait par accèder aux désirs des députés 
des États-Généraux et , après s'y être longtemps refusé , 
se décidait à tenter une entreprise sur Anvers . 

L'6v6nement montra bient6t combien les Français 
avaient eu tort de di viser leUl's forces sous des chefs 
di:tférents, en vieux l'un de l'autre, sans qu'il y el1t au­
desslls d'eux une volonté unique pour diriger leurs 
e:tforts : leur manque d'accord permit au prince Thomas 
de faire entrel' Ie 8 j uin un secours important dans 
St-Omer. Ce succès des armes du cardinal-infant fut 
bienWL suivi d\m autre plus important. Le 28 juin , Ie 
marquis de Lede força Ie comte Guillaume de Nassau 
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à abandonner la digue de Calloo , sous Anvers , dont 
il s'était emparé peu de jours auparavant ; dans la 
poursu ite il lui tua plus de 2000 hommes , lui prit 
1 8  canons , deux pontons et deux chaloupes canon­
nières avec leur équipage et leur artillerie , et détruisit 
quatre compagnies de cavalerie : pertes assez sensibles 
pour déterminer Ie prince d'Orange à abandonner Ie 
siége d'Anvers et à diriger ses efforts vers les places 
de la Meuse et du cOté de l'armée impériale qu'amenait 
dans les Pays-Bas Ie baron de Lamboy 1 . 

Débarrassé pour quelque temps de toute crainte pour 
sa frontière du nord , don Fernando ordonna aussitót 
à Piccolo mini , qui jusqu'alors avec les troupes de 
l'empereur s'était tenu aux environs de Lierre pour ob­
server Fréderic-Henri , de rejoindre Ie prince Thomas. 
Il  ne fallut que huit jours pour opérer la j onction : les 
deux généraux se jetèrent sur les quartiers du maréchal 
de Chätillon devant St-Omer , s'emparèrent de deux 
redoutes et des 1500 hommes qui les gardaient et 
forcèrent l'armée française à battre en retraite . 

C'est au milieu de ce fracas des armes que Marie de 
Médicis se préparait à se rendre à Spa . Il semble qu'en 
choisissant cette ville pour séjour elle avait d'autres 
projets encore que d'y prendre les eaux : elle comptait 
y nQuer de nouvelles intrigues avec Ie duc de Bouillon , 
toujours gouverneur de Maestricht, et avec Ie comte de 
Soissons , qui n'avait pas quitté Sedan 2 et, par l'inter-

1 Mémoires de FHÉDERIC-HENRI , PRINCE D'OHAI\GE , p. 225 et suiv. 

2 Philippe I V  au cardinal-in{ant.  23 juillet 1638. - " . . .  Esto agente 
de la  reyna-madre ha dicho al conde-duque que ella estava aj ustado 
air a Aspa para asental" el partido de Bullon y Sueson por la mayor 
comodidad de la veûndad. " (Correspondance , t. 10 . f. 3ï9. )  
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médiaire du prince Thomas , avait fait  quelques nou­
velles ouvertures au cardinal-infant 1 . La route de 
Bruxelles à Spa n'ëtait pas sûre : à la faveur de la 
neutralité du pays de Liége , des détachements hol­
landais et français se donnaient parfois la main pour 
faire des courses aventureuses SUl' les frontières orien­
tales des Pays-Bas. Pour éviter à la reine toute fàcheuse 
rencontre , il avait été convenu que Ie cardinal-infant 
lui donnerait une escorte ; mais l'hostilité peu dèguisée 
des Liégeois ne permettant pas à ses troupes d'en­
trer dans leur pays , don Fernando avait réclamé du 
prince d'Orange, pour les relever à la frontière, une autre 
escorte de troupes hollandaises . Le 2 août , il signa à 
Anvers un laisser-passer destinè au trompette qui devait 
les précéder " pour prendre partout garde que les gens 
" de guerre des armées espagnoles ou des Provinces­
" Unies n'entreprennent rien qui put porter aucu n 
" desplaisir ny empeschement à Sa Majesté ny à ceux 
" de sa suyte 2 . " 

La reine était assez indécise SUl' la  route à prendre 
pour gagner Spa.  Le Ier août Mr de LisIe , un de ses 
gentilshommes , alla à N amur demander de sa part au 
comte de Lamottry, gouverneur de cette place forte , 
quelle escorte il pourrait lui fournir , et prendre des 
dispositions pour lui faire des eend re la Meuse en barque 

I La cardinal- infant à Philippe IV. 5 j uio 1638, - En 22 de mayo 
di qllenta a V. M. de la bllena inclinacion que mostrava el conde de 
Soisons de holver a renovar las platicas del ano passado con concur­
l'encia del d llque de Bllllon , por medio del Sr principe Thomas. (Cor­
respondance , t. 10 .  f. 166.) 

2 Alldience , liasse 684 , et Ze cardinaZ ·infant à Philippe IV. 2 aout 
1638. - Id. ,  f. 424. 
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jusqu'à Huy 1 . La garnison très-faible de Namur ne 
permettait pas de lui fournir plus de 1 00 hommes , et 
en co re à condition qu'ils seraient de retour Ie même 
jour 2 .  Ces difficultés décidèrent-elles Marie à changer 
son itinéraire � N ous l'ignorons ; toujours est-il qu' en 
partant de Bruxelles Ie 1 0  août , eUe prit avec sa suite 
la route de Liége par Louvain , Tirlemont et St-Trond. 
En arrivant dans cette dernière ville Ie 1 2 , eUe y ren­
contra les magistrats de Liége qui venaient la saluer 
et prendre ses ordres , afin de lui ménager dans leur 
cité un accueil digne de son rang et de faciliter son 
voyage jusqu'à Spa . Mais changeant tout à coup de 
direction , elle alla coucher à Hasselt ; Ie lendemain elle 
prit la route d'Eindhoven et entra Ie 1 4  à Bois-Ie-Duc ou 
Ie prince d'Orange venait d'arriver avec son armée 3 .  

Quelles étaient les causes qui , s i  subitement, l'avaient 
décidée à quitter les Pays-Bas presqu'à la dérobée � 
Bien des gens cherchèrent à résoudre ce problème et 
les solutions les plus diverses et sou vent les moins 
sensées eurent cours les unes après les autres .  Parmi 
les plus étranges , fut celle qui la faisait se soustraire 
aux mains des Espagnols à l'approche de la naissance 
du dauphin qui devait être Louis XIV, afin de pouvoir 
s'emparer de la régence à l'exclusion d'Anne d'Autriche 
quand Louis XIII viendrait à mourir .  C'eût èté là , il 
fant l'avouer , un excès de précaution d'autant plus 
extraordinaire que Ie 1 2  aoelt nul ne pouvait prévoir 

1 Mm'ie de Médicis à Mr Ze comte de La Mottery. Bruxelles, 30 j u illet 
- Audience , liasse 684. 

� Mr Ze comte de La Mottel'Y à Z'audiencier. Namu I', lel' aoilt. - Ibid.  
3 Mémoires de FRÉDERIC-HENRI , p .  235. 
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encore Ie sexe de l'enfant qui naquit seulement Ie  5 sep­
tembre . Une autre explication consista à la représenter 
fuyant les outrages et les mépris dont l'abreuvaient les 
Espagnols ,  depuis qu'ils avaient compris qu'elle ne pou­
vait leur être d'aucun secours pour inquiéter la France , 
et un manifeste imprimé à L a  I-I aye , portant la date 
du 19 novembre 1638 et qui parut sous son nom 1 , eut 
la prétention de résumer tous ses sl�et s  do plainte . 

" C'était à l'époque de la mort de l'infante Isabelle , 
y lisait-on , qu'avaient commencé les mauvais traitements 
dont la reine avait eu à souffrir ; depuis lors il ne s'était 
pas passé de jour sans qu'on lui cût donné quelque 
feint ou véritable sujet de crainte d'émotion populairo 
Oll sa vic et celle des siens eût été en péril , et jamais 
les minisires espagnols n'avaient rien fait pour dissuader 
Ie pouplc de l'iclée qu'elle é Lait la cause de tous leurs 
maux . Au contraire , oux-mêmos avaient cherché à 
excuser par los dépenses extraordinaires que l'entretien 
de sa maison nécessitait , Ie mauvais paiement de l'armée ; 
a10rs cependant qu'ils savaient bien que la pension de 
la reine était tirée par Ie  roi d'Espagne d'un fonds parti­
culier , et qu'il n'était pas besoin de toucher en rien à 
son domainc de Flandre ou de Brabant , ni à l'argent 
destiné aux troupes . " 

Tel ótait en effet d::ms Ie principe 10 mode de paiement 
en usago , mais les leHres de créanco de l'Espagno 
avaient souvent manqué , et ce n'était qu'au prix des 
plus grands sacrifices que Ie gouvernement des Pays-Bas 

I J.lanifeste de la reino-mère , contenant Ze sujet de son départ de 
Flandres. I mprimé à La I-Iaye , par I. B urchoorn , demeurant SUl' Ie 
Speuy, à la nouvelle imprimel'ie. 
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avait pu alors payer une pension qUl , de 6000 florins 
par mois , avait été portée par Ie cabinet de Madrid à 
20,000 dans les derniers temps du séjour de Marie à 
Bruxelles.  Encore si les difficultés nnancières du pays 
lui avaient inspiré l'idóe généreuse de diminuer son 
train de maison , mais il n'en était rien .  Aussitót que 1e 
paiement de sa pension se faisait attendre , elIe adressait 
ses réclamations à Madrid ; elle s'attribua même les 
pensions qu'elle avait toujours été chargée de fournir au 
duc d'Elbeuf, à la duchesse d'Ognano ,  à Mme du Fargis , 
à Chanteloube 1 , etc . ,  quand elle les eut forcés de quitter 
son service, et Ie gouvernement des Pays-Bas dut fournir 
des secours aux disgraciés 2. Si les ministres espagnols 
s'étaient excusés du peu de ponctualité du paiement des 
troupes par la nécessit é  Olt ils se trouv:1ient de con­
tenter d'abord Marie de Médicis ,  ils n'auraient donc pas 
eu tout à fait tort . 

Du reste ce manifeste , dll peut-être à l'un de ses 
serviteurs et qu'elle n'avait pas inspiré , elle Ie dósavoua 
bient6t en en publiant un autre plus étendu 3. Elle y 
expliquait ainsi Ie motif de sa retraite dans les Pro­
vinces-Unies : l'insuccès des négociations pour son ac-

I Le cardinal-infant à Philippe I V. 23 juin 1638. - COlTespondanee, 
t .  10, f. 236. 

2 ld. à id. 23 juin 1638. '- "  Atendiendo a la gl'ande necessidad 
conqlle Madama de Fal'gis  se halla y a <lue V, M .  en cal'ta de 17 de 
mayo se sil've de decirme la Ilaw mel'ced de 500 a mil escudos he 
o l'denado se Ie paguen luego mil pOl' una ve'/, espel'ando fI\le V, M, 
se  servira de  aprovarlo, " - I d "  f. 240. 

3 Déclaration de Ie l'eyne- mèl'e du roy très-cM'estien , contenant les 
raisons de sa sortie des Pays-Bas et Ie désaveu d'un manifeste ([Ui 
cour soubs son nom SUl' Ie mesme subject. A Londl'es ) M .D.C,XXXIX. 
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commodement avec Louis XIII , entamées par sa fille , 
la reine Henriette d'Angleterre , ayant été attribué par 
un grand nombre de ses conseillers à sa présence dans 
les États du roi d'Espagne , en guerre avec la France , 
elle s'était résolue à se rendre à Spa, dans la principauté 
de Liége , pays neutre , ou ce reproche ne pouvait lui 
être adressé , et ou en même temps elIe pouvait rétablir 
sa santé en y prenant les eaux . Mais en route , elIe 
s'était bientót aperçue des difficultés qu'il y aurait 
pour elIe à résider à Spa , et de celles plus grandes 
encore qu'elle rencontrerait pour en sortir , s'il lui était 
nécessaire de se rendre aillours . C'est alors que trouvant 
la route libre vers la Hollande , elIe avait estimé qu'il 
était opportun d'en profiter pour passer ensuite en 
Angleterre. 

Ces difficultés dont elle parIe , mais sur lesquelles elle 
ne s'explique pas , étaient sans doute , quant au séjour 
à Spa , Ie manque de ressources que présentait encore 
à cette époque cette ville , ou elle craignait de ne pas 
trouver tout Ie comfort auquel eHe était habituée ; les sym­
pathies avouées des Liégeois pour les Français lui faisait 
appréhender d'autre part de trouver en eux des geóliers 
qui auraient pu s'entendre avec Ie cardinal pour la lui 
livrer , ou tout au moins pour la priver de la liberté 
de rentrer plus tard dans les Pays-Bas. D'ailleurs l'idée 
de se rendre en Angleterre s'imposait en quelque sorte 
à Marie de Médicis , si elle voulait poursuivre les 
négociations commencées par la  reine Henriette ; dès 
l'origine on avait compris à Bruxelles qu'il en devait 
être ainsi , et Ie cardinal-infant , auquel il répugnait de 
proposer à la reine , comme Philippe IV Ie lui avait 
conseillé, d'aller résider à Gand, écrivait à son frère 
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au mois d'octobre 1 637 1 qu'il préférait lui persuader 
de se rendre à Londres si son accommodement n'étalt 
pas conclu pour la fin du mois, et qu'il espérait l'y décider 
sans peine . Il est à supposer qu'il lui en parla ; l'hiver 
dut ajourner ce départ et Ie projet de séjour à Spa en 
éloigner l'idée ; mais elle se représentait forcément du  
moment que Ie séjour de  la  ville d'eau pouvait oifrir 
quelque péril inaperçu jusqu'alors . La reine-mère é lait 
femme aux résolutions promptes ; i l  lui en coûtait de 
revenir sur ce qu'elle avait décidé , et Ie soulagement 
marqué dont la nouvelle de son départ de Bruxelles 
avait été Ie signal ne lui avait pas échappé. La plupart 
de ceux qui étaient alors ses familiers se savaient 
détestés dans les Pays-Bas et ne pouvaient pas ignorer 
que Ie gouvernement était mal disposé pour eux. La 
route de la frontière holland ai se était ouverte à Marie , 
comme sept ans aupara,vant celle de la frontière beIge : 
eHe s'y engagea résolument sans rencontrer parmi les 
siens aucun contradicteur et quitta les Pays-Bas à 
l'improviste , comme elle y était entrée. 

De tous ceux qui l'avaient rejointe depuis son arrivée 
à Bruxelles , beaucoup l'avaient quittée pour retourner 
en France après s'être soumis aux volontés du cardinal . 
Des amis de la première he ure d'exil , eUe n'avait plus 
guère autour cl 'elle que Ie père Suifren , l'abbè de St-Ger­
main et Mr de la Mazure ; mais Ie nombre était grand 
encore de ceux qui formaient sa petite cour , et nous 
avons cité Le Coigneux , Monsigot et Fabroni parmi 
ceux qui partageaient en ce moment loute sa confiance . 

I Le cardinal-infant à Philippe I V. 27 octobl'e 1637. - COl'l'espon­
dance , t. 8 ,  f. 159. 
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A Bruxelles elle laissait Ie duc d'Elbeuf, qui ne devait 
rentrer en France qu'après la mort du cardinal-duc , et 
la duchesse d'ürlèans , qui se voyait abandonnée par 
sa belle-mère avec aussi peu de scrupules qu'elle l'avait 
été par son mari ; pendant cinq longues années encore 
Marguerite de Lorraine devait manger Ie pain si am er 
de l'étranger avant d'aller s'asseoir sur les marches de 
ce trone de France que son orgueilleuse famille avait 
rêvé pour elIe , et dont la naissance du dauphin allait 
à jamais l'éloigner. 

Le départ de la reine fut pour le restant de la colonie 
française des Pays-Bas Ie signal d'une nouvelle pros­
cription qui , ceite fois ,  fut exécutée avec plus de rigueur 
que ne l'avait été ceIle de 1 635 ; Ie marquis de La Vieu­
ville lui-même n'en fut pas excepté , malgré la recom­
mandation toute spéciale qu'il ob t int du roi d'Angleterrc 
par l'entremise de Gerbier 1 . Il est vrai que Gerbier 
n'était plus alors en odeur de saintetè à Bruxelles ; 
traître envers son pays cl'adoption , on Ie soupçonnait 
de trahir anssi les iniérêts de l'Espagne qui lui avait 
si lOllgtemps payè une pension , et Ie comte de Villa­
Mediana, ambassadeur en Angleterre, avait déjà soIlicité 
Charles Icr de Ie rappeIer , sous prétexte que Ie cardinal­
infant ne pouvait rendre à un rebelIe (Gerbier étant 
Hollandais de naissance) les honneurs dus ft son caractère 
officiel 2 . 

Ici se termine l'histoire du séjour de Marie de Mèdicis 
dans les Pays-Bas et des événements qui s'y rattachent ; 

1 9 septembre IG3S. COlTcsp. d u  cal'll inaHnfant avec Charles Ier. _ 

Secréta i r i e  d'Ét.at espagnole , n° 361 ,  f. 7G. 
2 7 mui !G3S. Id.  avec Ie comte d e  Villa Mediana. - l d . ,  n° 350, f. 237. 
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mais de même que dans nos deux premiers chapitres 
nous avons cru devoir esquisser rapidement le s fait s 
qui provoquèrent sa rupture avec Ie cardinal de Richelieu 
et sa retraite en Belgique , nous pensons qu'il convient 
de dire quelques mots encore des négociations eniamées 
par l'intermédiaire du roi et de la reine de la Grande­
Bretagne pour son retour en France , de leur insuccès 
et des misères qu'elle eut à supporter jusqu'à sa mort 
sur la ierre étrangère . 
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d·�taL. - Rp.ponsc du roi à lord JCl'myn. - Déoûmcnl de 1:1 reine. - Le P.  BonncfoDs envoyé 
à Mm- de Combalet. - Richelicu cnvoic de l'argQnt. - Mérnoire de Fabroni. - Troubles à 
Londrcs. - l\fa.l'ic de Médicis est I'orcee de quittel' cette ville. - Elle débarquc à Flessinguc. 
- Mort du P .  SuITren. - Elle ,'arrète à Cologne. - Sa mort. - Sou tesla ment. 

Le prince d'Orange venait de quitter Bergen-op-Zoom 
avec son armée pour se diriger vers la ville de Gueldre 
qu'il comptait assiéger , lorsqu'à son arrivée à Bois-Ie­
Duc il apprit que Marie de Médicis était en route pour Ie 
rejoindre. Il monta aussitót à cheval et , à la tête d'un 
nombreux et brillant état-major , accompagné de la 
princesse d'Orange , il s'avança au devant de la reine­
mère qu'il rencontra à une lieue environ de la ville . 
Marie ne se montra nullement étonnée des honneurs 
que Fréderic-Henri lui rendit , et on remarqua que 
l'accueil qu'elle fit à la princesse fut aussi hautain que 
si elle eût encore occupé l'un des premiers trónes de 
l'Europe, au heu d'être la reine proscrite en quête d'une 
hospitalité que les Provinces-Unies alliées au rOl de 
France auraient bien pu lui refuser. 

Chose remarquable , son orgueil la servit mieux 
que n'aurait pu Ie faire plus de réserve et d'humilité ; 

J 
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on se refusa ft voir en elle l'exilée , pour ne considérer 
que la vcuve illustre du monarquc qui , plus qu'aucun 
autre , avait aidé la jeune république à se constituer , 
la mère de celui .qui continuait à la protèger contre 
les Espagnols , et toutes les villes se surpassèrent pour 
lui faire accueil . Jusqu'à Amsterdam , son voyage fut 
une vèritable marche triomphale. 

Ces fêtes et ces acclamations , dont elle avait perdu 
l'habitude , auraient pu l'éblouir et lui faire croire qu'elle 
était reine et puissante encore , s'il n'y avait eu une 
ombre au tableau : MI' d'Estampes , l'ambassadeur fran­
çais à La Haye, s'ètait gardé de la visiter, parce qu'il 
manquait d'instructions d'abord , puis parce qu'il reçut 
l'ordre de ne la point voir 1 . On s'aperçut enfin en 
Hollande de cette abstention calculée ; mais au lieu de 
refroidir l'enthousiasme pour la reine , elle ne fit que 
disposer les CCBurs à sympathiser davantage à ses mal­
heurs ; entraînés par l'opinion publique , les États­
Généraux se décidèrent même à faire une démarche 
près de Richelieu pour qu'il s'employát à mettre un  
terme à son exil . " Votre Éminence , lui écrivirent-ils , 
" aura l'honneur et la gloire d'avoir contribué plus que 
" personne à une cordiale et solide réunion entre Ie 
" roi et sa mère . " Étrange naïveté , qui prouvait tout 
au moins qu'ils étaient fort peu au courant des causes 
du désaccord . 

1 Mr d'Estampes était Ie fl'èl'e du commandeul' de Valençay ; l a  reine 
lui envova Ie pèl'e Suffl'en , mais l'ambassadcur se refusa à Ie voir 
avant d'en avoil' reçu l'autorisation du roi son maltre , et quand Suffren 
lui représenta par écrit Ie misérable état de Ja reine pour qu'il .voulüt 
en faire part à Ja cour de  France , il s'en excusa disant qu'i! ne pouvait 
négocier avec personne de l'entourage de la reine. (L'abbé Scaglia á 
Olivarès. 12 septembre 1638. - COl'l'espondance , t. IV, f. 30.) 
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Le cardinal apprit avec beaucoup de mécontentement 
l'accueil que la Hollande avait fait à Marie de Médicis : 
" Je vous avoue , écrit-il Ie 29 août à Mr de Chavigny, 
" que j 'ay de la peine à digérer que Ie prince d'Orange 
" ay receu et favorisé Ie passage de la reyne sans en 
" donner avis au roy, ny sçavoir si S .  M . l'agréeroit 1 ; " 
et il fit écrire à Mr d'Estampes de hater autant qu'il 
Ie pourrait Ie départ de l'exilée pour l'Angleterre , en 
insinuant même au prince qu'elle ne serait pas allée 
dans les � Provinces-U nies si elle n'y a vait été portée 
par Ie désir d'être utile à l'Espagne , soit en tachant 
de renouer les négociations pour la trève , soit en se mant 
dans les États la dissension afin d'y augmenter l'op- . 
position à la maison de Nassau 2 .  

Quand la lettre cles États lui  parvint , i l  la trouva 
" assez impertinente ; ces bonnes gens parlent de 
" ce qu'ils ne sçavent pas , " dit-il , et il prescrivit à 
Mr d'Estampes cle leur mander que Ie roi ne voulait 
pas que sa mère rentrat en France , à cause cles intel­
ligences qu'elle avait avec les Espagnols et du dangereux 
esprit qui animait la plupart des gens qu'elle avait 
autour cl'elle et ne leur permettait de se tenir nulle part 
sans y tramer quelque chose contre Ie bien public . Il 
devait ajouter que Ie roi avait offert à sa mère de lui 
donner de quo i vivre à Florence , son pays natal , Ie 
seul lieu ou elle pût vivre sans y être suspectée et ou 
elle trouverait Ie repos ; qu'il Ie lui offrait encore , car 
" S .  M .  ayme sa personne , mais l'expérience luy a 
" faict cognoistre qu'elle en doit appréhender les hu-

1 AVENEL , COl'l'espondance de Richelieu , t. VI , p. 

Ibid. Lettl'es des 1 2 , 13 et 22 septembl'e , t .  VI , p. 

XXXI 40 
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" meurs , et particulièrement celles des mauvais esprits 
" qui sont auprès d'elle. " 

Ce furent " ces mauvais esprits " qui firent bientót 
perdre à la reine les sympathies qu'elle avait éveillées 
en Hollande . Le Coigneux et Fabroni se livrèrent à des 
attaques contre Richelieu qui mécontentèrent quelques 
membres des États , et bien que l'Espagne eût envoyé 
à Marie Ie mois de sa pension échu après sa sortie 
des Pays-Bas , ron ne tarda pas à La Haye à trouver 
fort onéreux l'entretien de cette princesse et de sa suite 
considérable , si peu en rapport avec sa position . Aussi 
la pressa-t-on de partir pour l'Angleterre ou elle avait 
déclaré qu'elle se rendait. 

Dans les derniers jours d'octobre, la reine s'embarqua 
près de La Haye et , après avoir lutté pendant sept 
jours contre les vents et la tempête qui la rejeta même 
jusque dans 1'Escaut , elle aborda enfin à Gravesend. 
Le roi Charles Ier vint à sa rencontre et l'accompagna 
jusqu'à Londres ; elle y fit Ie 5 novembre une entrée 
solennelle et s'installa au cháteau de St-J ames préparé 
pour la recevoir. 

D'après ce qu'il avait dit à Mr de Bellièvre , l'ambas­
sadeur français à sa cour, Ie roi de la Grande-Bretagne 
n'avait étè que médiocrement satisfait de la résolution 
de sa belle-mère de se rendre dans ses États et il avait 
paru vouloir en témoigner son mécontentement à ceux 
qui l'y avaient décidée , c'est-à-dire , selon Richelieu , 
à lord Montégu et à la duchesse de Chevreuse , arrivée 
c1epuis peu en Angleterre après sa fuite si romanesque 
en Espagne . " Ces animaux , " écrivait Richelieu à 
Mr de Chavigny, se servant à propos des femmes en 
général et de la c1uchesse en particulier d'une qualification 
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que Molière quelques années plus tard devait mettre 
dans la bouche de Gros-René ; " ces animaux sont 
" estranges ; on croit quelquesfois qu'ils ne sont pas 
" capables d'un grand mal parce qu'ils ne Ie sont d'aucun 
" bien ; mais je proteste en ma conscience qu'il n'y a 
" ri en qui soit sy capable de perdre un Estat que de 
" mauvais esprits couverts de la faiblesse de leur sexe 1 . " 
Mme de Chevreuse, selon toute apparence, était ét.rangère 
à l'arrivée de la reine-mère ; mais la présence de cette 
dernière n'allait pas moins grand ir l'importance d'un 
foyer d'intrigues dont jusqu'alor,s la duchesse avait été 
l'ame , qu'avait établi sur les bords de la Tamise un 
noyau de réfugiés français do nt Ie principal était Ie 
duc de Soubise et qu'allait bientót rejoindre Ie duc de 
La Valette , accusé de trahison après Ie désastre qui 
avait marqué la levée du siége de Fontarabie . 

Mr de Bellièvre avait reçu les instructions les plus 
précises sur la manière dont il devait se conduire envers 
la reine-mère . " Il est à propos , lorsqu'elle sera al'­
" rivée , lui écrivait Ie roi Louis 2 , que vous la voyiez 
" chez elle et lui fassiez entendre que vous êtes trop 
" asseuré du respect, que j e  luy porte pour douter que 
" je ne trouve bon que vous luy rendiés ce devoir , 
" et après cela vous ne retournerez plus chez elle , et 
" n'admettrez plus chez vous aucun de ceux qui ont 
" part à ses affaires , comme Le Coigneux , Monsigot 
" ou autres de ses domestiques , et quand vous vous 
" trouverez chez ma SCBur , la reine de la Grande­
" Bretagne, vous vivrés civilement avec elle et essayerés 

I Péronne , 29 août 1638. - AVEXEL , t. VI , p. 1 15. 
2 Le ?'oi ct Mr de Bellièm·es. 3 sflptemhre 1618 . - Ibid . , 212 , note. 
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" descouvrir Ie plus de ses sentimens que vous pourrés , 
" dont vous m'avertirés en mesme temps . " 

MI' de Bellièvre suivit ces instructions à la lettre . 
Mais Ie 21 décembre , comme il sortait de chez Ie roi 
d'Angleterre , il ne put eviter de se rencontrer seul à 
seul dans une des galeries du palais avec Marie de 
Méc1icis , à qui sa fille et son gendre avaient ménagé 
cette entrevue. Elle lui dit " que, depuis plusieurs années 
elle avait employé tous les moyens imaginables pour 
faire entendre au cardinal de Richelieu Ie desir q u' elle 
avait de rentrer en France , ce qu'elle ne prétendait 
faire que par son entremise , et qu'elle n'avait jamais 
obtenu d'autre réponse que celle par laquelle on lui 
proposait de se retirer à Florence , ce à quoi elle avait 
depuis longtemps témoigné ne pouvoir consentir . Que 
les sentiments qu'elle avait eus pendant qu'elle était 
en France étaient bien changés depuis qu'elle en était 
sortie , qu'elle conjurait Ie cardinal de la tir er de la 
misère ou elle se trouvait réduite et de la nécessité de 
mendier son pain , que son seul désir était de se trouver 
près du roi , ou tout au moins en France , qu'elle ne se 
mêlerait plus d'affaires et ne songerait qu'à se bien 
préparer à la mort . " - Ce fut en vain que MI' de Bel­
lièvre se défendit de l'écouter et la pria de Ie dispenser 
de rapporter ses paroles à Richelieu , vu qu'il avait 
ordre de ne se mêler en rien de ce qui la concernait . 
Elle lui répartit avec beaucoup d'à propos qu'elle savait 
qu'il n'en avait pas mission , mais que sa qualité d'am­
bassadeur lui faisait un devoir de rapporter tout ce 
qu'on lui disait ; qu'elle avait toujours vu , lorsqu'elle 
était régente , qu'on agissait ainsi . 

En effet, Ml' de Bellièvre , dans ses dépêches , rapporta 



- 629 -

toute cette conversation 1 ; mais les promesses et les 
protestations de Marie de Médicis n'eurent pas plus de 
succès qu'auparavant , et Ie roi déclara à son conseil 
qu'il ne pouvait se fier aux paroles de sa mère , vu la 
profondeur de la dissimulation dont elle avait usé envers 
lui en mainte occasion . Il ajouta que son humeur était 
bien connue, et qu'elle ne serait pas plus tót dans Ie 
royaume qu'elle servirait d'appui à tous les mécontents 
et s'allierait aux Espagnols ; qu'il était résolu enfin de 
s'en tenir à la proposition qu'il lui avait faite de se 
retirer à Florence , ou il lui donnerait volontiers de 
quoi vivre selon son rang 2 .  

I l  semblait que cette réponse , transmise fidèlement à Ia 
reine-mère , aurait dû lui enlever toute espèrance ; mais il 
n'en fut ri en , et quelques temps après , en mars 1 639 , 
elle obtint de Charles Iel' d'envoyer à Paris lord Jermyn , 
qui y avait été déjà au mois de septembre prècédent 
pour féliciter Louis XIII de la naissance du dauphin , 
aftn d'essayer d'obtenir pour elle d'autres conditions . 

L'ambassadeur extraordinaire était chargé par son 
maître de demander au roi de France " qu'il lui plllt  
" de permettre Ie retour de la reine sa mère dans Ie 
" royaume et de lui laisser la libre jouissance de tout 
" Ie bi en dont elle jouissait avant sa sortie , ou au 
" moins luy envoyer à Londres de quoy vivre et s'en­
" tretenir selon sa qualité . " 

Il portait en outre au cardinal deux lettres : l'une de 
la reine Henriette lui assurant que Ie motif du voyage 

I Monsieur de Bellièvre à Louis Xl1I. Londl'es , 25 décembl'e 1638 . 
- Bib!. nationale de Paris , VC Colbert , 46 , f. 57 vOo 

2 Réponse du raio Ibid. ,  f. 60 vo, et AVENEL , t. VI , p. 272. 
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de lord Jermyn " était la chose du monde en quoy 
" il pouvait Ie plus l'obliger 1 , " l'autre de Marie de 
Médicis : " Je m'adresse à vous , lui écrivait-elle , pour 
" vous assurel' que j 'ai oublié Ie passé , que je veux 
" vous aimer dorénavant , et que je serai même bien aise 
" de vous devoir lU l service aussi grand que celui de 
" mon retour auprès du roi 2 .  " 

La mission de lord Jermyn était trop solennelle pour 
qu'on ne mît pas aussi quelque solennité dans la réponse . 
Richelieu avait déclaré à l'ambassadeur que " la plus 
" grande joie qu'il pût avoir au monde serait de revoir 
" sa bonne maîtresse et de rentrer dans ses bonnes 
" graces ; " aussi voulut-il montrer qu'il n'était pas 
" seul responsabie des refus persistants qui accu ei 1-
laient t oujours les demandes de la reine . Il somnit au 
conseil d'État la demande du roi d'Angleterre , et chacun 
des min is tres dut répondre par écrit à quatre questions 
qui lui furent présentées ; elles étaient ainsi conçues : 

" 1 °  Si Ie retour de la reine-mère est utile à la per­
sonne du roi et  à celle de Mr le dauphin et s'il se peut 
faire avec avantage pour l'État , ou si ledit retour doit 
estre considéré comme préjudiciable à tous les trois ou 
à l'un d'eux. 

" 2° Au cas que ledit retour soit jugé uWe , scavoir 
en quel lieu doit estre la demeure de ladite dame reyne. 

" 3° Si aussy il est jugé préjudiciable , scavoir s'il est 
à propos de faire quelque action qui puisse donnel' lieu 
de l'espérer , soit aux étrangers, soit à ceux qui sont 

I La reine d'Angleterre au cardinal de Richelieu. - Bib!. nationale 
ie PaI'Îs. Ve Colbert , 46 , f. 62. 

2 AUBElty, Histoire du cardinal de Richelieu , t .  I ,  !iv. IV , p. 435. 
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partisans de ladite dame reyne en ce royaume , ou par 
affection qu'ils luy portent ou par aversion qu'ils ont 
à la prospérité des affaires du roy , et s'il faut ouvrir 
quelque négociation ensuitte de laquelle ledit retour 
puisse estre demandé . 

" 4° Scavoir enfin comme i l  faut respondre aux An­
glois qui demandent qu'on laisse à la reyne la jouissance 
du bien qu'elle possédoit auparavant qu'elle partît de la 
France , ou du moins qu'on luy donne de quoy Vlvre 
à Londres selon sa qualité 1 . " 

Bouthillier , Chavigny , Bullion , De Noyers et Ie 
chancelier Séguier furent dans leurs réponses unanimes 
à repousser la demande du roi d'Angleterre ; tous décla­
rèrent Ie retour de Marie préj udiciable à l'État , au 
roi et au dauphin . Il n'en pouvait être autrement d'ail­
leurs ; qui d'entre eux eût osé émeUre un� opinion 
différente , connaissant les intentions du cardinal ? Ils 
ne se bornèrent pas toutefois à répondre sèchement aux 
questions qui leur avaient été posées ; tous donnèrent 
plus ou moins longuement les motifs de leur opinion. Le 
chancelier Séguier , dans ce style magistral qui annonce 
déjà les écrivains du grand siècle , s'exprimait ainsi . 
" . ,  . Si nous présupposons que son absence (de la reine) 
a donné moyen de porter l'autorité royale au point ou 
elle est aujourd'huy, seroit-il de la prudence de luy 
accorder son retour sur la parole qu'ene donne de ses 
bonnes intentions ; quelles asseurances peut-on prendre 
de ses promesses , connoissant son naturel quy donne 
beaucoup aux conseils de ceux qui l'approchent � 

" Je dis plus , n'avons-nous pas subjet de présumer 

1 Vc Col bert , 46 , f. 70. 
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que les propositions du retour de la reyne-mère viennent 
de la part de nos ennemys ; ils ont reconneu qu'estant 
esloignée elle n'avoit pas faict des grands effe cts pour 
seconder leurs desseins , et peut-être par concert des 
partisans de la reyne-mère qui ne sont qu'en trop grand 
nombre , et ont jugé à propos de la faire rentrer dans 
Ie royaume, espérant que sa présence causeroit quelques 
troubles. 

" Si 1'on considère qu'avant son départ , lorsqu'elle 
avoit tout subject de contentement , qu'elle avoit grand 
part dans 1'administration du royaume , que Ie roy 
mesme , s'il se peut dire , partageoit son authorité 
avec elle , elle s'est laissé persuader par les mauvais 
esprits qui 1'approchaient jusques à mettre de la di­
vision dans la maison royale pour exécuter sa passion ; 
est-ce pas avec raison que 1'on doit appréhender 
qu'estant de retour, elle prendrait Ie mesme esprit , et 
que sa faction , quy n'est point encore esteinte , ne fît 
tous ses efforts pour la persuader de troubler Ie repos 
q ui no us est si nécessaire . 

" Il ne faut point se flatter ; la reyne-mère porteroit 
impatiemment dans son retour de se voir esloignée des 
affaires ; elle a tousiours tesmoigné un grand désir de 
gouverner ; la passion de comrnander ne s'affaiblit point : 
elle agit encore plus puissamment dans 1'esprit des 
grands ; ils croient que c'est un appanage de leurs 
conditions.  Que si , lorsqu'elle sera rentrée dans l'Estat , 
elle donne mescontentement au roy , je demanderois 
volontiers quels conseils ron pourra prendre pour opposer 
à s�s mauvaises intentions '� Ce sera-ce de l'esloigner 
et la faire sortir du royaume , ou de 1'arrester dans une 
maison particulière � L'un et 1'autre seroit bien périlleux , 

-
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l'on en juge assez les suites ,  ce sont des remèdes extrêmes 
qui souvent n'ont pas Ie succès qu'on se propose. Il est 
de la prudenee dans la juste crainte de lui fermer l'entrée 
du royaume , puisqu'elle en est sortie volontaire ment , 
plustost que de se mettre au hazard de voir Ie roy obligé 
de l'esloigner ; Ie subject de plainte en seroit plus grand . 

" Que si l'on considère la personne de Mr Ie dauphin , 
l'on peut dire avec vérité qu'il importe beaucoup que 
les choses demeurent en l'estat ou elles sont ; la longue 
vie du roy est la grandeur de son fils , et tant que 
Dieu Ie conservera en son estat, il n'y a rien à craindre ; 
mais Dieu dispose de la vie des roys comme des personnes 
privées , il Ie peut appeler dans l'enfance de Mr Ie 
dauphin ; si ce malhenr arrivait à la France , la reyne 
estant dans Ie Royaume , elle se persuaderoit peut-estre 
qu'elle devrait avoir Ie gouvernement , ou du moins 
en partage l'authorité , et dans ces diverses prétentions 
les grands prendraient party, les factions se formeroient, 
clans lesquelles les estrangers se pourroient mesier , et 
ces factions seroient d'autant plus dan ge reus es et 
difficiles à terminer , qu'elles seroient soutenues par 
des grands partys. Au milieu de tant cle troubles la 
condition d'un souverain faible et dans l'enfance est 
sou vent Ie jouet des deux partys , qui la font serv ir 
à leur ambition 1 . . •  " 

Le secrétaire d'État de N oyers est encore plus caté­
gorique : " . . .  Je suis d'avis que Ie retour de la reyne­
mère en France est entièrement contraire au bien de 
l'Estat , dit-i! ; que pour coup er chemin aux desseins 
que les ennemis du dedans et du dehors pourroient 
former sur iceluy, il ne doit être mis en négociation . 

1 Bibliothèque nationale de Paris. Fr. 20,547, f. 88. 
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" Que Ie roi d'Angleterre sera remercié des offices 
qu'il a voulu rendre à la reyne-mère , et cependant prié 
de ne s'entremettre à l'avenir des affaires domestiques 
de S. M . ,  estant bien raisonnable que chascun règle les 
affaires de sa maison ainsi qu'il Ie juge à propos , et 
non au goust d'autruy . 

" Que S .  M . ,  pour tesmoigner à la reyne-mère que 
les résolutions qu'il prend n'ont pour objet que Ie bien 
de son Estat et n'altère �n rien la bonne volonté qu'elle 
a pour elle , lui fasse offrir par son ambassadeur les 
mesmes entretenemens qu'elle avoit en France , pourveu 
qu'elle veuille aller vivre dans Florence , ainsy qu'il luy 
a esté souvent offert . 

" Que si quelqu'un trouvoit à redire à cet advis , je  
I e  prieroy de  me permettre de  Ie renvoyer à l'escolle 
du fils de Dieu , ou est la règle de la vérité : Quae est 
mater mea, dit-il à ses disciples, quae facit voluntatem 
Patris:mei ; in his quae Patris mei sunt oportet me 
esse quid tibi et mihi est mulier . Nous apprenons 
par cette doctrine qu'il fam suspendre les devoirs de 
la nature pour les rendre à la gnîce et quitter les 
obligations inférieures pour satisfaire aux supérieures , 
comme sont celles des roys envers leurs Estats 1 . " 

Dans les premiers jours d'avril , Louis XIII reçut 
l'ambassadeur anglais : " Monsieur Germain , lui dit-il , 
" je loue ma smul' du bon naturel qu'elle tesmoigne 
" avoir pour la reyne ma mère ; mais Ie roy de la 
" Grande-Bretagne et elle luy ayant facilité les moyens 
" une fois de parler de ses intérests à mon ambassad@ur 

I Ce mémoire est du 19 mars 1639 ; Vc Colbert , 46 , f. 75 ; les 
mémoires de Bouthillier , du 14 mars , de Chavigny , du 20 , et de 
Bullion appartiennent à la  même collection , f. 70 , 72 VO et 68 VOo 
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" sans y vouloir estre présens , disant à mondit am­
" bassadeur qu'ils Ie faisaient parce que personne autre 
" que les miens propres ne se devoient mesier d'une 
" affaire qui me touche de sy près , me donnent lieu de 
" pratique1' ce qu'ils ont , avec grand raison , juger 
" raisonnable. 

" Je n'ay jamais manqué de bon naturel en vers la reyne 
" ma mère ; mais elle a tenté ta nt de diverses choses 
" : contre mon Estat , et a pris tant de liaisons avec 
" ceux qui en sont ennemis déclarés , que j e  ne scaurois 
" prendre autre résolution que de n'en prendre point en 
" ce qui la touche , jusqu'à ce que l'establissement 
" d'une bonne paix me donne lieu de moins soupçonner 
" ses intentions que je ne Ie dois faire en ce moment . " 

Auirement dit : Je prie Ie 1'oi d'Angleterre de ne pas 
se mêler de ce qui ne Ie regarde pas ; j 'honore ma mère , 
mais je  me méfie d'elle et désire ne pas m'en occuper. 

C'était Richelieu lui même qui avait rédigé cette 1'e­
ponse assez aigre 1 ; il Y avait même ajouté les termes 
du 1'efus d'envoyer aucun secour's à la reine tant qu'elle 
se1'ait à Londres , si lord Jermyn touchait cette corde . 
11 convenait en effet au ca1'dinal de laisse1' Ie 1'oi d'An­
gleterre , déjà  fort embarrassé dans ses ûnances , s'en­
detter d'avantage encore en contribuant à l'onéreux 
eniretien de sa belle-mère ; c'était une petite vongeance 
du 1'efus qu'avait opposé Ie mona1'que aux offres d'une 
alliance offensive contre l'Espagne qu'il lui avait fait 
proposer l'année précédente . 

Mais les conséquences en furent plus cruelles encore 

1 Voir Ie rnérnoire préparé à eet effet pal' Riehelieu à la date du 
.. avril , AVENEL , t. VI , p .  311 .  
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qu'il n'aurait pu l'imaginer , cal' l'impossibilitè ol! se 
trouvait son gendre de subvenir ft ses besoins , mit cleux 
ans plus tard la reine-mère dans un tel dénûment 
que , après s'être humiliée devant Ie carclinal , elle dut 
encore abaisser son orgueil jusqu'à supplier Mme de 
Combalet de lui prêter son intervention pour obtenir 
un secours qui lui permit de payer ses dettes .  Le 
père Bonnefons , son aum6nier , ancien confesseur de 
Mme de Combalet , alors duchesse d'AiguilIon, vi nt à 
Paris faire cette demarche : il apportait en même 
temps une lettre de la reine pour Ie cardinal . Cette fois  
Richelieu se laissa fléchir , mais bien plus encore par 
l'assurance que lui apportait Bonnefons de l'intention 
de Marie de Médicis de se rendre prochainement en 
ltalie , que par les protestations d'amitié et d'ou bli du 
passé qu'il en recevait .  Il lui fit remettre cent mille 
francs , lui assura qu'une somme triple lui  serait payée 
annuellement aussit6t son arrivée à Florence , et qu'afin 
de pouvoir faire ce voyage selon son rang , Ie roi 
lui donnerait cent autr:es mille francs pour s'y rendre . 
Puis dans la crainte , sans donte , qu'elle ne voulClt 
prendre la voie de France pour aller en Halie , i l  
poussa la précaution jusqu'à lui tracer son i ti néraire : 
(le Londres à Rotterdam , par mer ; de Rotterdam à 
Cologne " dans les yaques , vaisseaux fort commodes 
et bien doux de Mr Ie prince d'Orange ; " de Cologne 
à Brissac et Basle dans lll1 bateau fermé ; de BasIe à 
Constance en litière ; de Constance à Venise moitié par 
eau , moitie en litière ; de Venise à Bologne par eau , 
et de là à Florence 1 . 

I Richelieu à Mr de Chavigny. De Ruel , 23 mal'S 164 1 .  - AVENEL , 

t. VI , p. 760. 
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Richelieu qUl n'avait pas voulu recevoir Bonnefons , 
ni lui permeltre de voir Ie roi , ne répondit pas non 
plus directement à la lettre que la reine lui avait 
adressée ; il chargea Ie père Suifren de la remercier 
de l'honneur qu'elle lui avait fait de lui écrire , Ie 
respect qu'il devait à sa personne ne lui permettant 
pas , disait-il , de placer devant ses yeux un nom qui 
lui était désagréable 1 . 

Le projet de voyage de Marie de Médicis pour l'Italie 
existait bien réellement ; c'était Ie vicomte Fabroni qui 
avait Ie plus contribué à la décider à partir. Tout 
puissant auprès d'elle et usant largement de son influence 
pour s'enrichir à ses dépens , il avait compris qu'il lui 
serait bicn plus profitable de la posséder à Florence 
Oll elle recevrait de bonnes pensions de la France et 
du grand-duc , qu'à Londres misérable et dénuée de 
ressources. Mais en voyant Richelieu se montrer si 
genéreux à la nouvelle de ce départ , il se cr ut autorisé 
à faire valoir de nouvelles prétentions , et il lui envoya, 
au nom de la reine , un long mémoire pour récIamer 
les arrérages des biens qu'elle possédait en Fral1l�c . 
Lo cardinal venait justement d'apprendre par Mr de 
La Mazure , toujours près de la reine mais qu'il avait 
gagné et clont il recevait les rapports par l'entremise 
du père Carré , que Fahroni s'était approprié la 
presque totalité de la somme envoyée à Londres ; 
9000 francs seulement en avaient élé clistraits pour 
dégagcr quelques bijoux de la reine , et 4000 avaicnt 
été distribués à scs officiers . Il tronva fort imporünentes 

I RichelicH aH pè" e Sum'en. De Rucl . 23 mal'S lG4 1 .  - AVE:\IlL . 
t. VI , p, ïG2 . 
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l AS nouve11es p ,'étentions con1.enues dans Ie mémoire , 
il défendit à Mille d'Aiguillon de se mêler clésormais 
de cette affaire et, en ren voyant Bonnefons en Angleterre 
il lui fit clire que, clepuis rentreprise que la reine avait 
fait faire SUl' Ardres par La Louvière, Ie roi ayait destiné 
les revenus des biens do sa mère à fortifi er les garnisons 
dos p laces frontières pour les garantir à l'avenir de 
semblables dangers ; qu'il consentait bien à payer un 
jour , après la guerro , les dettes qu'elle avait contractées 
en France , mais non celles qu'elle avait faites " en lieu 
" ou ron agissait sous son nom contre l'Estat 1 . " 

Ce fut quelques jours après qu'éclatèrent à Londres 
des mouvements populaires qui forcèrent Marie de Mé­
dicis , au bout de quelques mois , à quitter l'Angleterre : 
la populace , aigrie contre les catholiques ,  menaça sa 
maison et eUe fut obligée de réclamer des gardes . 
Charles Iel' s'adressa au parlement qui fit donner à la 
reine cent mousquetaires sous les ordres du comte Dorset ; 
mais ils montrèrent une extrême répugnance à veiller 
sur e11e. 

Le 1 1  mai 1 64 1 , la chambre des communes pressa 
l a  chambre des lords d'engager Ie roi à faire quitter 
à sa belle-mère les Hes Britanniques . En conséquence 
on représenta à Charles que Ie séjour de la reine-mère 
à Londres et la protection qu'elle donnait ouvertement 
aux catholiques , qui se réunissaient chez ene sous pré­
texte de vaquer aux exercices de leur religion, pourraient 
engendrel' de nouveaux troubles . Le roi dut prenc1re 
l'engagement d'éloigner Marie et à la fin d'août , après 

I Le cardinal de Richelieu ä Mr de Chavigny. De RIlel , ce 19 llvril 
1 64 1 .  - AVR:'<F.J. , t. VI , p. 7ï8. 
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que Ie parlement oût voté pour son voyage une somme 
de 3000 livres sterling , à laquelle devait encore s'en 
ajouter une autre de 6000 payable en ditférents termes , 
elle s'embarqua à Douvres sous l'escorte du comte 
il'Arundel et débarqua à Flessingue l . 

Ce fut dans cette petite ville que mOUl'ut , agé de 
76 ans , Ie père Sutfren .  n avait été Ie confesseur de 
Ja reine depuis 1 6 15  et l'avait toujours suivie dans sa 
bonne et dans sa mauvaise fOl'tune : homme de mCBurs 
simples , esprit conciliant , i l  avait toujours su se tenir 
en dehors dos intrigues de cour , et les ennemis les 
plus acharnés de:sa pénitcnte ne parlaient de lui qu'avec 
respect . 

De Flessingue , Marie de Médicis se rendit par Dor­
drecht à Rotterdam Olt elle s'embarqua pour Cologne , 
paraissant vouloir suivre l'itinéraire que lui avait tracé 
Ie cardinal deux ans auparavant . Mais arrivée dans 
cette ville Ie 1 2  octobre , elle s'y arrêta et parut se 
disposer à y faire un long séj our. 

A Cologne se trouvaient réunis ,  depuis plus de quatre 
ans , les plénipotentiaires des diverses nations alors en 
guerre et que 10 pape Urbain IV avait entrepris de 
pacifier . Les négociations avaicnt longtemps été retar­
dées par les répugnances du St-Père à admettre les 
États protestants dans une réunion toute catholique , et 
par les difficuHés qu'avaient tour à tour soulevées la 
Suède , la France , l'empire et l'Espagne ; elles se 
continuaient alors sans beaucoup de régularité et sans 
rien arrêter des opérations militaires des belligérants , 

1 Vi.: de Made de Médicis pal' la pl'ésillcnte D'ARCO:'lVILJ.F. , t. I lJ  , 
p. 492 ct suiv. 
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paraissant tantót sur Ie point d'aboutir tout au moins 
ft une trève , tantót au moment de se rompre . 

Fut-ce l'espérance de participer aux négociations et 
de voir son retour en France devenir peut-être une des 
conditions de la paix générale qui décida la reine à 
s'arrêter à Cologne ou , comme on l'a prétendu , Ie 
tlésir de ne pas être trop éloignée de Paris lorsque la 
mort de son fils , que son astrologue Fabroni lui pré­
disait comme prochaine , viendrait lui fournir l'occasion 
de faire valoir ses droits à la régence de son petit-fils '? 
En l'absence de documents précis SUl' cette période de 
son exil , toutes l es suppositions sont permises .  

Reçue honorablement par l'archevêque-électeur, eUe 
fut logée dans la maison ou , selon la tradition , était 
né Rubens : singulière rencontre , qui rapprochait Ie 
berceau du grand artiste dont les pinceaux sous tant 
cl'aspects différents avaient reproduit ses traits sur les 
rnuraiUes du Luxembourg , de la couche qui devint 
pour elle Ie lit mortuaire . Cologne devait être en effet 
pour Marie de Médicis la dernière étape .  Atteinte d'hy­
dropisie, elle fut bienWt hors d'état de quitter sa chambre . 
Louis XIII, qui avait êté informé de la gravité de son 
mal , offrit de lui envoyer V autier, toujours à la Bastille ; 
mais Fabroni craignant que la faveur de l'ancien premier 
médecin de la reine ne fit du tort à la sienno, la persuada 
qu'il était vendu à Richelieu . Elle refusa de Ie voir , 
mais elle accepta les soins do Riolant , qui jadis était 
vena la visiter à Gand lors de sa maladie . 

Le 25 juin 1642 eUe fut aLteinte d'une érysipèle qui 
bientót s'étendit à la figure , accompagnèe d'une fièvre 
ardente qui la mit à l'extrèmité .  Mr de La Roche , un  
de ses gentilshommes e t  son premier chirurgien , fut 
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aussit6t envoyé par les Pays-Bas au roi de France 
pour l'informer de l'état de sa mère 1 ; mais il l1'élait 
pas encore arrivé à destination qu'elle s'éteignait Ie 
3 juillet , agée de 69 ans , 2 mois et 9 jours . 

Elle avait été assistée dans ses derniers moments par 
l'archevêque-électeur , qui ne la  quitta guère durant 
toute sa maladie , et par les nonces RoseUi et Fabio 
Chigi , depuis pape sous Ie nom d'Alexandre VII, repré.., 
sentalllts du souverain-pontife au congl'ès .  

La veille de sa mort ene avait dicté son testament . 
et les legs considérables qu'il conti ent prouvent que 18> 
misère et Ie dénlÎment ou elle était tomMe selon quelques 
historiens ne d.oivènt être considérés que d'une mailière 
relative . Parmi ses légataires , Fabroni , qu'elle appelIe 
son premier ministre , héritait de ses chevaux et de ses 
carrosses, et était particulièrement recommandé au grand 
cluc de Toscane ainsi qu'au roi de France , auquel elle 
demandait la même faveur pour Julio de Médicis , son 
neveu , qui l'avait rejointe depuis peu sur la terre d'exil ; 
l'abhé de St-Germain , qui l'avait suivi à Cologne , rece­
vait sa vaisselle d'argent ; Ie Coigneux et Monsigot , 
quelques bagues. Elle y parle du roi son fils avec des 
expressions pleines de tendresse , mais Ie nom du car­
dinal n'y figure pas . On raconte toutefois que dans ses 
derniers moments elle consentit à lui pardonner ; mais 

1 Les seigneU?'s du conseil d'État à don F,'ancisco de Melo. 5 juillet 
1642. - Mgr, Ie Sr de la Roche, gent.ilhomme de la reine-mère , eslanl 
ici a1'1'ivé avec un passeport du comte Walthm' Capata , portant cJause 
de  réquisition qu'on Ie voulust laisscl' pat' ces pays vers la Fl'ance 
pour donnel' compte au I'oy de I'indisposition et maladie de lad. l'eyno , 
nous avons trouvé que pOUl' Uil subj ect de tel mél'ite , I'on ne pOtl1'1'oit 
honnement refuser ce passage. . .  (Al'chives du l'oyallmp , affaires de 
COlll' à C O U l' avec la Fl'anee . 1633- 1 6ï l . )  

XXXI '1 
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Fabio Chigi lui ayant demandé de disposer en faveur 
de Richelieu d'un bracelet qu'elle portait , elle s'y était 
refusée : " Ceci est de trop , " répondit-elle en italien. 

Le cardinal ne devait survivre que peu de mois à la 
plui5 illustre de ses victimes ; mais tant qu'il vécut, i l refusa 
un peu de terre française aux cendres de celle q u i  l'avait 
Ie plus a.idé à atteindre Ie faîte des honneurs et de la 
toute puissance , et dont il s'était montré Ie plus cruel 
ennemi .  Ce ne fut qu'après sa mort que Louis XIII osa 
faire ramener en France Ie corps de sa mère pour être 
déposé dans Ie caveau qui lui était destiné dans la crypte 
de St-Denis (4 mars 1643) . Six semaines n'étaient pas 
écoulées que lui-même allait l'y rejoindre. 

FIN . 
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dées pal' Philippe IV. - Prétentions nouvelles. - Elles sont 
justifiées. - Négociations secrètes de Monsieur avec Ie cardinal 
pal' l'entremise de Chäteauneuf , puis de d'Elbène. - Sa mèrc 
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dn cal'dina! . - Alfeston et I e  père Chantelouhe. - Retvlll' de 
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sujet. - Le gouvernement espagnol incline à la clémence. -
- LettI'e du marquis d'Aytona et déclaration du comte d'Egmont 
incriminant Ie duc d'Al'schot. - On amuse celui-ci pOUl' ne pas 
éveillet, sa défiance. - Il bläme l'incapacité et la lenteur des 
ministl'es espagnols. - Philippe IV décide de dissoudl'e les 
Etats-Généraux de Bl'uxelles et de charger d'Aytona de continuer 
les négociations dfl paix avec les Provinces-Unies. - Il interroge 
d'Arschot. - Arrestation de celui-ci. - Ses aveux dans sa prison. 
- Le pensionnaire Schotte. - Déclaration du marquis d'Aytona 
en Flandre. - Arrestation du prince de Barbanson. - Fuite de 
d'Epinoy et du comte de Hennin. - Ils sont ajournés devant Ie 
parlement de Malines chargé de l'information. - Ils protestent de 
l'incompétence de ce  tribunal comme membres de la Toison d'or. 
- Sentences prononcées. . . 436 

CHAPITRE XXI. - Traité du 15 avril 1634 entre la France et les 
Provinces-Unies. - Philippe IV ordonne de dissoudre les Etats­
Généraux_ - Röle effacé des Etats de 1632. - Ce qu'ils auraient 
pu être. - Le marquis d'Aytona entre en campagne. - Blocus 
de Maestricht. - Monsieur vient au camp. - Diversion du prince 
d'Orange. - Le blocus est levé. - Le duc d'Orléans fait des 
levées de troupes. - Espérances de ses partisans. - Evéne­
ments en Allemangne. - Victoire de Nordlingen. -- Mauvaise 
humeur de Monsieur en en apprenant la nouvelle. - Paroles 
imprudentes des Français. - Réjouissances à Bruxelles. -
Sentence du pal'lement de Paris contre Ie mariage lorrain. -
Monsieur refuse de signer une protestation. - Il va trouvel' 
Ie marquis d'Aytona à NamuI'. - Duplicité du duc. - 11 négocie 
secré!emerit avec Richelieu. - Traité d'Ecouen. - Fuite de 
Monsieur. - 11 envoie SI-Quentin à Bruxelles. - Négociationi 
secrètes de Marie de Médicis. - Aveux ingénus du duc d'Ol'léans 
au cardinal. • . . . 460 

CHAPITRE XXII. - Le cardinal-infant don Fernando , ft'ère de Phi ­
lippe IV, se prépal'e à prendre possession du gouvernement des 
Pays-Bas. - Son voyage triomphal depuis Juliers. - 11 fait la 
SI-Hubert à Tervueren. - Portrait de l'infant. - Son entrée à 
Bruxelles. - La reine-mèl"e' et la duchesse d'Orléans. - Dissen­
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tl'armes au titre d'Alençou vi ent à Bruxelles déclarer la guerre 
au cardinal-infant. - On refuse de l'entendre. - LeR Français 
habitant Bruxelles chassés des Pays-Bas . • 490 

CHAPITRE XXIII. - Position difficile de l'armée française après 
la bataille d'Avins. - Jonction des armées alliées près de 
Maestricht. - Armée du cardinal-infant. - De Tirlemont il 
se retire derrière Louvain. - Invasion de la Belgique. - Sac 
de Tirlemont. - Siége de Lom"ain. - Belle défense des habitants. 
- Piccolomini rejoint avec ses troupes l'armée du cardinal-infant. 
- Retraite des alliés. - Ils sont poursuivis jusqu'à Ruremonde. 
- Prise du fort de Schenk. - Activité du prince d'Orange. -
Dévastations SUl' les frontières de Picardie. - Marie de Médicis 
à Anvers. - Elle veut jouer Ie róle de mMiatrice entre les 
belligérants. - Elle envoie l'abbé Fabroni à Rome. - Ses let/res 
au pape. - Elle écrit à Louis XIII pal' l'intermédiaire de l'inter­
nonce Julio Mazarini. .- Duplicité de celui·ci. - Réponse du 
roL - Clausel et Ie duc de Rohan. - Colère de la reine. -
Tentatives de médiation d'Urbain VIII. - Négociations secrètes 
t!ntre Ie cardinal· infant et Ie prince d'Orange. - Elles échouent. 524 

CHAPITRE XXIV. - Bruxelles pendant l'hiver de 1635. - Fête 
donnée pa!' Ie duc de Lorraine en l'honneur de la princesse de 
Cantecroix. - État misél'able de la duchesse d'Orléans. - MesUl'es 
pl'Ïses par Ie cardinal-infant. - Déclaration de l'assemblée du 
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se retire à Sedan , Gastoll se dil'ige vers Ja Guienne. - Émotion 
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des négociations entrfl Sedan et Bruxelles. - Traité du 28 juin 
1637 signé par Marie de Médicis au nom du comte de Soissons. 
- CeJui-ci refuse de Je ratifier. - Sa Jettre au prince Thomas. 
- 11 se réconcilie avec Je roi de France. 574 

CHAPITRE XXVI. - Campagne de 1637. - Capitulatioll de Cateau­
Cambresis et de Landrecies. - Le peuple de Bruxelles accuse 
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